Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



f 



Kr^^î 



r 



HARVARD COLLEGE LIBRARY 



BOUGHT FROM THE INCOME OF THE FOND 

BEQUEATHED BY 

PETER PAUL FRANCIS DEGRAND 



>1 THE EXACT S 




Journal puissE 
REVUE 



PUBLIÉ SOUS LBS AUSPICES 

DE LA CLASSE D'INDUSTRIE ET DE COMMERCE 

(MoM DU Àim H onivi) 



1886-87 



GENEVE - BALB - LYON 

H. OEORG, LIBRAIRE-ÉDITEUR 



'^rbr-^ws-^ 



HARVARD COLLEGE UBRATOT 
DECRAS^D FL.^D 



Les articles publiés par le Journal suisse d'Horlogerie ne peuvent être 
reproduits ou traduits que moyennant la mention de leur origine. 



TABLE DES MATIÈRES 

ONZIÈME ANNÉE (1886-1887) 



AciEK (I>}oto sur le recuit de T— et les moyens de l'obtenir), 3ÛS. 

ASSOCIATION DES FABRICANTS SUISSBS DE BOÎTES DE MONTRES, 306. 

Avenir (L' — ) des bulletins d'observatoires, par M. Antoine, 193. 

Balancier (Nouvel outil comparateur des vibrations du balancier), de M. Gros- 

jean-Redard, 38. 
Barillet (Concours de ressorts de — ), à Genève, en 1887, 303. 

Id. (Le traitement du ressort de — ), 197. 
Boîte avec cercle gache-poussièrb, a vis, par N. Brônnimann, 169. 
Boîtes de montres fabriquées a l'étranger (Le poinçon de contrôle anglais sur 

les -), 231. 
Id. (Le rhabillage des — ), par M. Schwanatus, 251, 314. 

Id. (Machine à faire les — ), 313. 

Brevets (Les — ) d'invention en Suisse, 347. 
Bulletins d'observatoires (L'avenir des — ), par M. Antoine, 193. 
Bureaux d'observation de Bienne, 147; de St-Imier, 147. 
Bureaux d'observation des montres de poche, 19, 147. 

Chronomètre (Concours de —) au Dépôt des cartes él plans dé la Marine française, 

90, 143.301. 
Id. ( id. ) à Genève, en 1886, 282, 309. 

Id. ( id. ) à Gi'eenwîch, en 1886, 139. 

Id. ( id. ) à Hambourg, eu 1885-86, 180. 

Id. ( id. ) à Neuchâtel, en 1885, 51, 79. 

Cisaille, 250. 

Commerce des déchets d'or et d'argent, 58, 182, 234. 
Concours a la Chaux-de-Fonds en 1886, 203. 

Concours de chronomètres au Dépôt des cartes et plans de la Marine française, 

90, 143, 301. 
Id. à Genève, en 1886, 282, 309. 

Id. à Greenwich, en 1886, 139. 

Id. à Hambourg, en 1885-86, 180. 

Id. à Neuchàtel, en 1885, 54, 79. 

Concours de ressorts de? barillet, à Genève, en 1887, 303^. 
Concours ouvert par le Journal suisse d'Horlogerie, 304, 329, 355. 
Consultation (Une — ) du D»* Boiihottttne, par M. Gfeller, 189. 



IV JOURNAL SUISSE D'HORLOGERIE 



Contrôle allemand des oumiages d*or et d'argent, 288, 3Î1 , 345. 

Contrôle anglais (Le poinçon de — ) sur les boites de montres fabriquées à 

rétranger, 231 . 
Contrôle des mouvements de montres : loi cantonale genevoise, 180. 
Contrôle et garantie des ouvrages d'or et d'argent, 28, 232, 319. 
Contrôle italien des ouvrages d'or et d'argent, 326. 
Contrôle portugais des ouvrages d'or et d'argent, 258. 
Contrôle suisse des ouvrages d'or et d'argent, 28, 58, 182, 232, 319. 
Correspondances, 96, 158, 192, 216, 243, 270, 333. 
Crise (La — ) horlogère, 91, 171. 

Déchets d'or et d'argent (Commerce des — ), 58, 182, 234. 
Dents de roues (La largeur des — ), par M. Antoine, 228. 

DÉPÔT des cartes et plans de la Marine française (Concours de chronomètres 

au — ), 90, 301. 
Id. (Règlement des concours au 

-). 143, 
DÉVELOPPEMENT DU RESSORT-MOTEUR (Indicateur de — ), de MM. Gabriel et 
Jaeger, 69. . 

Ecoles d'horlogerie : Bienne, 149; Bruxelles, 229 ; Chaux-de-Fonds, 85; Genève, 
. 184; Glashûtïe, 235 ; Karlstein, 236 ; Locle, 86, Neuchâtel, 148; St-Imier, 
119; Soleure, 205. 
Emploi de la lime (Quelques mots sur 1'—), 222. 
Exposition d'horlogerie a la Chaux-de-Fonds en 1886, 112. 

Id. internationale pour les inventions, à Londres, en 1885, 8, 41, 71, 106, 

133,161. 
Id. universelle de Barcelone, 177. 

Id. UNIVERSELLE DE PaRIS, 141. 

Fabrication MÉCANIQUE DE l'horlogerie (Notice sur la—), par M. Sordet, 1, 33, 
65,97,129. 

FÉDÉRATION HORLOGÈRE SUISSE, 91, 171, 199, 225, 256, 348. 

Fourchette DE M. Balavoine (Observations sur la — ), par M. Maurice, 110. 

Gaz (Les moteurs à — ), par M. Grosclaude, 337. 

Indicateur de développement du ressort-moteur, de MM. Gabriel et Jaeger, 69. 
Industrie horlogère (L'— ) de la Grande-Bretagne, 257. 

Id. au commencement du XIX® siècle, 206. 

Informations diverses, 32, 96, 128, 158, 243, 273, 308, 335, 359. 

Ketterer (François) et l'industrie horlogère de la Forêt-Noire, 261, 356. 

Largeur (La — ) des dents de roues, par M. Antoine, 228. 

Lime (Quelques mots sur l'emploi de la — ), 222. 

Loi fédérale concernant le contrôle et la garantie des titres des ouvrages d'or et 

d'argent, 232. 
Loi fédérale sur le commerce des déchets d'or et d'argent, 58. 



JOURNAL SUISSE D'HORLOGERIE 



LouPB (Usage de la —), 327. 

Machine a faire les boItes de montres, 313. 

Machines-outils pour l'horlogerie a l'exposition internationale de Londres en 
1885, par M. Hewitt, 8, 41, 71, 106, 133, 161. 

MÉCANIQUE APPLIQUÉE A l'horlogerie (Notions élémentaires de — ), par M. James, 
102, 277. 

Magnétiques (Les montres non — ), par M. Sordet, 217, 245. 

Marques de fabrique et de commerce suisses déposées à Berne, 159, 244, 273, 335 
(Voir ci-après la table spéciale). 

Mélanges: Alliage ayant l'aspect de Tor, 93; alliages fusibles, 154; alliages japo- 
nais, 267 ; baromètre des affaires, 267 ; entretien d'une montre, 1 53 ; hygiène 
de la vue, 266 ; le delta, 212; l'industrie horlogère en Suisse, 153; montre 
rationnelle, 268; nouveau procédé de fabrication de l'aluminium, 93; pendule 
annuelle pour observations météorologiques, 267 ; scie pour métaux, 153, 
21 1 ; statistique horlogère, 93 ; viscosité des huiles, 241 . 

Montres (Eléments de repassage en second pour conserver les — et les améliorer), 
par M. Anquetin, 15, 47. 

Montres non magnétiques (Les — ), par M. Sordet, 217, 245. 

Moteurs (Les — > à gaz, par M. Grosclaude, 337. 

Mouvements de montres (Contrôle des —): loi cantonale genevoise, 180. 

NÉCROLOGIE, 126, 155, 307. 

Nicrelage du zinc^ par M. Meidinger, 136. 

Notice SUR LA FABRICATION MÉCANIQUE de l'horlogerie, par M. Sordet, 1, 33, 65, 

97, 129. 
Notions élémentaires de méganique appliquée a l'horlogerie, par M. James, 

102, 277. 

Observatoire de Genève (Concours de chronomètres à 1'—), 282, 309. 

Id. Greenwich( id. ), 139. 

Id. Hambourg ( id. ), 180. 

Id. Neuchatel ( id. ), 51, 79. 

Observatoires (L'avenir des bulletins d' — ), par M. Antoine, 193. 
Outil a forger les boues, 140. 
Outil (Nouvel —) comparateur des vibrations du balancier, de M. Grosjean- 

Redard, 38. 
Outillage: Cisaille, 250; outil à forger les roues, 140; pinces américaines pour 

tenir les ressorts de boites de montres, 141 ; porte-vrille, 250; tournevis, 248. 

Pendules japonaises, par M. James, 6. 

Petite chronique, 31, 64, 94, 154, 192, 212, 241, 269, 307, 332, 359. 

Pinces américaines pour tenir les ressorts de boîtes de montres, 141 . 

Poinçon (Le — ) de contrôle anglais sur les boîtes de montres fabriquées à l'étranger, 

231. 
Polissage des pièces d'horlogerie, par M. Bickley, 165. 
Politique commerciale, 75. 
Porte- vrille, 250. 



VI JOURNAL SUISSE D'HORLOGERIE 



Procédés d'atelier : Alliage pour protéger le fer, 125 ; donner au laiton Tas^ect de 
Tacier, 125; moyen de blanchir les balanciers compensateurs, 265; platinage 
des métaux, 2i ; pour dérouiller Tacier, 21 1 ; préparation des surfaces métal- 
liques pour le nickelage, 265 ; préservation du fer contre la rouille, 265 ; 
soudure à basse température, 125. 
PnopRtÉTÉ INDU&YRIELLE : articles additionnels à la convention internationale de t88G, 

24. 
Id. les brevets d*invention en' Suisse, 347. 

Recuit de l* acier (Note sur le — ) et les moyens» de l'obtenir,. 302. 

RÉGLAGE (Théorie du — ), 349. 

Règlement des concours de chronomètres au Dépôt des cartes et plans de la 
Marine française, 143. 

Régler les montres (Machine à — ), de M. Grosjean-Redard, 38. 

Renseignements commerciaux : Autriche-Hongrie, 29, 121 ; Chine, 238; Etats-Unis de 
l'Amérique du Nord, 121, 150, 210, 264; France, 29, 210, 330; HoUande, 
151, 264; lies Philippines, 210; Ind«s néerlandaises, 30 ; Italie, 30; Japon, 
123; République argentine, 306; Roumanie, 64, 239; Russie, 239; Ser- 
bie, 30. 

Repassage en second (Eléments de —) poui< conserver les montres et les amé- 
horer, par M. Anquetin^ 15, 47. 

Ressorts de barillet (Concours de — ) à Genève, en 1887, 303. 

Ressort de barillet (Le traitement du — ), 197. 

Ressort-moteur (Indicateur de développement d« — ), de MM. Gabriel et Jaeger, 69. 

Revue bibliographique, 94, 156, 214. 

Rhabillage (Le — ) des boites de montres, par M. Schwanatus, 251, 314. 

Section d*horlogerie de Genève, 187, 206, 237, 260, 305, 330. 

Société des horlogers de Vienne (Autriche), 186. 

Sociétés horlogères, 186,206, 237,260, 305, 330. 

Soudures (Des — ) et de leur emploi, 342. 

Statistique commerciale, 114, 201, 354. 

Statistique graphique, 204, 354. 

Statistique HORLOGÈRE, 61, 87, 93, 177, 295, 351. 

Théorie du réglage, 349. 
Tournevis, 248. 

Usage DE LA loupe, 327. 

Variétés : François Ketterer et Tindustrie horlogère de la Foret-Noire, 261 , 356. 

Id. Une consultation du D^ Donhomme, par M. Gfeller, 189. 

Id. L'industrie horlogère au commencenïent du XIX» siècle, 206. 
Vibrations du balancier (Nouvel outil comparateur des — ), de M. Grosjean-Redard, 
38. 

Zinc (Nickelage du — ), par M. Meidinger, 136. 



mmM smssE d'^orumî^iue: m 



PUNCHES HORS TEXTE 

du texte 

PLANCttE I. — Pendules japonaises 6 

» II. — Nouvel outil comparateur des vibrations du balancier, de 

M. P. Gfosjean-ftedard 38 

» III. — Mécanique appliquée à Thorlogerie 103 

» IV. — Statistique gnapMcpie 189 

> Y. ^ Id. 204 

» VI. — Mécanique ^gp^liqu^ à rhorlogeri^ 277 



TABLE 

des Marques de Fabrique et de Commerce suisses 

déposées à Berne du 8 septembre i885 an 17 février 1897 

(Horiogerie, bijouterie, boites à musique et branches se rattachant à ces iodostries) 



Aeby et Landry, Madretsch, 244, 273. — Aegler, J., Bienne, 159. 

BadoUet (J.-J.) et C®, Genève, 276. — Bauo^e frèires, les Bois, 274. — Baume et 
Jobin, Noirmont, 274. — B^uelin (J.-L. & À.), Tramelaa, 160. -- Benz (G.), 
Bienne, 160, 275, — Besançon frères, Ghaux-de-Fonda, 275. — Beurret 
frères, Breuleux, 274. — Bilat &. Claude, les Bois, 275. — Blum & Grosjean, 
Chaux-de-Fonds, 336. — Borel & Courvoisier, Neuchâtel, 160, 335. — 
Borloz & Noguet-Borloz, Vallorbes, 244. — Bovet-Lardet (C.-H.), Fleurier, 
160.— Brandt(L.)& fils, Bienne, 275. — Brandt (L.-H.), Ghaux-de-F(Mids, 
336.— Braunschweig (Les fils de L.), Chaux-de-Fonds, 336. — Bûrgi & Vogler, 
St-Gall, 336. 

Castelberg (A.), Chaux-de-Fonds, 159, 276. — Châtelain-Perret (J.), Chaux-de- 
Fonds, 336. — Chopard-Blanchard (P.), Chaux-de-Fonds, 274. — Couleni- 
Meuri, Chaux-de-Fonds, 275. — Coullery frères, Fontenais^ 159, 160. — 
Courvoisier frères, Chaux-de-Fonds, 276. — Courvoisier (P.-F.), Chaux-de- 
de-Fonds et Bienne, 336. 

Deckelmann (C), Chaux-de-Fonds, 274. — Didisheim-Goldschmidt & C«, Chaux-de- 
Fonds, 159. — Ditisheim (M.), Chaux-de-Fonds, 275. — Douard (A.), Bienne, 
275. — Droz (A.) & fils, St-Imier, 160. — Droz (C.) & fils, Chaux-de-Fonds, 
274. — Dubail, Monnin, Frossard & Ce, Porrentruy, 276. — Du Bois (P.) & fils, 
Locle, 276. — Ducommun (Ve F.-E.), Villeret, 274. 

Fabrique d'ébauches de Cortébert, 244. — Fabrique d'horlogerie de Delémont, 276. 



Vïll JOURNAL SUISSE D'HÔRLOGERIÈ 



— Faivre (C-L.), Locle, 275, 276. — Favre-Jacot (G.), Billodes-Locle, 
160, 244. — Favre-Leuba & Ce, Locle, 244. — Favre (P.), Locle, 274. — 
Francilien (E.) & C^ St-lmier, 273, 274. — Froidevaiix (J.-A.), Bienne, 336. 

Gallet (J.) & Ce, Chaux-de-Fonds, 335. — Geneva (The) Nonmagnetic Watch G©, 336. 

— Girard-Perregaux et C«, Chaux-de-Fonds, 335. — Goering (L.), Chaux- 
de-Fonds, 336. — Guyot (F.), St-Imier, 276. 

Hemmeler (P.), Chaux-de-Fonds, 273. — Heuer (E.), Bienne, 276. — Hirsch (A.-S.) 
& Ce, Chaux-de-Fonds, 160. 

Imer-Schneider (Ë.), Genève, 335. — Ingold & Schûpfer, Chaux-de-Fonds, 336. 

Jaccard (F.) fils, Sie-Croix, 275. — Jacot-Burmann, Bienne, 159. — Jacot frères, Locle 
et Genève, 274. — Jeanneret (A.) & frères, St-Imier, 275. — Juillard (J.-E.), 
Porrentruy, 274. 

Kappeler (C.) & Ce, Bienne, 335. 

Langdorff & fils, Genève, 336. 

Mairot (C), Chaux-de-Fonds, 275. — Mathey(A.), la Ferrière, 274. — Matile (P.), 
Nyon, 274. — Mermod (G.) & Bornand, Ste-Croix, 273. — Moser (E.), Neu- 
veviUe, 335. 

Nardin (P.-D.), Locle, 273. 

Perret (D.) fils, Neuchâtel, 274. — Perrin (L.), Tramelan, 274. — Perret (U.), Renan, 
276. — Petignat (J.) fils, Aile, 335. — Petitpierre (D.-L.), Couvet, 159. 

Quartier (E.), Brenets, 276. 

Robert (C), Villeret, 335. — Rueff frères, Chaux-de-Fonds, 244. 

Schœpf & Quilleret, Chaux-de-Fonds, 159. — Schœpf (J.), Chaux-de-Fonds, 336. — 
Schwob (A.) & frère, Chaux-de-Fonds, 274, 275, 276. — Schwob frères, 
Chaux-de-Fonds, 160, 275, 336. — Sichel (L.), Chaux-de-Fonds, 274, 276. — 
Société coopérative d'horlogerie, Pontenet, 335. — Société suisse d'horlo- 
gerie, MontiUer, 244, 276, 336. — Stauffer fils & Ce, Chaux-de-Fonds, 275. 

— Steiner-Hess (J.-A.), Bienne, 275. 

Tissot (P.-R.), Chaux-de-Fonds, 336. 

Uhlmann (R.), Chaux-de-Fonds, 244. — Ullmann (C.")^ Àuberson, 276. 

Verdan&Renfer, Lyss& Bienne, 274. — Vogt (C), Amrisweil, 275. — Vuillemin (E.), 
Madretsch, 335. — Vuille-Perret (P.), Chaux-de-Fonds, 160, 336. — VuiUeu- 
mier (C.-A.), Tramelan-Dessus, 244. 

Weill & Harburg, Chaux-de-Fonds, 275. 



Onzième Aonèe. N* 1 Juillet i8S6. 



JOUL mm D'HORLOCERIi 

REVUE HORLOGÈRE UNIVERSELLE 

PARAISSANT TOUS LES MOIS 



SOMMAIRE : Notice sur la fabrication mécanique de l'horlogerie^ par M. Ed. Sordet. 
— Pendules japonaises, par M. Em. James, avec planche (3™e et dernier arti- 
cle). — Exposition internationale pour les inventions, à Londres, en 1885: 
les machines-outils pour l'horlogerie, par M. Gh.-J. Hewitt. — Eléments de 
repassage en second pour conserver les montres et les améliorer, par 
M. Modeste Anquetin (5"»e article), — Bureaux d'observation des montres de 
poche. — Propriété industrielle: articles additionnels à la convention de 1883. — 
Contrôle suisse des ouvrages d'or et d'argent. — Renseignements commerciaux : 
Autriche-Hongrie; France ; Indes néerlandaises; Italie; Serbie. — Petite chro- 
nique. — Informations diverses. — Avis important. 



Notice sur la fabrication mécanique de l'horlogerie 

par M. Ed. Sordet, directeur de l'Ecole d'horlogerie de Genève 

(1" article) 

Le travail que nous entreprenons aujourd'hui ayant surtout pour 
but d'initier les élèves de Pécole d'horlogerie de Genève aux mystères 
de la fabrication d'un mouvement d'horlogerie par les procédés mé- 
caniques, nous devons, avant de traiter ce sujet, dire quelques mots 
sur les causes principales qui ont amené cette transformation. 

Il est nécessaire, pour bien les comprendre, de jeter un coup d'œil 
sur la marche qu'a suivie, pendant plusieurs siècles, la fabrication 
chronométrique, et d'étudier en même temps l'histoire des outils et 
machines employés durant ce long laps de temps. Nous verrons 
alors que la fabrication mécanique a suivi, comme toutes les autres, 
une marche lente et pénible, et qu'un grand nombre d'ouvriers mo- 
destes et inconnus ont dû contribuer, pour une large part, aux pro- 
grès accomplis petit à petit, et qui ont été, en définitive, des facteurs 
importants du succès final. 
En remontant à trois siècles en arrière, nous trouvons déjà des 
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machines à tailler et à diviser, de même qu*un assortiment d'outils 
de dimensions diverses, plus ou moins bien appropriés à Tusage 
auquel ils étaient destinés. 

Dans l'origine, les machines à mesurer le temps consistant en 
clepsydres et en horloges solaires (gnomons), leur fabrication n'exi- 
geait pas l'emploi de machines ou d'outils simples ou compliqués. 
Ce n'est guère que vers le dixième siècle, sous le règne de 
Hugues Gapet (premier roi de la dynastie portant son nom), que 
l'horlogerie commença à se développer et à prendre un rang parmi 
les merveilles mécaniques de l'époque qui précéda celle de la renais- 
sance des arts et des sciences. Le moine Gerbcrt, qui vivait préci- 
sément à cette époque et qui, quoique d'une naissance obscure, n'en 
devint pas moins, sous le nom de Sylvestre II, un pape célèbre, fut, 
dit l'histoire, un habile mécanicien: suivant certains auteurs, et 
d'après ce qu'on peut lire dans les annales bénédictines, ce fut lui 
qui appliqua le premier le poids-moteur aux horloges et inventa 
l'échappement. 

Il est probable que les travaux exécutés par cet homme remar- 
quable exigèrent l'emploi d'outils et de machines qu'il créa peut- 
être lui-même. 

Dans tous les cas, il est à peu près certain que la création des 
horloges purement mécaniques date du huitième siècle environ, et 
que, malgré les perfectionnements apportés plus tard par Gerbert 
à leur fabrication, elles ne furent guère employées pendant les deux 
siècles qui suivirent la mort de ce dernier. La clepsydre et le gnomon 
continuèrent donc à remplir leur rôle tant bien que mal jusqu'à la fin 
du treizième siècle. 

Selon toute probabilité, l'abandon à peu près complet dans. lequel 
les inventions de Gerbert furent laissées pendant près de trois siècles, 
a eu pour principale cause l'absence des appareils et machines néces- 
saires pom* l'exécution de pareils travaux. 

Toutefois, il est bien difficile de supposer que les horloges célèbres 
du commencement du quatorzième siècle aient pu être exécutées 
sans l'aide de machines et d'outils plus ou moins bien faits. 

La fabrication de la sonnerie des horloges, en particulier, étant 
antérieure au commencement du treizième siècle, on ne peut guère 
admettre que le génie humain n'ait pas, à cette époque, tourné ses 
efiforts du côté de la fabrication d'appareils et de machines propres 
à lui faciliter l'exécution de travaux délicats et précis. Malheu- 
reusement, cette question étant, historiquement parlant, des plus 
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obscure, nous ne pouvons baser notre opinion que sur des supposi- 
tions, en partant du point de vue que l'intelligence déployée par 
tous les premiers pionniers, inventeurs d'appareils à mesurer le 
temps, a dû aussi chercher, dans la création de machines et d'outils, 
les secours dont ils avaient besoin pour réussir. 

Déjà en 1324, on a pu admirer une horloge mécanique assez 
compliquée et construite par Wallingfort, supérieur du couvent de 
St-Alban, en Angleterre. Elle était à sonnerie, marquait les heures, 
le quantième du mois, les jours de la semaine, le cours des planètes, 
le moment des marées, etc. 

Dix ans après, Jacques de Dondis, aidé par un excellent ouvrier, 
dont l'histoire a conservé le nom, en fit une encore plus remarquable, 
et dont Philippe de Mezières, chroniqueur de l'époque, rend compte 
comme d'une merveille. 

C'était merveilleux, en effet, de voir au sommet de la tour du 
palais de Padoue, patrie de Jacques de Dondis, une sphère ou hor- 
loge céleste indiquant, au moyen de rouages nombreux et très com- 
pliqués, le mouvement de tout le système planétaire alors connu. 
Il n'est guère possible d'admettre que cette œuvre remarquable, qui 
coûta seize ans de travail à son auteur, et dont la perfection des 
rouages était telle qu'un seul petit poids mettait le tout en marche, 
ait pu être exécutée sans le secours de machines et d'outils déjà per- 
fectionnés. 

On peut donc supposer, en examinant les travaux d'horlogerie 
exécutés pentiant le treizième et le quatorzième siècles, qu'il existait 
déjà à cette époque des mécaniciens proprement dits, s'occupant de 
la fabrication de machines appropriées aux différentes fabrications 
d'alors. Il est même probable, comme nous l'avons déjà dit, que la 
plupart des inventeurs et artistes horlogers du moyen âge, et dont 
l'histoire a conservé les noms, étaient eux-mêmes leurs propres méca- 
niciens. 

On cite aussi, parmi les merveilles du quatorzième siècle, l'horloge 
que Philippe le Hardi fit installer à Dijon, sa capitale, et qu'on peut 
voir encore dans cette ville. C'est, croyons-nous, la première qui ait 
été munie de ces automates visibles pour tous les passants, et qui, 
toutes les heures, venaient frapper sur une cloche le nombre indi- 
quant le temps écoulé; les statuettes mobiles portaient le nom de 
Jacquemarts. 

Les différents chroniqueurs qui en ont parlé ne sont pas d'accord 
sur l'origine de ce nom; les uns lui donnent une origine latine, voulant 
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dire : jaquette de maille; d'autres, au contraire, prétendent que le mot 
de Jacquemart vient de l'horloger flamand Jacques Mark, qui vivait 
au quatorzième siècle, et qui .serait, paraît-il, l'inventeur de ce genre 
de pendule. 

D'autre part, nous savons que le Jacquemart masculin de la dite 
horloge tient à la bouche une longue pipe, emblème, sans doute, de 
l'occupation favorite des veilleurs de nuit. Or, l'Amérique ne fut dé- 
couverte qu'en 1498, et le tabac n'ayant été importé en Europe que 
vers le commencement du seizième siècle, on peut se demander avec 
raison si la pipe en question n'indique pas une création plus récente 
que celle avancée par les différents historiens (Foissart, Ménage, 
Peignot, etc.). 

La première horloge construite à Paris fut celle que Jean de Vie, 
habile ouvrier, exécuta en 1370 par ordre du roi Charles V. Elle fut 
placée dans la tour du Palais et donna son nom au quai voisin, appelé 
encore aujourd'hui « quai de l'horloge. » 

Mentionnons encore, pour en finir avec le chapitre de la fabrica- 
tion des premiers appareils mécaniques destinés à mesurer le temps, 
les horloges célèbres de Montargis, de Metz, de Sens, d'Auxerre, de 
Strasbourg, et surtout celle de Lund, en Suède, où l'on pouvait voir, 
chaque fois que l'heure sonnait, deux cavaliers se rencontrer à une 
place déterminée et se donner un nombre de coups égal à celui 
des heures écoulées. Une porte s'ouvrait ensuite, et l'on voyait alors 
la vierge Marie, tenant dans ses bras l'enfant Jésus et recevant la 
visite et les cadeaux des rois Mages suivis de leur cortège. Les rois 
se prosternaient, pendant que deux trompettes sonnaient durant la 
cérémonie. 

Ce fut également dans le quatorzième siècle qu'on fit les pre- 
mières horloges à poids et à contrepoids, destinées à donner l'heure 
dans les appartements. Quelques-imes d'entre elles furent de vrais 
chefs-d'œuvre, soit comme mécanisme, soit surtout comme décoration 
des cabinets et des piédestaux sur lesquels elles reposaient, et qui 
souvent étaient en argent massif richement ciselé. 

Le quinzième siècle fut pour l'horlogerie un siècle de progrès bien 
accentués, dus surtout à la renaissance des arts, de l'industrie et des 
sciences. C'est en effet de cette époque que date l'invention du 
ressort-moteur, premier pas fait vers la création de la montre de 
poche. On commença à l'appliquer dans des horloges de petites di- 
mensions, et bon nombre d'horlogers habiles, parmi lesquels Carova- 
gius brille au premier rang, en exécutèrent à quantième, à sonnerie 
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et à réveille-matin. Disons en passant que l'invention de la boussole, 
celle de Timprimerie, et enfin la découverte de rAmérique, datent 
aussi du quinzième siècle. • 

On ne peut préciser d'une manière bien arrêtée le moment de 
l'invention des montres, mais il est probable que la découverte du 
ressort-moteur le précéda de fort peu de temps. Ce serait donc dans 
la seconde moitié de ce siècle célèbre que furent exécutées ces pre- 
mières et merveilleuses petites machines, objets de luxe princier et 
que les puissants et les riches pouvaient seuls se procurer. L'Italie, 
la France, l'Angleterre et l'Allemagne virent bientôt s'accroître le 
nombre de leurs artistes horlogers ; la fabrication des montres devint 
peu à peu une industrie, et au commencement du seizième siècle ou 
à la fin du quinzième, on trouvait déjà un Petrus Hele, de Nuremberg, 
fabriquant une certaine quantité de montres de poche qui, pendant 
longtemps, furent appelées œufs de Nuremberg. 

Nous devons noter ici que les premières montres marchaient 
d'une façon très irrégulière par le fait de la tension irrégulière 
du ressort-moteur, et d'autres causes qui ont disparu petit à petit. 

Pour corriger les irrégularités de marche dont il vient d'être 
question, un ouvrier, dont le nom est malheureusement resté inconnu, 
et qui devait sans doute avoir certaines connaissances en mécanique, 
inventa la fusée, destinée à modifier, d'une façon régulière, l'effet 
produit sur la marche de la montre par les différentes tensions du 
ressort, dans son développement du haut en bas. Comment cet 
ouvrier s'y prit-il pour arriver à tailler sa première fusée? L'histoire 
ne nous le dit pas, mais il est probable qu'il eut l'idée d'employer le 
mouvement obtenu par une vis à pas rapides et montée sur un 
accessoire fixe, muni d'un chariot portant un burin perpendiculaire 
à l'axe de la vis, et qui avançait vers le centre au fur et à mesure 
que la fusée se déplaçait. Nous verrons plus loin que cet outil rudi- 
mentaire, que nous supposons avoir été employé à l'origine, fut 
remplacé par de véritables machines- très intéressantes à étudier. 

Dans les premières montres à fusée, on employa la corde à boyau 
pour lier cette dernière au tambour; plus tard, un habile horloger 
de Genève, nommé Gruet, la remplaça par la chaîne à maillons plats. 

{A suivre,) 
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Pendules japonaises. 

• par M. Emile Janes^ directeur de l'école d'horlogerie de Hieniic 

(^3"* et dernier article) 
(Voir Vlllme année, pages 73 et 267) 

La pendule japonaise que représente la planche I (fig. 1) est 
destinée à mesurer le temps comme celles précédemment décrites, 
c'est-à-dire que Tintervalle compris entre le lever et le coucljer du 
soleil, et celui compris entre son coucher et son lever, sont divisés 
chacun en six heures, quelle que soit l'époque de l'année; mais le 
mécanisme qui résout cette curieuse combinaison est tout à fait 
différent de ceux des pendules déjà connues de nos lecteurs. 

L'unique aiguille est fixe, comme cela a toujours lieu dans les 
pendules japonaises à cadran circulaire; ce dernier seul est mobile. 

Ce qui détermine la variation de durée des heures, c'est la varia- 
tion de leur distance sur le cadran. En effet, chacune d'elles, repré- 
sentée par un des signes du zodiaque, est gravée sur un cartouche 
mobile autour du centre ; ces cartouches sont munis par derrière d'une 
tige passant dans une fente circulaire, et qui les relie à l'extrémité de 
petits bras a (fig. 2); ces petits bras sont eux-mêmes reliés deux à 
deux (une heure de jour et une heure de nuit), par leur autre extré- 
mité, à des segments d'anneaux se mouvant dans une série de rai- 
nures concentriques creusées dans la face postérieure du cadran. 
Chaque segment est pourvu d'une cheville b entrant dans une des 
fentes pratiquées à la partie supérieure d'une plaque C, susceptible 
de prendre un mouvement de va-et-vient dans le sens vertical ; les 
fentes sont disposées de telle façon que le mouvement de va-et-vient 
transmis aux segments circulaires par l'intermédiaire des goupilles 
fait écarter ou rapprocher les bras, et, par conséquent, les heures. 
Les demi-heures se meuvent d'une manière analogue. 

Ce mouvement de la plaque est obtenu au moyen d'une roue K 
(fig. 3) faisant un tour par année; cette roue porte une rainure r,dans 
laquelle vient s'engager la cheville d de la plaque C. La vitesse de 
un tour par an est réalisée au moyen du rouage suivant : 

Une roue e (fig. 4) de trente dents, maintenue fixe au moyen 
d'un levier w, et concentrique au cadran, engrène avec une roue f, 
aussi de trente dents, excentrique au cadran; elle fait, par con- 
séquent, un tour en un jour et une nuit. Elle porte un pignon 
de G, qui engrène avec une roue g de 36 ; cette dernière porte un 
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pignon de 6 engrenant avec une roue A de 30; enfin, celle-ci porte 
un pignon de 6, qui engrène avec la roue K (fig. 3) de 73, soit avec 
celle qui fait un tour par an : car 

_ ^ X ^ X ^ _ ^ 
36 X 30 X 73~ "" 365 * 

Tout ce train de rouage est porté par le cadran, et tourne avec 
lui par l'intermédiaire de la roue L (fig. 5), qui engrène avec le reste 
du rouage de Thorloge. 

On comprend facilement ce qui se produit : au 21 mars, les 
heures sont à égale distance sur le cadran; le 21 juin, les heures 
blanches, c'est-à-dire de jour, sont très espacées, et les heures noires 
ou de nuit sont très serrées, en sorte que les heures de jour sont 
longues, tandis que celles de nuit sont courtes. Au 21 septembre, elles 
sont de nouveau à égale distance, puis, le 21 décembre, les heures de 
jour sont très serrées, tandis que les heures de nuit sont très espacées. 

On voit que les Japonais sont des mécaniciens fort ingénieux, 
car nous avons exposé trois solutions d'un problème assez ardu. Elles 
consistent, la première (VIII"* année, page 73), en un cadran rectiligne 
avec aiguille mobile et heures dont on règle les distances à la main ; 
la deuxième (VIII"*' année, page 267), en un cadran circulaire mobile 
changeant de vitesse le jour et la nuit ; la troisième, en un cadran 
circulaire mobile animé toujours de la même vitesse, mais avec heures 
se déplaçant automatiquement. 

Pour tout le reste, notre pendule est semblable à la deuxième de 
celles dont nous venons de parler ; elle est munie .d'une sonnerie 
(le timbre, placé sur la partie supérieure de la pendule, n'est pas re- 
présenté sur le dessin), et d'un réveil; la détente de la sonnerie est 
soulevée chaque demi-heure par les prolongements des petites tiges 
reliant les heures aux bras a (fig. 2). Le cadran des heures porte aussi 
une petite cheville v actionnant deux roues, dont elle fait passer une 
dent chaque jour ; sur ces deux roues, l'une de douze dents, l'autre de 
dix, sont gravés les signes du zodiaque et des éléments (voir Journal 
suisse d^ Horlogerie, VIII"* année, page 271), dont chacun apparaît suc- 
cessivement à travers les guichets y, y' (fig. 1) pratiqués dans la face 
de la pendule. En outre, une plaque qu'on fait mouvoir à la main 
porte deux signes représentés figure 6, et dont nous ignorons le 
sens; l'un d'eux est visible à travers un troisième guichet y". 

La pendule dont nous nous occupons n'est pas à poids, mais à 
ressorts munis de fusées, et l'échappement à recul est remplacé par 
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réchappement à roue de rencontre à râteau, dit échappement à 
pirouette de Huygens. 

Cela provient sans doute, comme Ta déjà fait remarquer M.Rambal 
dans un précédent article, de ce que les Hollandais auront introduit 
au Japon, où ils ont été les premiers à séjourner, des spécimens 
d'horlogerie qui auront été copiés par les Japonais, car il est peu 
probable que deux hommes vivant à une aussi grande distance aient 
inventé, chacun de leur côté, un mécanisme de ce genre. 



Exposition iitenatioDale pour les inientioBs i Londres en 1885 

LES MACmNES-OUTILS POUR L*HORLOGERIE 

Par M. Ch.-J. Hewitt 
(7" article) 

VHorologtcal Journal vient de publier une série d'articles fort 
intéressants et instructifs, sur les machines employées à la fabrication 
des montres et exposées à Londres Tannée dernière. Ils ont été écrits 
par M. Charles-James Hewitt. Ce travail, primé par THorological 
Institute à la suite d'un concours, a paru sous le titre : Essai sur 
Vexposfiion internationale des inventions, à South Kensington, et sur 
les enseUjnements que les praticiens peuvent en retirer. 

Nous commençons aujourd'hui la publication de ces articles, qui, 
ont été traduits spécialement pour notre journal; ils sont accompagnés 
de figures dont les clichés nous ont été fournis, d'après les originaux, 
par l'administration de VHorological Journal, 



Introduction 

Les progrès accomplis dans les branches industrielles depuis l'in- 
troduction de la machine à vapeur par James Watt, peuvent être 
assez bien résumés par les mots « emploi des machines. » Cet événe- 
ment a ouvert la voie à un remaniement complet de la plupart de 
nos industries mécaniques, et a stimulé partout le génie des inven- 
teurs. Dans les rangs des tisseurs de coton, nous trouvons un Arkw- 
right et un Crompton, dont les créations ont été les germes desquels 
est sortie notre vaste industrie cotonnière. En juillet 1814, on vit la 
première locomotive de Georges Stephenson, appelée « Blucher, » 
traîner après elle des wagonnets de houille avec une vitesse de 
quatre milles à l'heure; en 1885, la surface de notre île et de toutes 
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les contrées civilisées est sillonnée par un véritable réseau de che- 
mins de fer, pour lesquels des milliards ont été dépensés, et qui rap- 
portent chaque année des sonmies considérables, grâce aux voyageurs 
et aux marchandises qu'ils transportent. 

L'exposition internationale des inventions est le groupement le 
plus récent des résultats prodigieux dus au flot montant des inven- 
tions que nous venons de mentionner. 

Elle est spécialement instructive pour les horlogers anglais. Pour 
la première fois dans notre histoire, on nous a présenté, sous une 
forme définie, pratique, la question de l'application des machines à 
la production des montres. 

En nous rappelant les révolutions complètes et couronnées de 
succès effectuées dans d'autres branches industrielles par le perfection- 
nement croissant des machines mues par la vapeur, la futilité des 
préventions et l'hostilité qui saluèrent leur première apparition, nous 
aborderons la discussion de leur application spéciale à notre propre 
industrie dans un esprit de franchise et de loyauté, n'apportant pas 
d'idées préconçues propres à fausser nos investigations. 

A mon sens, le conseil du « British Horological Institute » ne s'est 
pas attendu, en offrant une récompense pour un essai tel que celui-ci, 
à une discussion des différents systèmes de construction des montres, 
non plus que de leurs diverses qualités, mais il a eu en vue la dissé- 
mination des connaissances se rapportant aux nouvelles méthodes de 
fabrication, et des conclusions qu'on en peut tirer. C'est en partant 
de cette hypothèse que je vais exposer mes idées, et, pour plus de 
commodité, je les répartirai sous les trois titres suivants : 

Le travail à la main et le travail à la machine ; 

Machines automatiques; 

Enseignement à retirer par le praticien. 

Le travail à la main et le travail à la machine 

En entrant dans l'exposition par la porte principale, un obser- 
vateur consciencieux peut voir deux tableaux ayant trait au sujet 
dans lequel nous sommes plus spécialement engagés. Cote à côte 
sont représentés, et l'horloger maniant son petit nombre d'outils du 
système le plus primitif, et l'usine moderne d'horlogerie avec sa 
rangée pour ainsi dire interminable de machines-outils et d'ouvriers. 
A l'horloger qui a appris son métier selon la méthode typique anglaise, 
la vue du premier tableau rappelle les luttes pénibles qu'il a eu à sou- 
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tenir pour surmonter les difficultés dont est parsemé le sentier condui- 
sant à la perfection dans le travail. On est saisi d*un sentiment 
mélangé à la fois de tristesse et de respect, quand on se représente 
la petite chambre de famille, si soigneusement isolée pour abriter 
peut-être les travaux d'un futur John Harrison ; la fenêtre à rideaux, 
devant laquelle est l'étroite planche où vient s'asseoir l'artiste hor- 
loger, entoure de tous ses outils soigneusement disposés, dont il va 
se servir avec un toucher si délicat et une si grande habileté. 

Qui ne se sentirait disposé à s'incliner devant l'homme qui, sans 
autre aide que ses connaissances personnelles chèrement acquises, est 
capable d'imprimer, même sur un métal inerte, son cachet d'indivi- 
dualité ? 

Ce sentiment de respect n'est-il pas naturellement entaché de mé- 
lancolie, lorsqu'en se tournant vers le tableau qui représente la fabri- 
cation moderne, on voit que le but principal de l'ingénieur-horloger 
est de s'affranchir de l'habileté manuelle ! 

Quoique, au point de vue artistique, nous puissions regretter cet 
état de choses et craindre qu'en adoptant les machines, nous ne 
diminuions la possibilité de découvrir d'autres John Harrison, ce- 
pendant, comme commerçants, nous devons admettre la supériorité 
d'un système par lequel, d'après l'opinion de ses partisans, on peut 
exécuter une montre avec plus d'exactitude et d'économie que par 
le travail à la main. 

Les machines exposées remplissent-elles ces conditions? Nous 
tâcherons de répondre à cette question en entrant, aussi complète- 
ment que le permettent les limites du présent travail, dans les détails 
des outils exposés. 

Pour atteindre notre but, il faut que nous choisissions, parmi les 
outils en question, ceux qui nous montrent la fabrication complète 
d'une pièce ; car, avec une machine qui ne ferait que quelques opéra- 
tions, nous serions exposés à égarer notre opinion, par la raison, bien 
connue des ingénieurs-horlogers, que les avantages complets de la 
fabrication mécanique ne sont assurés qu'à la condition que la pièce 
soit entièrement façonnée par l'outil. Gela nous restreint à l'étude 
de la fabrication du barillet, de la vis et du pignon. Commençons 
par le barillet et son arbre. 

Les points principaux qui constituent un bon barillet sont les sui- 
vants : il faut qu'il tourne fidèlement sur son arbre ; que ses trous 
soient parfaitement ajustés, tout en assurant une complète liberté; 
qu'il y reste aussi peu de métal que possible sans nuire à la solidité, 
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et que le barillet remplisse tout l'espace qui lui est réservé dans la 
cage. Q'uant à l'arbre, il doit être fidèle, ses ajustements droits et 
bien doux; il faut que la bonde soit proportionnée au diamètre du 
barillet et partage également l'espace compris entre le barillet et le 
couvercle; l'extérieur de la bonde sera formé en colimaçon pour que 
le premier tour du ressort s'y adapte plus exactement, et les carrés 
doivent être également divisés. Un barillet et un arbre réunissant 
toutes les conditions ci-dessus sont mécaniquement exacts, — terme 
que j'emploie pour distinguer l'exactitude résultant du travail méca- 
nique de celle qui provient du travail artistique. 

Pour construire mécaniquement un barillet, on découpe d'abord 
dans une bande de métal une pièce circulaire, légèrement plus grande 
et plus épaisse que les dimensions du barillet que l'on veut obtenir. 
Elle est ensuite saisie par sa circonférence dans une pince à serrage 
concentrique A (fig. 1), montée sur l'arbre B d'un tour. 



Fig. I (éclielle: '/') 

Sur un coulisseau (fig. 2) est montée une plate-forme CC, sur 
laquelle sont placés concentriquement huit porte-burins dont la posi- 
tion peut être réglée suivant les besoins. Les vis qui conduisent les 
coulisseaux sont pourvues d'arrêts (représentés en E dans la figure 3). 
Les burins à ébaucher sont réglés jusqu'aux arrêts au moyen des 
porte-burins mobiles. Chaque burin est à son tour mis en contact 
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Fig. 2 (échelle : '/*) 



avec l'ouvrage qu'il doit faire. Les burins à ébaucher ont de larges 
faces qui enlèvent rapidement le métal ; les burins à finir sont plus 




Fig. 3 (échelle : '/<) 
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pointus et glissent sur les surfaces, laissant le travail parfaitement 
fidèle, uni et d'équerre, — toutes qualités importantes pour un barillet. 
Le burin n° 1 creuse l'intérieur du barillet, le n* 2 tourne le côté 
extérieur de la virole, le n" 3 donne à la virole la hauteur requise, le 
n° 4 forme le fond du barillet, en ménageant la goutte du centre 
autour du trou pour l'appui de la bonde de l'arbre, le n" 5 tourne le 
cran, et le n* 6 abat l'angle du cran pour permettre au couvercle de 
bien entrer. Le trou est ensuite percé au moyen d'un foret porté par 
une broche F (fig. 1), que l'on introduit par la partie postérieure de 
l'arbre du tour dans un trou qui est ménagé à cet effet. Cette broche 
est munie d'une tête sur laquelle l'opérateur exerce la pression né- 
cessaire au perçage du trou du barillet. Le burin n° 7 tourne ensuite 
le trou, de manière à le rendre fidèle, et le n° 8 donne le dernier fini 
à tout l'intérieur. 




Fig. 4 (échelle : '/O 
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Le trou et le cran étant tournés avec le même centrage, le barillet 
est nécessairement fidèle, et en ayant soin que l'outil soit bien réglé, 
chaque barillet produit répondra aux exigences que nous avons énu- 
mérées. 

Le couvercle est fait sur un tour semblable, avec les changements 
voulus dans le nombre et la forme des burins. 

Ce genre de tour présente cependant des inconvénients qui sont 
supprimés dans un système plus récent. Ces inconvénients proviennent 
de la difficulté d'ajuster exactement les porte-burins mobiles, et du 
fait que la plate-forme étant placée horizontalement sous l'ouvrage, il 
peut arriver que les tournures et autres matières étrangères viennent 
se loger dans les entailles de la plate-forme, changeant ainsi la posi- 
tion des burins, ce qui comiiromettrait la r^ularité du travail. 

Le nouveau système (fig, 4) place la plate-forme verticalement et 
supprime les entailles pour la division. Les burins sont portés sur des 
coulisseaux séparés; chacun d'eux peut ainsi être réglé vite et sûre- 
ment par son arrêt pai'ticuller. 

Il faut maintenant tourner plate la face du barillet qui se trouvait 
de l'autre côté pendant les premières opérations, et si c'est un barillet 
à denture, il faut tourner fidèlement la partie de la virole que l'on 
a ménagée pour y tailler les dents. Ces opérations sont faites sur un 
tour construit comme celui que représente la figure 1 , mais il est 
d'un momdre volume et comporte moins de burins. Le barillet y est 
placé sur une pince qui serre la virole par l'intérieur. La figure 5 



Fig. 5 




Fig. 6 



montre la coupe transversale de la pince et de l'arbre du tour. La 
pince est fendue comme d'habitude en trois, mais elle est maintenue 
à une place fixe sur l'arbre par une cheville à vis D, qui passe à 
travers celui-ci, et dont le serrage se fait en arrière. Le noyau A de 
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la pince est plutôt plus large en diamètre que Tintérieur du barillet. 
Derrière le noyau, et sur la partie fendue, est ménagé un pas de 
vis taillé dans un cône, s 'engageant dans un écrou formé ad hoc, 
qui, à mesure qu'on le visse, rapproche les parois du noyau. Le ba- 
rillet étant mis en place, on dévisse Técrou ; alors la pince s'ouvre et 
serre la virole par l'intérieur. Le burin porté par le coulisseau passe 
sur le fond, et rectifie ensuite la partie destinée à être taillée. 

Les faces du couvercle sont tournées dans une pince à ressort 
d'un autre genre. La pince à ressort employée habituellement n'est 
pas propre à tourner les faces d'une manière précise, parce qu'elle 
rentre plus ou moins dans l'arbre, suivant le diamètre de l'objet 
qu'elle serre. La pince employée A (fig. 6) diffère de la pince usuelle, 
en ce sens qu'elle est fixée d'une manière permanente dans l'arbre G 
par une cheville qui tire la queue de la pince contre un épaulement 
dans le trou de l'arbre. Le noyau de la pince se ferme sur la pièce à 
serrer au moyen de l'embouchure conique d'une virole cylindrique Z>, 
qu'un écrou JE amène contre le cône postérieur de la pince. 

(A suivre.) 



Éléments de repassage en second pour consener les montres et les améliorer 

par M. Modeste Anquetin 
(4^« article) 
(Voir Xrae année, n» 10, page 286) 



Disons maintenant un mot des remontoirs; ce n'est pas facile 
brièvement, vu la diversité des formes. Il est cependant des observa- 
tions générales à faire ; ce sont celles-là seulement que nous ferons. 

La menée des engrenages qui arment le barillet doit être douce et 
sans saccade, cela va de soi. Le noyau qui tient la roue de couronne, 
doit être fixé avec des vis et avec des pieds; sans ce dernier point, 
la constance et la solidité sont impossibles. Le bout du cliquet d'arrêt 
ne doit pas se former d'un angle trop aigu ; dans ce dernier cas, il 
serait parfois cause de résistance au remontage. Le jeu de ce cliquet 
ne saurait être trop précis ; il ne peut être trop fermement assuré. 

Un point essentiel à reconnaître, c'est la fixation du bouton de 
remontoir; il doit être libre et ne pas pouvoir être arraché. Si c'est 
une bride qui le fixe (ce qui est bien le meilleur), elle doit entrer 
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carrément et à fond dans le décoUetage pratiqué à la tige de remon- 
toir. Si c'est une simple vis, il est urgent d'en appliquer à côté une 
seconde qui la fixe afin qu'elle ne puisse se retirer. 

La bélière doit être pleine, ajustée, entrant à pivotage angle droit 
dans le pendant ; il est honteux de trouver souvent des montres 
faites par de soi-disant fabricants, dont les bélières sont creuses et à 
peine ajustées dans une noyure légère du pendant. Nous ne trouvons 
pas d'expression honnête pour stigmatiser ce genre de spéculation. 

Si l'encliquetage du remontoir, pour bien revenir sur lui-même et 
bien fonctionner, a besoin d'être affranchi de toute bavure, de même 
le ressort de mise à l'heure ne doit pas gripper ni trop appuyer sur 
ce pignon rochet. Le trou de la poussette doit avoir ses parois en 
olive et être assez gai. Les roues intermédiaires de la mise-à-l'heure 
doivent être assez libres pour n'être jamais une surcharge à la force 
motrice. 

Il faut que le tenon de la roue de renvoi soit arrêté par une 
petite vis de sûreté encastrée dans sa base, et on doit l'humecter 
d'un peu d'huile. On en enduit avec la cire vierge le chevillot pour 
son frottement dans le pignon de centre; le frottement large des 
rochets du remontoir a été graissé avec le suif mêlé à l'huile. . . et. . . 
Et malgré notre désir, certes nous aurons oublié quelques recomman- 
dations, mais nous terminons ici ce guide-mémoire. Nous avons été 
concis autant qu'il a été en notre pouvoir : nous aurions voulu res- 
serrer davantage le cadre de qes éléments; les longs préceptes sont 
peu lus, si ce n'est par ceux qui déjà en ont le moins besoin. 



VI 

Cadrature de répétition moderne à quarts (1) 

Après avoir vérifié la fonction libre des aiguilles comme dans le 
repassage de la montre simple, il faut s'assurer, en faisant tourner 
l'aiguille des minutes, que la surprise du limaçon des quarts saute 
franchement lorsque cette aiguille passe exactement sur le chiffre 60 
des minutes; la surprise en sautant produit un petit bruit parfaite- 
ment perceptible à l'oreille. De plus, les quarts devant changer sur 
les chiffres 15, 30 et 45 des minutes, on s'en assure en les faisant 

(1) Ce chapitre est de M. Georges Anquetin, élève, pour les cadratures, de 
M. Emile Meylan, du Brassus (Suisse). 
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sonner immédiatement avant et après ces chiffres. S'ils ne sonnent 
pas exactement, on enlève les aiguilles et le cadran, et dans le cas où 
il semblerait exister quelque défaut dans les divisions du limaçon 
des quarts, il serait très prudent, avant de toucher aux coches, de 
s'assurer que ce limaçon est bien rivé sur la chaussée, car l'on 
s'exposerait à modifier une pièce dont l'effet défectueux produit 
n'aurait d'autre cause qu'un déplacement accidentel. 

La surprise, qui se trouve placée sous le limaçon des quarts, est 
maintenue par une petite virole entrée à frottement, et qui lui laisse 
un jeu convenable; il est utile que le repasseur enlève cette virole, 
et s'assure que le limaçon étant bien rivé sur la chaussée, la rivure 
est tournée presque à son niveau, afin de permettre à la surprise de 
venir s'y appuyer sans perdre une hauteur inutile qui nuirait à sa 
liberté de gUssement. Quelques ouvriers soigneux remplacent même 
parfois cette virole de fabrique par une virole à canon, sur la portée 
de laquelle la surprise vient s'ajuster, et qui limite ainsi son jeu 
d'une manière mieux déterminée. 

Le bouton de surprise, dont la fonction est de faire sauter une 
dent de l'étoile à chaque tour d'heure, est entaillé dans son collet, 
afin de pouvoir passer sans toucher les degrés les plus élevés du 
limaçon des heures, lequel est fixé sur l'étoile. Ceci nécessite l'examen 
du jeu de l'étoile, le bouton de surprise pouvant arc-bouter et arrêter 
ainsi le rouage même de la montre. Il faut aussi s'assurer de la 
distance de la surprise au barillet, afin qu'elle ne vienne pas toucher 
au couvercle ou que son bouton n'atteigne pas la virole du barillet. 
La distance utile entre deux pièces mobiles pour la liberté de leurs 
mouvements respectifs doit être plus grande qu'entre une pièce fixe 
et une pièce mobile. 

L'étoile ne doit avoir, sur sa tige et en élévation, que le jeu né- 
cessaire à sa liberté, afin que le limaçon des heures qu'elle conduit 
ne puisse sortir du champ d'action de la crémaillère. Elle doit être 
maintenue légèrement par les plans inclinés de son ressort-sautoir, 
lequel est d'une force très modérée, afin d'annuler autant que pos- 
sible la résistance de l'étoile au bouton de surprise ; or, cette résis- 
tance est toujours nuisible, puisque, par la relation existant à chaque 
heure entre l'étoile et la surprise, elle agit sur le rouage de la montre 
et peut influencer le réglage ; le ressort-sautoir ne sera donc jamais 
trop faible, pourvu que sa fonction soit assurée. 

A l'état de repos, la surprise est naturellement démasquée et la 
dent de l'étoile vise exactement le centre de la platine; à chaque 

ONZIÈME ANNÉE 2 
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heure, lorsque le bouton de surprise vient agir sur l'étoile, la surprise 
se cache et conduit Tétoile jusqu'à ce que celle-ci, se trouvant dégagée 
du plan de résistance de la dent du sautoir, glisse sur le plan opposé, 
et renvoie du même coup la surprise qui se démasque. Il est néces- 
saire que le repasseur s'assure que tous ces effets se produisent 
franchement et avec peu de force, et que la surprise soit bien isolée 
de l'étoile après l'action de celle-ci. 

La pièce des quarts, qui tombe sur le limaçon des quarts lorsque 
la montre sonne, ne doit tomber que lorsque la crémaillère, arrêtée 
par la bascule et l'étoile, soulève le tout-ou-rien qui la retient. Elle 
doit être bien libre dans sa course; son ressort doit la maintenir et 
ne lui laisser que le jeu nécessaire à sa liberté, et le doigt qui la 
ramène ne doit pas toucher le fond de la dent, ce qui causerait un 
arrêt de la sonnerie des quarts. 

L'examen de la justesse du limaçon des heures se fait, la pièce 
des quarts étant enlevée, en plaçant l'étoile de façon que le bec de 
la bascule, poussée par la crémaillère, vienne agir sur la dent la plus 
haute du limaçon. Dans cette position, la levée des heures doit laisser 
passer une dent du rochet des heures, une heure de la sonnerie. En 
faisant alors tourner l'étoile avec une pointe de fusain, chaque nouvelle 
dent du limaçon devra permettre à la crémaillère poussée de faire 
passer une dent du rochet, et une seule à chaque nouvelle dent de 
l'étoile jusqu'à la douzième. 

L'engrenage de la crémaillère avec le pignon doit être doux, et les 
pièces qui se meuvent sous l'action de la main, le levier, la crémail- 
lère et la bascule doivent être bien hbres sous le pont de crémaillère ; 
ces pièces étant ramenées par la seule force du ressort de répétition 
produiraient inévitablement un arrêt si elles étaient gênées. 

Il faut ensuite examiner les levées. Lorsqu'une levée est au repos, 
sa partie droite, sur laquelle viennent agir les dents de la pièce des 
quarts lorsqu'on fait sonner, doit viser exactement le pivot de la pièce 
des quarts et doit être maintenue dans cette position par un petit 
ressort entrant dans une entaille ou dans un trou. Si la levée ne 
revient pas franchement à sa position de repos, après avoir été dé- 
placée d'arrière en avant, c'est-à-dire dans le sens de la chute de la 
pièce des quarts, il faut en chercher la cause dans la trop grande 
épaisseur du bout du ressort, gêné dans son entaille. Ces petits res- 
sorts des levées doivent être libres eux-mêmes, c'est-à-dire ne pas 
gratter la platine, qu'ils ne doivent toucher que de leur pied. Il faut 
aussi veiller au serrage des vis fixant les contre-ressorts, qui offrent 
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parfois rinconvénient de se desserrer lorsque ceux-ci résistent à 
l'action des marteaux. 

(Bévue professionnelle), (A suivre). 



Bureaux d'observation des montres de poche 

Monsieur le rédacteur, 

Dans une correspondance que nous avions Thonneur de vous 
adresser dernièrement, nous affirmions notre désir d'éviter toute 
polémique et de consacrer sans bruit toutes nos forces à l'accom- 
plissement d'une œuvre que nous croyons saine, honorable et utile. 

Un journal de notre localité terminait ses réflexions nous concer- 
nant par les hypothèses suivantes : 

« Le bureau du « Progrès » rendra des services et il subsistera, 
ou il sera inutile et sombrera comme tout ce qui est mauvais et 
nuisible. » 

Nous avons consigné sérieusement cette déclaration, qui signifiait 
pour nous que l'on nous laisserait paisiblement expérimenter notre 
système, malgré que si nous devions abdiquer un jour ou l'autre (ce 
que nous n'espérons pas), faute d'être soutenus ou pour toute autre 
cause, nous n'admettrions pas pour cela que nous avons été mauvais 
ou nuisibles. 

Bien des essais généreux ont échoué dans tous les domaines, soit 
contre des préjugés, soit contre des adversaires puissants, sans que 
l'on ait pu en conclure qu'ils partaient de principes malfaisants. 

Nos contradicteurs étrangers sont plus impatients et paraissent 
avoir hâte d'en finir. 

M, Antoine, de Besançon, dans un article dans lequel il débute en 
protestant de ses intentions de ne blesser personne et de son estime 
pour des gens convaincus, nous suppose l'épiderme bien robuste, car 
il ne nous ménage pas les injures découvertes ou voilées. 

Une seule peut nous toucher et nous empêcher de rester froids 
et impassibles, à attendre modestement le résultat de nos efforts. 
C'est la suspicion d'intérêt particulier qui nous est jetée à la face 
sous toutes les formes. 

Notre bureau est une institution privée ; nous ne nous réclamons 
d'aucuns titres officiels, et nos bulletins, dont nous* tenons des formu- 
laires à la disposition de ceux qui désirent se renseigner, n'ont aucun 
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caractère pouvant prêter à double emploi. Celui qui tentera de vendre 
sa mauvaise marchandise sous la protection d'un bulletin ne le cher- 
chera pas chez nous, car, à la base de nos exigences, il existe un 
principe que nous avons à honneur de respecter : 

Les montres seront faites pour Us bulletins et non les bulletins pour 
les montres. 

Certainement nous avons tenu compte des possibilités matérielles, 
mais toujours en prenant comme direction ce qui s'était fait de 
mieux et non ce qui s'était fait de moyen. Notre bureau n'est pas né 
en un jour; il représente, il est vrai, une minorité d'une commission 
qui a étudié le projet d'un bureau municipal officiel pendant près 
d'un an, mais nous ne craignons pas d'en appeler à la majorité pour 
témoigner si nous n'avons pas affirmé dans toutes les occasions le 
principe ci-dessus. 

Peut-on, en toute conscience, nous reprocher d'être une maison 
complaisante? 

Il existe des bureaux d'observation municipaux, donc officiels, 
qui ont incontestablement des exigences plus larges que les nôtres, 
qui délivrent des bulletins, lesquels, au point de vue du prestige, 
imposeront immensément plus. Les faiseurs du mercantilisme, les 
pirates de l'industrie, les disciples de Mercure, ne viendront pas chez 
nous, soyez-en certains, et, pour vous en convaincre, nous vous invi- 
tons à mettre notre bureau à l'épreuve; rien ne vous sera plus facile, 
et, lorsque vous aurez des témoignages de notre complaisance, nous 
vous autorisons à nous écraser de votre mépris. 

Nous l'avons déjà dit, nous n'avons pas la prétention de nous 
mettre en lieu et place des observatoires. 

Notre but n'est pas non plus de leur nuire ; nous le disions déjà 
dans notre précédente correspondance et avant que le rapport de 
l'observatoire cantonal de Neuchâtel n'eût paru (1). 

Ce rapport nous confirme dans nos avis, et quelle que soit l'opi- 
nion de M. le D' Hirsch à notre égard, il n'en est pas moins vrai 
que notre initiative a donné une impulsion au réglage de précision 
à la Chaux-de-Fonds. 

Auparavant, on comptait rarement plus d'un régleur de précision 
de profession à la Ghaux-de-Fonds figurant sur les tableaux d'obser- 

(t) Nous regrettons que le manque de place ne nous ait pas permis jusqu'ici 
d'insérer le dernier rapport de Tobservatoire de Neuchâtel ; ce sera pour notre 
prochain numéro. — Réd. 
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vations; aujourd'hui, nous constatons plusieurs noms nouveaux, et 
nous en connaissons d'autres qui certainement n'attendent que l'oc- 
casion pour se présenter. Ces fciits réjouissants sont la plus belle 
récompense que nous ayons pu envier, et la meilleure réponse à nos 
adversaires. 

Nous nous plaisons à le répéter, la Ghaux-de-Fonds peut aujour- 
d'hui, en matière de réglage, se suffire à elle-même. 

On nous pardonnera cette petite digression en notre faveur, mais 
on nous reconnaît si peu de bons côtés, que nous sommes bien 
obligés de les indiquer nous-mêmes. 

Maintenant, admettez, s'il vous plaît, au moins jusqu'à preuve 
du contraire, nos intentions honnêtes : nous avons trouvé que les 
observatoires et les bureaux officiels d'observation, tels qu'ils sont 
organisés maintenant, ne répondaient pas complètement aux besoins 
de l'industrie et du commerce; qu'ils laissaient plusieurs catégories 
de bonnes montres sans moyen de se faire connaître et de se distin- 
guer d'autres produits construits seulement en vue de l'apparence, et 
qui trompent les acheteurs, soit par une enveloppe disproportionnée 
avec le contenu, soit par un étalage de qualités qui n'existent qu'à 
l'état d'inscription de cuvette. 

Notre bureau permet au fabricant, au négociant, au particulier, 
de se rendre compte à peu de frais de la valeur réelle des montres. 

Il peut prévenir également bien des différends entre les commet- 
tants et les exécutants. 

Si, d'un côté, celui qui commande sera sûr de recevoir la qualité 
pour laquelle il a convenu d'un prix, de l'autre, le fabricant saura 
que, si on lui a commandé des pièces pour bulletin i), on ne pourra 
les lui refuser en prétextant qu'elles auraient dû satisfaire aux exi- 
gences d'une classe supérieure. 

Dans l'intérêt direct des acheteurs, et dans celui indirect des 
fabricants, notre bureau préviendra ces livraisons précipitées des 
moments de presse ; si la montre doit avoir son bulletin, il faudra en 
faire disparaître tous les défauts que l'on n'aurait peut-être pas dé- 
couverts, ou sur lesquels on aurait passé pour ne pas retarder une 
expédition. 

Le moment arrive pourtant où ces imperfections se montrent, et 
alors l'acheteur perd confiance en son fournisseur et s'adresse ailleurs ; 
s'il fait beaucoup d'expériences de ce genre avec quelques fabricants 
suisses, il écoutera ensuite plus favorablement les offres de la concjir- 
rence étrangère. 
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Nous ne cherchons aucun prestige pour nos bulletins, et, au fait, 
nous préférerions que les horlogers s'abstiennent d*en faire usage 
auprès des particuliers, mais qu'ils les réclament seulement pour leur 
propre instruction et pour être à même d'apprécier de suite ce qu'ils 
reçoivent de la fabrique. C'est pourquoi nous offrons même notre 
témoignage à des pièces à cylindre, ce genre se fabriquant et ne pa- 
raissant pas en décadence ; seulement, il s'en fait aussi de bonnes et 
de mauvaises. Nous permettons de les distinguer, et, en cela, nous ne 
croyons pas prêter à la fraude, car nos bulletins sont trop explicites, 
et nous ne refuserions pas de les rendre encore plus précis, s'il nous 
était démontré que nous avons inconsciemment prêté la main à des 
manœuvres déloyales. 

Soyez rassurés : nos dits bulletins ne portent pas le mot chrono- 
mètre, et nous n'affichons aucune prétention de mauvais aloi; notre 
titre « Progrès » veut aussi bien dire que nous sommes susceptibles 
de nous modifier et de nous corriger, pourvu que ce soit en vue du 
bien de notre industrie. En un mot, nous n'avons pas le caractère 
qu'on nous prête, et, sur ce point, nous estimons en avoir assez dit ; 
maintenant, lorsqu'on nous attaquera, non avec des injures, mais 
avec des arguments, nous écouterons avec déférence nos contradic- 
teurs; justement parce que notre institution est modeste, parce qu'elle 
est privée, elle peut se plier plus facilement à toutes les modifica- 
tions, et en quelque sorte être un laboratoire d'expériences d'où 
sortira un jour l'idéal des bulletins. Lorsque ce but sera atteint, nous 
ne demandons pas mieux de nous effacer, et que l'Etat ou les mu- 
nicipalités délivrent seuls des certificats d'observation. 

Nous sommes partis du point de vue que si l'on ne se mettait pas 
une fois pour toutes pratiquement à l'œuvre, on resterait éternelle- 
ment dans la période des discussions sans fruits. Nous nous souve- 
nons que M. le D' Hirsch revendiquait l'honneur d'avoir, il y a 
quelque vingt ans, fait ressortir l'utilité de la création des bureaux 
d'observation pour montres civiles ; en 1 884 une commission composée 
de fabricants, de régleurs et de négociants, a travaillé pendant un 
an à l'étude de cette question. 

La commission de l'école d'horlogerie avait également un projet 
à son ordre du jour, et pourtant, à l'heure qu'il est, rien n'est encore 
fait dans le domaine pratique. On a dit quelque part que nous avions 
compromis, par un zèle intempestif, la création d'un bureau officiel; 
nous aimerions bien savoir en quoi. Est-ce parce que nous avons 
des exigences trop larges, trop complaisantes? Alors, comprenez-vous 
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comment nous aurions pu tenir à côté d'un sceau officiel sanctionnant 
des bulletins supérieurs aux nôtres ? 

Nous nous trouvons encore trop petits ; nous doutons que nous 
ayons eu cette influence qu'on nous prête, à notre avis, pour les 
besoins de la cause ; sans cela nous pourrions croire que l'on a trouvé 
nos exigences trop sévères^ et qu'il paraîtrait illogique d'avoir un 
bureau officiel délivrant des bulletins inférieurs à ceux d'un bureau 
privé. 

Gela expliquerait aussi pourquoi nous sommes l'objet d'attaques 
aussi vives, tandis qu'on ne s'adresse aucunement aux bureaux mu- 
nicipaux officiels existants, et qui ont des exigences de beaucoup 
inférieures aux nôtres. 

Nous demandons davantage ; on le sait si bien, que c'est par la 
calomnie que l'on cherche à nous nuire, en laissant deviner entre les 
lignes que nos bulletins ne sauraient être qu'une supercherie. 

En effet, nous ne trouvons nulle part aucune objection sérieuse 
reposant sur des faits et preuves matériels. Le ridicule tue, s'est-on 
dit, et c'est la seule arme qu'on emploie ; heureusement les convictions 
sérieuses résistent, et à côté de ceux qui rient, il y a ceux qui pen- 
sent. 

Nous voulons porter à l'art le coup de la fin! Nous avouons n'y 
rien comprendre: il nous semble, au contraire, naturel qu'en favorisant 
une bonne fabrication, on stimulera d'autant plus les artistes qui 
entrent dans le domaine de la perfection et voudront laisser bien loin 
derrière eux les montres civiles de précision de notre bureau; mais 
cette catégorie ne fait pas à elle seule la prospérité ni la réputation 
de notre pays. 

Il y a aussi lieu de protéger la montre industrielle, qui représente 
plus spécialement notre valeur commerciale : elle est la force de notre 
exportation et enrichit notre pays, tandis que la montre artistique en 
est, à juste titre, la gloire et l'honneur. 

Les deux protections peuvent marcher de pair sans se nuire; 
mais il aurait été dangereux de ne pas s'occuper du côté matériel et 
pratique, quand nous reconnaissons que les efforts de nos concur- 
rents sont surtout dirigés vers la qualité du réglage réunie au bon 
marché de la montre. 

C'est pour cette raison que nous avons des prix très abordables, 
et qui ne grèvent le coût de la montre que d'une façon presque 
insensible. 

Les bureaux officiels auront sans doute des frais plus considéra- 
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blés que des bureaux privés; malgré cela, même au prix de sacrifices 
pécuniaires au début, ils devraient, selon nous, ne pas être plus coû- 
teux et rendre ainsi institution accessible au plus grand nombre. 

Ce n'est pas le coût du bulletin qui en fait la valeur. 

En attendant l'avènement de ces bureaux, nous continuerons 
dans la voie du « Progrès ; » nous avons déjà discuté quelques amé- 
liorations que nous mettrons en pratique le plus tôt possible; ainsi, 
nous porterions la durée des observations des montres de précision 
civiles à onze jours au lieu de dix, soit quatre jours pour observer 
la variation diurne au lieu de trois, et sept jours pour les positions 
et températures; en outre, nous compléterions par une observation 
facultative de six jours au porter, ce qui formerait un total de 
dix-sept jours; après quoi nous pensons qu'une montre livrée au 
commerce dans ces conditions ne sera pour personne un sujet de 
mécontentement ou de réclamations. 

Pour finir enfin, nous demanderons encore à M. Antoine s'il 
connaît un fabricant quelconque qui imprime sur ses factures les 
adresses de ses rivaux. Le jour où, bona fic/e, il nous prouvera cette 
simple formalité, nous imiterons immédiatement ce noble exemple 
de désintéressement antique, et nos bulletins porteront, en gros ca- 
ractères : « Les seuls observatoires officiels sont ceux de Genève, 
Neuchâtel, Besançon, Bienne, St-Imier, etc., etc. » 

Au nom du bureau d'observation « Le Progrès : » 
Le secrétaire, Le contrôleur, 

Rodolphe Uhlmann. Z. Pantillon. 

Chaux-de-Fonds, mai 1886. 



Propriété industrielle 

Voici le texte complet des articles additionnels à la convention du 
20 mars 1883 (voir Journal suisse d'Horlogerie, Y"" année, page 205) 
et du règlement pour l'exécution de la dite convention, tels qu'ils ont 
été adoptés le 11 mai 1886 par la Conférence de Rome : 

Articles additionkels a la Convention conclue a Paris le 20 mars 1883 

A Vartide 5 

Chaque pays aura à déterminer le sens dans lequel il y a lieu d'interpréter 
chez lui le terme « exploiter. ^ 
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A VarticU 10 

1 ' Tout produit portant illicitement une indication mensongère de pro- 
venance pourra être saisi à l'importation dans tous les Etats contractants. 

La saisie pourra également être effectuée dans le pays où l'indication 
mensongère aura été apposée, ainsi que dans le pays où le produit aura été 
introduit. 

La saisie aura lieu à la requête soit du ministère public, soit d'une partie 
intéressée, individu ou société, conformément à la législation intérieure de 
chaque Etat. 

Les tribunaux de chaque pays auront à décider quelles sont les appel- 
lations qui, à raison de leur caractère générique, échappent aux présentes 
dispositions. 

Les autorités ne sont pas tenues d'effectuer la saisie en cas de transit. 

2° Il n'y a pas intention frauduleuse dans le cas prévu par le § 1" de 
l'article 10 de la convention, lorsqu'il sera prouvé que c'est du consentement 
du fabricant dont le nom se trouve apposé sur les produits importés, que cette 
apposition a été faite. 

Les présents articles additionnels seront ratifiés, et les ratifications seront 
échangées à Rome, dans le délai d'un an, ou plus tôt si faire se peut. 

Ils entreront en vigueur un mois après l'échange des ratifications et 
auront la môme durée que la convention. 

Règlement 
POUR l'exécution de la Convention conclue a Paris le 20 mars 1883 

I. Dispositions explicatives 

!*• Pour pouvoir être assimilés aux sujets ou citoyens des Etats contrac- 
tants, aux termes de l'article 3 de la convention, les sujets ou citoyens d'Etats 
ne faisant pas partie de l'Union et qui, sans y avoir leur domicile, possèdent 
des établissements industriels ou commerciaux sur le territoire d'un des 
Etats de l'Union, doivent être propriétaires exclusifs des dits établissements, 
y être représentés par un mandataire général, et justifier, en cas de contes- 
tation, qu'ils y exercent d'une manière réelle et continue leur industrie ou 
leur commerce. 

2" Relativement aux Etats de l'Union situés en Europe, sont considérés 
comme « pays d'outre- mer » (art. 4) les pays extra-européens qui ne sont pas 
riverains de la Méditerranée. 

II. Accession de nouveaux Etats à V Union internationale 

Lorsqu'un nouvel Etat adhère à la convention, la date de la note par 
laquelle son accession est annoncée au Conseil fédéral suisse sera considérée 
comme celle de l'entrée du dit Etat dans l'Union, à moins que son Gouverne- 
ment n'indique une date d'accession postérieure. 
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m. Ressort de V Union 

Sont considérés comme appartenant à TUnion internationale pour la pro- 
tection de la propriété industrielle : 

(Les diverses administrations fourniront au Bureau international l'indi- 
cation de ceux de leurà territoires, colonies ou possessions, qui font partie de 
rUnion par le seul fait de l'accession de la métropole.) 

IV. Attestations de protection légale 

1** Pour assurer la protection des marques de fabrique ou de commerce 
de leurs ressortissants dans tout le territoire de TUnion, les administrations 
du pays d'origine leur délivreront une attestation constatant que les dites 
marques ont été déposées dans le pays d'origine. 

2° La légalisation de l'attestation ci-dessus n'est pas requise. 

3*» Toute demande tendant à étendre un brevet à d'autres pays de l'Union 
devra être accompagnée d'un exemplaire, manuscrit ou imprimé, de la des- 
cription de l'invention et des dessins (s'il en existe), tels qu'ils auront été 
déposés dans le pays où la première demande a été faite. 

Cette copie devra être certifiée par le service spécial de la propriété indus- 
trielle de ce dernier pays. 

V. Renseignements à fournir par le Bureau international 

i' Le Bureau international est tenu de fournir gratuitement aux diverses 
administrations les renseignements qu'elles pourront lui demander sur les 
brevets et les marques de fabrique ou de commerce. 

2® Les mêmes renseignements seront fournis aux particuliers domiciliés 
dans le territoire de l'Union, moyennant une taxe de 1 franc par renseigne- 
ment demandé. 

Cette taxe pourra être payée en timbres-poste des divers Etats contrac- 
tants, et cela sur la base suivante pour les Etats qui n'ont pas le franc pour 
unité monétaire, savoir : 



Brésil 

Dominicaine (République) 

Espagne 

Grande-Bretagne 

Guatemala 

Norwège 

Pays-Bas 

Portugal 

Suède 

Salvador 



franc = 400 reis ; 

= 20 cent' de peso; 

= 1 peseta; 

= 10 pence; 

= 20 cent" de peso; 

= 80 œre ; 

= 50 cents; 

= 200 reis ; 

= 80 œre; 

= 20 cent" de peso. 



» 
» 



3* Les administrations des divers Etats ci-dessus accepteront, aux taux 
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indiqués dans le paragraphe précédent, les timbres de leur pays que le 
Bureau international aura reçus à titre de frais de renseignement. 

VL Protection temporaire des inventions, dessins, modèles et marques figurant 

aux expositions internationales 

1* La protection temporaire prévue à l'article 11 de la convention consiste 
dans un délai de priorité, s'étendant au minimum jusqu'à six mois à partir du 
jour de l'admission du produit à l'exposition, et pendant lequel l'exhibition, la 
publication ou l'emploi non autorisé par l'ayant droit, de l'invention, du 
dessin, du modèle ou de la marque ainsi protégés, ne pourront pas empêcher 
celui qui a obtenu la dite protection temporaire de faire valablement, dans le 
dit délai, la demande de brevet ou le dépôt nécessaire pour s'assurer la pro- 
tection définitive dans tout le territoire de l'Union. 

Chaque Etat aura la faculté d'étendre le dit délai. 

2** La susdite protection temporaire n'aura d'effet que si, pendant sa 
durée, il est présenté une demande de brevet ou fait un dépôt en vue d'assurer 
à l'objet auquel elle s'applique la protection définitive dans un des Etats con- 
tractants. 

3" Les délais de priorité mentionnés à l'article 4 de la convention sont 
indépendants de ceux dont il est question dans le premier paragraphe du 
présent article. 

4° Les inventions brevetables auxquelles la protection provisoire aura été 
accordée en vertu du présent article, devront être notifiées au Bureau inter- 
national et faire l'objet d'une publication dans l'organe officiel du dit Bureau- 

VIL Statistique 

1" Avant la fin du premier semestre de chaque année, les administrations 
de l'Union transmettront au Bureau international les indications statistiques 
suivantes concernant l'année précédente, savoir: 

a) Brevets d'invention : 

1 ° Nombre des brevets demandés ; 
2® Nombre des brevets délivrés ; 
3** Sommes perçues de ce chef. 

b) Dessins ou modèles industriels: 

1** Nombre des dessins ou modèles déposés; 
2° Nombre des dessins ou modèles enregistrés ; 
3° Sommes perçues de ce chef. 

c) Marques de fabrique ou de commerce : 

1** Nombre des marques déposées; 
2® Nombre des marques enregistrées ; 
3** Sommes perçues de ce chef. 
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2" Pour la statistique des brevets d'inyeDtion, des marques de fabrique ou 
de commerce, et des dessins ou modèles industriels (article 6 du protocole de 
clôture), le Bureau international pourra adopter la classification qu'il jugera 
la meilleure. 

VIII. Entrée en vigueur du présent règlement 

Le présent règlement sera exécutoire dans un délai aussi rapproché que 
possible. 

Vœu émis par la Conférence 

La Conférence a émis, en outre, le vœu suivant, se rapportant à Tarticle 2 
de la convention du 20 mars 1 883 : 

Les Etats faisant partie de TUnion, qui ne possèdent pas de lois sur toutes 
les branches de la propriété industrielle, devront compléter dans le plus court 
délai possible leur législation sur ce point. 

Il en sera de même pour les Etats qui entreraient ultérieurement dans 
rtJnion. 



En corrélation avec ce qui précède, nous ajouterons que les députés 
de Genève au Conseil national ont présenté la motion suivante : Le 
Conseil fédéral est invité à présenter à l'Assemblée fédérale un projet 
d'adjonction à la loi fédérale du 19 décembre 1879 sur les marques 
de fabrique concernant l'emploi des noms de localités. 

Cette motion, appuyée par M. le conseiller fédéral Droz, a été 
adoptée sans opposition. 



Contrôle suisse des ouvrages d'or et d'argent 

En vue de l'entrée en vigueur de la loi impériale allemande sur 
le titre des ouvrages d'or et d'argent, entrée en vigueur qui est fixée 
au 1*' janvier 1888, les administrations des bureaux de contrôle 
ont mis à l'étude, sur l'invitation qui leur en a été adressée par le 
Département fédéral du commerce, la question des voies et moyens 
qui permettront aux fabricants d'horlogerie et de bijouterie suisses 
de mettre leurs produits en conformité avec les dispositions de la loi 
allemande, sans qu'il en résulte pour eux d'inconvénients. Une solu- 
tion satisfaisante à tous les points de vue ne tardera sans doute pas 
à intervenir. 

Messieurs les fabricants feront bien d'attendre le résultat prochain 
des travaux et tractations officiels qui ont lieu, pour ne pas s'exposer 
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aux désagréments qui pourraient résulter pour eux, aussi bien que 
pour rintérêt général, de toute précipitation de leur part à modifier 
leurs marques et insculpations. 

En attendant, il est bien entendu que les bureaux de contrôle ne 
doivent accepter au poinçonnement aucune marque qui n'est pas 
prévue par la loi fédérale sur le contrôle, et que toute insculpation 
non conforme à la dite loi pourra faire l'objet d'une poursuite, suivait 
les dispositions qu'elle prévoit. 



Renseignements commerciaux 

Autriche-Hongrie. Envois d'horlogerie, — Il arrive presque journellement 
que, lors des livraisons aux conducteurs postaux autrichiens à Buchs, ces der- 
niers refusent d'accepter des envois de valeur par le motif que les cachets en 
sont entièrement ou partiellement endommagés. Le retour des envois en cause 
à leur origine donne lieu à des réclamations et à des explications désagréables, 
et en tout cas à des retards. Ces envois consistent principalement en caisses 
de montres provenant de la Suisse occidentale. 

France. Horlogerie. — Dans une réunion de fabricants d'horlogerie qui a 
eu lieu à Besançon, le 1 7 mai, la commission municipale chargée de recher- 
cher les causes de la crise a rendu compte des premiers travaux et entendu la 
lecture d'un travail concluant à la formation d'un syndicat d'exportation. 
Aucune objection n'a été faite contre cette proposition, qui a réuni aussitôt 
l'adhésion de quarante personnes. 

Une commission a été chargée d'étudier Torganisation de ce syndicat. 

Elle propose de soumettre aux intéressés un projet de constituer une 
société au capital de 500,000 fr., divisé en mille actions ou parts de 500 fr. 
chacune, se réservant d'étudier ultérieurement sous quelle forme elle serait 
constituée. 

La commission propose en outre : 

\° De fixer la durée de la société à trente années, avec faculté de proro- 
gation. 

2® De n'appeler immédiatement que le quart du montant des actions 
souscrites, les trois autres quarts ne devant être appelés qu'au fur et à mesure 
des besoins. 

3' De décider que la société ne pourra traiter que des affaires d'expor- 
tation, et ne vendra que de l'horlogerie fabriquée par elle ou de fabrication 
bisontine. 

4® L'administration de la société comprendrait un directeur général 
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appointéi assisté d'un conseil d'administration composé de neuf membres pris 
exclusivement parmi les fabricants d'horlogerie actionnaires. 

b^ Le conseil de surveillance serait composé de trois membres pouvant 
être pris indifféremment parmi tous les actionnaires. 

6' La dissolution ne pourrait être prononcée qu'en cas de perte du quart 
du capital. 

Ces points fondamentaux sont susceptibles, du reste, d'être amendés lors 
de la première réunion des souscripteurs. La commission s'est ajournée 
jusqu'au moment où elle aura recueilli un nombre d'adhésions suffisant pour 
lui permettre de continuer fructueusement le travail qu'elle a entrepris. 

Indes néerlandaises. Horlogerie, boîtes à musique et bijouterie. — Les 
montres dont la vente est la plus courante sont des savonnettes en nickel du 
prix de fl. 6 à 8.50. Et même de cette sorte, les quantités vendues en 1 885 
ont été beaucoup moins importantes que l'année précédente. C'est là une 
nouvelle preuve de la diminution de la capacité consommatrice de la popu- 
lation. Il est devenu extrêmement difficile de vendre des boîtes à musique. 
Ce qui peut être vendu ici en bijouterie de Genève est fort peu de chose, 
attendu que les bijoutiers européens de la place ont en Europe leurs commis- 
sionnaires, auxquels ils adressent leurs ordres, et que les marchands chinois 
ne s'occupent pas de cet article. 

{Ekctrait du rapport de M, Otto Diirler, consul suisse à Batavia.) 

Italie. Envois d'horlogerie. — L'administration des postes suisses a publié 
la communication suivante : En présence des plaintes réitérées qui nous sont 
parvenues ces derniers temps, de la part des compagnies de chemins de fer 
italiens, au sujet du libellé défectueux des déclarations en douane accom- 
pagnant des envois de montres pour l'Italie, nous jugeons utile de recomman- 
der d'une manière pressante aux expéditeurs d'envois de cette nature de 
remphr exactement et en détail les déclarations en douane, et cela dans leur 
propre intérêt, attendu que les expéditeurs sont, cela va de soi, seuls respon- 
sables des suites d'un libellé inexact ou incomplet des déclarations en douane 
ou d'autres contraventions aux lois et règlements douaniers du pays de 
destination, et que les administrations de transport repoussent toute 'respon- 
sabilité en pareils cas. Les déclarations en douane doivent principalement 
renfermer l'indication du nombre et de la qualité des montres. Lorsqu'un seul 
et même envoi renferme des cartons ou étuis de montres remphs et vides, ou 
des montres et des boîtes de montres emballées ensemble, il faut que ces 
détails soient exactement spécifiés sur les déclarations en douane. 

Serbie. Conseils aux importateurs. — Les industriels étrangers qui veulent 
entrer en relations commerciales avec la Serbie devraient se rendre sur les 
lieux et se renseigner par eux-mêmes, écrit le consul d'Autriche-Hongrie à 
Belgrade. 
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Plusieurs maisons envoient des représentants de commerce à Belgrade, à 
Nisch, à Semendria, et dans quelques autres villes de Tintérieur pour visiter 
les clients , mais ces personnes ignorent généralement la langue serbe, et ne 
sont même pas capables de lire les notes commerciales : aussi se trouvent-elles 
obligées d'avoir recours aux Juifs espagnols, à des agents inférieurs ou à 
qnelques petites maisons de peu d'importance. Les hôtels de Belgrade étant 
chers, les voyageurs habitent souvent à Semlin, et perdent du temps en allées 
et venues. Les importateurs serbes soulèvent toutes sortes de difficultés pour 
obtenir une réduction plus ou moins légitime, et souvent on est amené à 
reporter sur le prochain compte une portion des envois. Un représentant sur 
place éviterait ces difficultés, s'il était à même de se mettre en communica- 
tion plus directe qu'il ne le peut généralement avec les habitants, si la rému- 
nération qu'on lui offre était plus en rapport avec les services qu*il pourrait 
rendre, et s'il est à la hauteur de sa tâche. Les commerçants devraient se 
transporter personnellement sur les marchés, se mettre en rapport avec eux, 
choisir leurs agents, faire en quelque sorte leur éducation. Les dépenses de 
voyage ne sont pas, en somme, si considérables qu'on peut se l'imaginer: 
ainsi, on délivre à Vienne des billets circulaires qui permettent de visiter 
Buda-Pest, Belgrade, Orsova, Bucharest, Temesvar, Szegedin en dix jours, 
pour un prix de 70 à 80 francs. 



Petite chronique 

Concours. — Le jury chargé d'apprécier les divers travaux du concours 
ouvert à Bienne sur les moyens de relever l'industrie horlogère, vient de 
rendre son verdict. 

Il n'a pas été accordé de premier prix, aucun des travaux ne remplissant 
complètement les conditions du programme. Les prix suivants ont été décer- 
nés à MM. Jules Gfeller, à Berne; Bourquin-Borel, chef d'atelier, à Bienne; 
Louis MuUer, fabricant, à Bienne; J. Seppibus, à la Ghaux-de-Fonds ; Albert 
Jeanneret-Thalmann, à St-Iraier; Albert Guinand, àNeuchàtel; NumaLangel, 
à Gourtelary. 

En outre, des diplômes ont été accordés à une série d'autres travaux. 

Déchets d'or et d'argent. -- Les Ghamhres fédérales viennent d'adopter 
une loi sur les déchets d'or et d'argent; nous en publierons le texte dans 
notre prochain numéro. 

Bijouterie a Besançon. — Il est question d'introduire à Besançon la 
fabrication de la bijouterie, telle qu'elle est actuellement organisée à Paris, 
où elle comporte seulement des comptoirs de vente et des ateHers de montage 
et de finissage, tandis que la fabrication proprement dite se fait en province, 
et revient ainsi meilleur marché. 
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C'est la stagnation de Thorlogerie, la principale industrie de Besançon, qui 
a donné l'idée d'organiser cette nouvelle industrie. L'auteur du projet est, 
paraît-il, disposé à faire dans ce but des avances de fonds que la ville aurait 
à lui rembourser, lorsque le succès serait assuré. 



Informations diverses 

Réponse à la demande «° 48 (X""" année, page 353). — Dans l'état actuel 
de la question, il est impossible de donner des indications précises; les deux 
titres 0,583 suisse et 0,585 allemand n étant pas identiques (1), une marque 
ne saurait rejnplacer l'autre. Au surplus, la loi allemande n'entrant en vigueur 
que le l" janvier 1888, il n'y a pas péril en la demeure. 

Quoi qu'il en soit, les bureaux de contrôle suisses ont Tordre de refuser 
au poinçonnement toute boîte portant l'insculpalion 0,585, et ce jusqu'au 
moment où la question actuellement à l'étude (voir page 28. — Réd.) aura 
reçu une solution satisfaisante pour tous les intérêts engagés. 

Ghaux-de-Fonds, 10 juin 1886. 

IjB Président de V Administration du Contrôle, 

Donat Fer. 
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Notice sur la fabrication mécanique de l'horlogerie 

par M. Ed. Sordet, directeur de l'École d'horlogerie de Genève 

(2'"'' article) 
(Voir XJmo année, n» 1, page 1) 

Bien qu'on ne découvre nulle part, pendant le seizième siècle, les 
traces d'une fabrication mécanique quelconque de tout ou partie 
des mouvements de montres qui se faisaient à cette époque, il est 
néanmoins permis de supposer qu'au commencement de la production 
horlogère, il y eut bientôt des spécialistes qui vouèrent tous leurs 
soins à augmenter leurs productions, en inventant un outillage nou- 
veau ou en perfectionnant celui déjà connu. Nous trouvons, en effet, 
dans le recueil des planches de l'Encyclopédie publiée à Paris il y a 
plus d'un siècle, une quantité assez considérable d'outils et de ma- 
chines assez perfectionnés pour croire, avec raison, que leur inven- 
tion était déjà ancienne et devait certainement remonter à plusieurs 
siècles en arrière. Sans parler du tour simple pour horloger (1), des 

(1 ) Diodore de Sicile attribue l'invention du tour à un Grec nommé Tasul. Pline, 
au contraire, prétend qu'elle est due au célèbre statuaire Phidias, qui vivait au 
onzième année 3 
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différentes tenailles, des limes de genres divers, des arbres, des équar- 
rissoirs, etc., etc., qui ont certainement dû naître avant Thorlogerie, 
on remarque dans cet ouvrage un certain nombre de machines plus 
ou moins compliquées et généralement bien appropriées au but à 
atteindre. D'autre part, dans les ouvrages spéciaux de Salomon de 
Caux, de Barthélémy Vicenti, on ne trouve aucune trace de machines 
quelconques employées en horlogerie. 

Il est vraiment intéressant de remonter un peu le cours des années 
et de constater que, depuis longtemps déjà, le génie humain s'est 
efforcé de vaincre les difficultés mécaniques les plus subtiles et, en 
apparence, les plus insurmontables. 

Sans aller au delà des premiers siècles de notre ère, on trouve 
des androïdes remarquables, parmi lesquels ceux de Vaucanson 
tinrent, plus tard, la première place. Bien avant ce célèbre méca- 
nicien, on vit une quantité de machines merveilleuses, dont les prin- 
cipales furent l'automate construit par Albert le Grand (l'homme le 
plus savant du treizième siècle), qui ouvrait la porte d'une cellule et 
saluait de quelques sons les personnes qui entraient. Rappelons aussi 
Jean MuUer, de Kœnigsberg, qui fit une mouche de fer volant autour 
d'une chambre et allant ensuite se percher sur la main de son maître 
d'où elle était partie. Cornélius Drebel, auteur d'un instrument de 
musique qui s'ouvrait seul au lever du soleil, et jouait tant que celui- 
ci le réchauffait de ses rayons. Un horloger, dont le nom n'est pas 
parvenu jusqu'à nous, qui fit une araignée en cuivre de grosseur 
moyenne, si habilement exécutée qu'en la mettant sur une table elle 
marchait seule, avec des mouvements parfaitement naturels. Boëce, 
aussi grand mécanicien que célèbre philosophe, qui exécuta des 
oiseaux chantant, des serpents sifflant, etc., etc. 

On cite également, parmi les merveilles mécaniques faites par nos 
devanciers, un aigle de grandeur naturelle, qui, lors de l'entrée de 
Henri III à Gracovie, vola au-dessus de la tête de ce monarque et le 
suivit partout où il passa sans cesser de battre des ailes. 

Enfin, et pour finir cette intéressante nomenclature, nous men- 
tionnerons encore les chefs-d'œuvre de Vaucanson déjà nonuné 
(1 709-1 782), le plus illustre et le plus célèbre de tous. 

L'art de la mécanique paraît avoir été un véritable jeu pour cet 



cinquième siècle avant Tère chrétienne (siècle de Périclès). Il faut cependant remar- 
quer que, bien avant ce dernier, on faisait déjà des ouvrages de poterie nécessitant 
remploi de cette ingénieuse machine {Dictionnaire des inventions). 
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homme de génie, qui, s'il eût vécu un siècle plus tard, eût certaine- 
ment occupé une des premières places parmi les inventeurs de la 
mécanique industrielle. 

Ses œuvres principales sont : un homme jouant de la flûte, un 
autre homme qui jouait à la fois du tambourin et du galoubet; deux 
canards qui nageaient, prenaient leur nourriture, l'avalaient et la 
digéraient; un joueur d'échecs, et, enfin, un vrai chef-d'œuvre, son 
aspic-automate, s'élançant en sifflant et à un moment voulu sur 
l'actrice qui, dans la tragédie de Gléopâtre, remplissait? le rôle de 
cette reine célèbre. 

Nous avons dit plus haut que le quinzième siècle vit surgir des 
inventions capitales qui furent les premières causes de tous les pro- 
grès accomplis plus tard. Sans doute ils furent lents, ces progrès, 
car ils eurent à lutter contre l'état politique de l'Europe d'une part, 
et d'un autre côté contre des lois civiles et des obstacles matériels 
le plus souvent insurmontables. L'industrie avait un champ d'activité 
tout autre que celui qui s'est ouvert après la grande crise de la fin 
du siècle passé, et dans lequel elle a pris un si puissant et remarquable 
développement. Les besoins devinrent alors plus généraux et s'éten- 
dirent un peu partout; les classes privilégiées et les puissants de la 
terre ne furent plus les seuls à vouloir jouir des bienfaits amenés par 
les grandes découvertes des siècles précédents ou de l'époque même. 
L'horlogerie, en particulier, prit un essor rapide et bienfaisant pour 
l'humanité entière, car en répandant, un peu partout, la connaissance 
exacte du temps, elle mit chacun dans la possibilité d'en apprécier 
la valeur. 

Jusqu'au premier quart du dix-neuvième siècle, les montres se 
faisaient presque entièrement à la main, y compris les pignons; l'ou- 
vrier devait généralement avoir des connaissances pratiques plus 
étendues que de nos jours, et dans tous les cas, pour passer et être 
reconnu maître, pouvoir exécuter lui-même, d'une façon satisfaisante, 
un chef-d'œuvre, c'est-à-dire un mouvement complet de montre. La 
jurisprudence des maîtrises (1) était sévèrement et strictement appli- 
quée, et les travaux soumis à l'examen d'arbitres appelés aussi 
jurés. 

On comprend fort bien qu'à la suite de la liberté ouverte à l'in- 
dustrie par la suppression des entraves qui l'étoufifaient, cette der- 
nière devint bientôt la maîtresse du monde entier. Non seulement la 



(i) Établies par saint Louis dans le treizième siècle. 
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vieille Europe, mais encore rAmérique du Nord, se lancèrent à corps 
perdu dans la fabrication de toutes espèces de produits manufacturés, 
et Ton vit, comme par enchantement, s'élever partout ces puissants 
et merveilleux établissements de production industrielle qui font 
actuellement l'admiration de tous leurs visiteurs. 

D'un côté, de nombreux besoins qui se faisaient toujours plus 
sentir, de l'autre, une concurrence impérieuse, furent les puissants 
stimulants qui poussèrent le génie humain dans la voie menant à la 
production .par les procédés mécaniques. Petit à petit, dans toutes 
les branches de l'industrie, les anciens procédés de fabrication dispa- 
rurent, les vieilles machines mues à bras d'homme ou par de faibles 
courants d'eau furent remplacées par des machines nouvelles ayant 
pour auxiliaire la vapeur, avec sa puissance irrésistible, ou l'eau, à 
laquelle le génie humain arracha peu à peu le secret de sa force 
invincible. 

La fabrication de l'horlogerie par des procédés mécaniques n'a 
donc pas été une création unique et s'appliquant seulement à cette 
industrie; toutes, au contraire, sont entrées depuis longtemps déjà 
dans cette voie, largement ouverte à toutes les intelligences et à 
toutes les ambitions. 

Avant ce nouvel état du commerce et de la production indus- 
trielle, on ne voyait guère sur les marchés du monde entier que les 
résultats d'efforts individuels, ou d'associations restreintes et ne dispo- 
sant que de faibles capitaux. Aujourd'hui, au contraire, l'individualité 
s'efface petit à petit, et nous marchons à grands pas vers la concen- 
tration générale de la production industrielle par les procédés méca- 
niques, au profit de puissantes sociétés par actions ou d'associations 
ouvrières disposant de capitaux suffisants et dirigées par des hommes 
de cœur et de talent. 

La production actuelle étant surmenée, il est de toute évidence 
qu'avant qu'il soit longtemps, il se produira une réaction, d'autant 
plus terrible qu'elle aura fait, avant de se produire, bien des victimes. 
En effet, ces milliers de milliers de manœuvres qui graissent une 
machine quelconque, surveillent ses mouvements, souvent sans les 
comprendre, qui lui donnent sans cesse des matières premières ou 
des métaux à dévorer, se verront peu à peu congédiés ou remerciés 
faute de commandes. Seuls, ceux qui auront le bonheur d'avoir fait un 
apprentissage sérieux, pourront tenir tête à l'orage, car heureuse- 
ment que la machine, tant parfaite soit-elle, a encore, en général, 
besoin de la main et de l'intelligence humaines pour que les 
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produits qu'elle confectionne puissent être livrés à la consom- 
mation. 

L'horlogerie en particulier est dans ce cas, et nous ne pensons 
pas trouver beaucoup de contradicteurs en affirmant qu'une montre, 
quelque simple qu'elle soit, présentera toujours bien des points pour 
l'exécution desquels les machines les plus parfaites seront impuis- 
santes. 

Dans la revue que nous venons de faire, nous avons laissé volon- 
tairement de côté le dix-septième et le dix-huitième siècle; nous y 
revenons aujourd'hui, et allons étudier d'une manière plus complète 
les progrès de la production horlogère pendant ce long espace de 
temps. 

C'est dans le dix-septième siècle, et pendant le règne de Louis XIV, 
que l'horlogerie de poche commença à prendre un rang élevé sous le 
rapport scientifique. Ce fut, en effet, pendant ce règne célèbre qu'on 
appliqua le pendule aux horloges et le ressort-spiral aux balanciers 
des montres. Deux hommes à jamais illustres, Galilée et Huygens, 
furent les auteurs de ces admirables inventions, qui eurent pour effet 
d'élever l'horlogerie et de lui faire prendre rang parmi les sciences 
positives de premier ordre. 

Le premier (1544-1612), originaire de Pise, fut un mathématicien 
profond, qui publia un ouvrage sur le mouvement de la terre, d'après 
le système de Copernic, son prédécesseur, lequel ouvrage lui attira 
les persécutions du Saint-Office. Nous savons que ce grand homme, 
pour éviter le bûcher qui l'attendait, fut obligé de se rétracter et de 
déclarer fausse cette grande vérité du mouvement de la terre, au 
moment où il venait de déterminer l'infime place qu'elle occupe 
dans la gravitation universelle. 

Nous savons également que la science chronométrique doit à 
Galilée la connaissance de la loi de l'isochronisme du pendule, et que 
cette belle découverte fut le point de départ des progrès accomplis 
dans le réglage des horloges et des régulateurs. 

Huygens (1629-1695), célèbre mathématicien hollandais et digne 
successeur de Galilée, eut, en 1656, l'idée d'appliquer le pendule aux 
horloges, et ouvrit ainsi une ère nouvelle à l'horlogerie. 

Ce nouveau système fut bientôt appliqué aux horloges monumen- 
tales, ainsi qu'à celles servant à donner l'heure dans les apparte- 
ments, et bientôt aussi le monde savant put constater les résultats 
merveilleux obtenus dans le réglage par la découverte des lois du 
pendule. 
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L^application du pendule étant impossible pour les m(Hitres, la 
marche de celles-ci serait certainement restée très irrégulière (malgré 
tous les perfectionnements introduits peu à peu dans la confection de 
ces petites machines), si le génie de Huygens ne Tavait poussé à faire 
des recherches tendant à trouver le moyen de rendre isochrones les 
oscillations du balancier. De là son invention admirable du spiral, 
attribuée aussi au docteur Hook, de Londres, et à Tabbé Hautefeuille, 
d'Orléans. 

La cycloïde appliquée au pendule, dans le but d'obtenir l'isochro- 
nisme des grandes vibrations résultant des échappements employés 
à l'époque ci-dessus, est aussi une invention de Huygens. 

L'application du pendule aux horloges permit de donner au cadran 
les divisions en minutes et en secondes, et bientôt le nom d' « hor- 
loge » fut remplacé par celui de « pendule » qui s'est conservé jusqu'à 
nos jours. (A suivre.) 



NooTel oetil Goifaratenr des Tibratiois do balaicier 

appelé vulgairement machine à régler les montres 

Inventé et exécuté par M. Paul Grosjean-Redard, horloger-mécanicien, à la 

Chaux-de-Fonds 

Cet outil, représenté par la planche II, se compose des éléments 
suivants : 

A. Bâti de la machine. 

B. Cylindre fixé dans le bâti. 

C. Plateforme pivotant autour du cylindre B. 

D. Emboîtage de la plateforme. 

E. Levier au moyen duquel on actionne la plateforme. 

F. Vis autour de laquelle pivote le levier E, 

G. Platine sur laquelle sont fixés le coq H et la lunette /. 

J. Balancier dont Taxe pivote dans les empiérrages de la platine et 

du coq. 

K. Spiral. 

L. Glace de la lunette. 

M, Colonne mobile. 

N, Tige cylindrique ajustée à frottement doux dans la colonne. 

0. Ressort boudin actionnant la tige cylindrique K 

• P. Poussette d'arrêt de la tige cylindrique N. 
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R. Poussette au moyen de laquelle on approche ou éloigne la colonne du 
centre de la plateforme. 

S, Ressort à boudin, lequel, par sa pression, fixe la colonne sur la plate- 
forme. 

T. Bras horizontal fixé sur la tige N, 

U. Broche centrale. 

F. Poulet au moyen duquel on peut faire tourner la broche centrale sur 
elle-même. 

X. Roulette folle. 

F. Broche-ressort de la roulette. 

Z, Levier actionnant la broche-ressort. 

A\ Canon portant la broche centrale et la broche-ressort. 

B\ Ecrou du canon A\ 

C. Appareil permettant d'arrêter instantanément le balancier. 

D'. Secteur denté et raquette. 

E', Pignon actionnant le secteur denté. 

F'. Arbre du pignon. 

G\ Poulet fixé sur Tarbre du pignon. 

H', Pince auxiliaire. 

Fonctionnement 

On place la lame extérieure du spiral, ce dernier ayant été choisi 
ainsi que je l'indique plus loin, entre la broche centrale U et la rou- 
lette folle X; on fait pivoter le bras horizontal T et l'on avance ou 
recule la colonne M, au moyen de la poussette R, jusqu'à ce que le 
balancier de la machine et celui qui se trouve adapté sur le même 
arbre que le spiral soient placés suivant le même axe; on tourne à 
gauche ou à droite l'écrou B' de la quantité nécessaire pour que les 
bras des deux balanciers se trouvent placés l'un au-dessus de l'autre ; 
on imprime au levier F des impulsions correspondant aux oscilla- 
tions du balancier type, de manière que les deux mobiles s'élancent 
ensemble. 

Si, au bout d'un temps plus ou moins long, les vibrations ne cor- 
respondent plus les unes avec les autres, on allonge ou raccourcit la 
partie active du spiral, ce qui se fait en tournant la broche centrale 
au moyen du poulet F. ' 

Lorsqu'on est arrivé à faire osciller les deux balanciers d'un com- 
mun accord, on pousse le spiral dans le sens indiqué par la flèche 
{fig, i), afin de lui former un coude; puis on presse sur le levier Z 
pour éloigner la roulette X et laisser échapper le spiral qu'on intro- 
duit dans le piton pour être fixé, comme le montre la figure 3. 

Pour expliquer le fonctionnement de la raquetterie, je dois préa- 
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lablement dire ici que j'ai déterminé très exactement les distances 
qui doivent exister entre le centre de la pierre de coq et le passage 
entre les goupilles de raquette, pour des mouvements de douze à 
vingt lignes. Avec ces grandeurs, j'ai décrit des circonférences qui 
forment ce que j'appelle ma filière des cours de spiraux. 

En pratique, on prend le cours d'un spiral de la façon suivante : 
on le place sous la planche du coq, de façon que son centre corres- 
ponde avec celui de la pierre; on pince avec des brucelles le 
tour passant entre les deux goupilles, et la grandeur de ce tour 
détermine le cours du spiral. 

Le cours d'un spiral étant connu, on regarde à quelle circonfé- 
rence de ma filière il correspond; les circonférences étant numérotées, 
il suffira de conduire l'aiguille de la raquette D' sur le numéro corres- 
pondant de la division établie sur la platine G de ma machine, pour 
que cette dernière donne d'excellents résultats. 

Pour faire fonctionner l'aiguille de raquette, il faut tourner le 
poulet G à gauche ou à droite; son mouvement lui est transmis par 
l'intermédiaire du pignon E' et du secteur denté D\ 

Pour les réglages de précision, la construction de ma machine 
diffère de celle que je viens de décrire : 

1** En ce que la pince à roulette est accompagnée d'une pince 
auxiliaire fixée à son côté et susceptible de se déplacer à droite ou 
à gauche suivant les exigences des calibres ; cette pince arrête nette- 
ment la partie active du spiral, et permet à l'opérateur de marquer 
ce dernier en cet endroit. 

2*" En ce que sa division a été calculée et établie pour le réglage 
des spiraux trempés, le point de repère dont je viens de parler étant 
placé entre les deux goupilles. 

Cette petite description permettra à chacun de se rendre compte 
d'une façon exacte de la supériorité de mes machines, qui ont 
obtenu des premiers prix en 1884 au concours cantonal pour outils 
et au concours local pour régleurs, et en 1886 au concours de l'Ecole 
d'art, section mécanique. 

Ghaux-de-Fonds, juillet 1886. 

Paul Grosjean-Redard. 
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ExpositiM mtenatioBale ponr les mTentions i Londres ee 1885 

LES MACHINES-OUTILS POUR l'hOBLOGERIE 

Par M. Ch.-J. Hewitt 

(2»« article) 
(Voir Xlme année, n» 1, page 8) 

L'arbre du barillet est pris dans un pied d'acier rond d'un dia- 
mètre correspondant à la dimension requise pour la bonde. Cette 
tringle d'acier {t\ iSg. 3) passe dans l'arbre A d'un tour; elle est 
serrée dans une pince à ressort B; la pointe, les deux portées et les 
tigerons, le pivot de derrière, sont tournés, et le carré est formé 
avant que l'arbre soit détaché du fll d'acier. Les burins 1 et 2 
ébauchent les portées de la bonde devant et derrière, les burins 5 et 6 les 
finissent proprement; le n** 3 tourne la tige sur laquelle seront levés 
le carré et le pivot, le n" 4 tourne la pointe, le n° 7 tourne le pivot, 
le n** 8 détache l'arbre. Le tour est identiquement le même que pour 
le barillet, sauf que la plateforme qui porte les burins est placée à la 
partie antérieure d'un coulisseau fixé à la base de l'outil, et qu'une 
fraise verticale (6", fig. 2 et 3) est fixée à la partie postérieure de ce 
même coulisseau. 

La poulie D (fig. 3), qui est fixée sur l'arbre du tour, est percée 
de quatre trous en croix, dans chacun desquels entre à son tour une 
pointe qui maintient la poulie immobile pendant que la fraise verti- 
cale passe sous l'arbre de barillet, formant chaque fois une des faces 
du carré, et laissant sur la tige une partie ronde de dimension con- 
venable. 

Après que l'arbre est détaché de la tige d'acier qui l'a fourni, on 







Fig. 7 (échelle : V*) 
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fait la pointe du pivot au moyen d'un des tours en l'air décrits 
plus loin. 

L'arbre est maintenant prêt à passer par la machine, qui donnera 
à la bonde sa forme en spirale. Cette machine est un genre per- 
fectionné de celle bien connue qui sert à faire les pignons. 

Une fraise A (fig. 7) à dents de rochet, fidèlement dressée sur ses 
faces au moyen d'une meule d'émeri, est montée entre des broches 
mobiles portées par un hamois à mouvement circulaire (7. Ce 
hamois pivote sur la même broche que celle qui porte les poulies E 
conduisant les fraises. Cela permet à l'opérateur de retirer instanta- 
nément la fraise, lorsqu'il veut mettre en place un autre arbre, sans 
pour cela déranger les cordes de transmission. 

L'arbre est tenu en place par son carré, qui est introduit dans un 
trbu correspondant pratiqué dans le bout d'une des broches F. Une 
ailtre broche rencontre et supporte la pointe du pivot de l'arbre. 
Derrière la broche F est fixée une roue dentée, qui reçoit son mou- 




vement d'un pignon I (fig. 8 et 9) fixé sur une broche vissée dans 
le bâti LLL du tour. Cette broche porte une manivelle m à l'usage 
de l'ouvrier, et un disque en acier trempé iV. Tout ce bâti glisse 
dans un coulisseau en queue d'aigle, et son poids le sollicite de 
manière à mettre en contact le disque avec un plan incliné en acier 
trempé r vissé de côté sur le coulisseau, et dont on peut régler la 
pente. Lorsque l'ouvrier, en tournant la manivelle, dévisse la 
broche qui porte le pignon, le mouvement circulaire est transmis à 
l'arbre, et le disque d'acier passant par le plan incliné donne aussi à 
l'arbre un mouvement graduel et horizontal qui le rapproche de la 
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fraise. Suivant l'inclinaison du plan qui sert de guide, la courbe en 
spirale est plus ou moins accentuée. 

Maintenant, l'arbre passe par le tour à finir (fig. 10). L'expé- 
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rience prouve que cette opération de tournage est indispensable pour 
assurer une fidélité parfaite. La liberté nécessaire pour la libre évo- 
lution d'un tour de grande dimension est nuisible à cette fidélité 
irréprochable dont Thorloger a besoin; aussi la force centrifuge 
engendrée par les révolutions rapides d'une lourde poulie et de 
l'arbre du tour est-elle sujette à des objections. Le mécanicien a donc 
trouvé nécessaire de tourner à nouveau la pièce sur ses propres 
pointes, ce qui lui donne la dernière précision. 

Les arbres sont bien préparés pour ce tournage par le tour à 
plateforme, qui les a laissés avec deux bonnes pointes fidèlement 
faites et de dimensions si exactes, qu'il suffit d'une légère retouche. 
Il est essentiel pour cette opération que les arbres soient d'une 
longueur fixe, non pas d'une pointe à l'autre, mais d'une pointe à 
l'une quelconque des portées. Cette pointe sert de base pour le 
mesurage de tous les autres tournages. Le tour est en principe sem- 
blable à un tour ordinaire muni d'un coulisseau portant un seul 
burin. Une des broches porte une poulie folle qui communique avec 
la transmission, et qui sert à entraîner l'arbre pour les différents 
tournages, en sorte que la tension de la corde n'influence aucunement 
le travail. Pour faire ceux qui sont du côté du pivot, le carré est 
utilisé. Il passe dans le trou carré d'un pont vissé sur la poulie, et 
l'arbre est ainsi entraîné sans autre accessoire. Pour tourner le côté 




Fig. a (échelle : V2) 
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de Tarbre où se trouve le carré, l'arbre est entraîné par une cheville 
fixée dans la poulie qui vient s'appuyer contre l'épaulement de la 
bonde, lequel est formé par l'entaille en spirale. On comprend que 
ce système diminue considérablement le temps qu'on emploierait 
pour mettre en place chaque arbre, s'il fallait que chacun reçût un 
accessoire pour son contact avec la poulie. 

L'arbre est ensuite percé pour le crochet de la bonde. Une broche 
horizontale (a, fig. 11), portant le foret, est montée sur la base d'un 
tour. Sur cette même base est un coulisseau en queue d'aigle J5, des- 
tiné à être appuyé contre le foret; ce coulisseau porte une paire de 
broches CC, dont l'une reçoit le carré de l'arbre dans un trou de 
forme pyramidale, à section carrée, maintenant ainsi l'arbre dans la 
position nécessaire pour un perçage correct. 

Après la trempe, les arbres passent sur le « wig-wag » pour le 
polissage (fig. 12 et 13). Le wig-wag est simplement un accessoire 




Fig, /2 (échelle : VO 

construit pour produire le mouvement de « va-et-vient » bien connu 
que nécessite le polissage de l'acier. La contre-pointe a porte un 
pivot de manivelle, qui peut être réglé suivant l'évolution que l'on 
veut obtenir j et qui communique un mouvement réciproque au levier 
vertical C au moyen de la bielle d. A la partie supérieure du levier 
vertical est ajusté un bras portant le « polissoir » F, qui est libre 
entre les centres gg. La figure nous montre le polissoir formé de 
quatre ailes (1, 2, 3, 4) dont chacune est fraisée à angle droit et à 
la même distance du centre. Chaque aile est employée à son tour. 
Sur le dessin, l'aile n° 1 travaille sur un arbre; l'aile n° 2 repose sur 
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un saphir que l'on peut ajuster horizontalement et verticalement. 
L'ajustement vertical donne le pointu convenable aux pivots de 
l'arbre; l'ajustement horizontal sert à r^ler de nouveau l'appareil 
chaque fois que les polissoirs ont été aiguisés. 

La came H, placée sur le bras qui porte le polissoir, s'engage avec 
le levier i lorsque le polissoir est rejeté en arrière, et, en dégageant le 
cône de friction K, arrête le polissoir, mais non l'arbre, qui peut ainsi 
être nettoyé, etc. Le wig-wag a le défaut de ne pas rectifier les infidé- 




Fig. ii (échelle : V<> 
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lités qui peuvent résulter de la trempe; aussi a-t-il été remplacé 
dans une grande mesure par le polissoir circulaire, qui convient mieux 
pour cette rectification. 

La partie de la bonde qui n'est pas polie va maintenant être 
adoucie. Le tour (fig. 14 et 15) qui fera cette opération consiste en un 
coulisseau a, portant l'arbre entre les broches B R. Derrière, monté 
sur un arbre C, se trouve un disque de cuivre F, disposé de manière 







Fig. f5 (échelle : '/«} 
qu'on puisse le régler suivant n'importe quel angle avec l'arbre à 
adoucir. Le bâti qui porte cet appareil pivote et est réglé par les vi» 
à repos 2 et 4, La vis de réglage A, qui conduit le coulisseau K, per- 
met que le disque soit mis en rapport avec n'importe quel diamètre 
d'arbre. L'adouci qui résulte de cette combinaigon de tour est celui 
qui est connu sous le nom d'adouci en colimaçon. 

(Horological Journal.) (A suivre.) 



Ëtésats de repassage m secoid pour ceiserrer les ■oatres et les aidiarer 

par M. Modeste Anquetin 

(6™ et dernier article) 

(Voir Xi™ année, n" 1, page 15) 

Gomme règle générale, dans le repass!^ d'une cadrature, il 
faut polir au rouge toutes les parties frottantes. Le bouton de surprise 
ne doit pas gratter la dent de l'étoile lorsqu'elle engrène avec elle; 
les dents de la pièce des quarts doivent être polies à leur avant et à 
leur arrière pour faciliter leur glissement sur les levées; la dent de 
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cette même pièce qui est soumise à Taction du doigt est également 
polie ; le tout-ou-rien est poli à son extrémité, où la pièce des quarts 
vient glisser; les levées sont polies sur leurs deux plans et les ressorts 
des marteaux à leurs extrémités. 

Le repasseur examine ensuite le rouage de sonnerie ; il doit obser- 
ver, après examen des engrenages, que le contrepoids de l'ancre soit 
bien fixé sur sa tige, car si cette masse venait à se déranger sous 
l'effet des vibrations, elle pourrait venir frapper contre le pont de 
l'ancre et ainsi arrêter la sonnerie. 

Lorsque la montre est séparée de sa boîte, il reste à s'assurer 
que le mouvement de va-et-vient de la coulisse est doux et facile. 
L'ajustement doit en être assez précis pour éviter que la partie 
d'acier vienne arc-bouter le long de la boîte, ce qui arriverait si le 
jeu était trop prononcé. Si le défaut de liberté venait du trop de pré- 
cision, il faudrait Tallibrer avec un peu de gros rouge. Le ressort de 
la coulisse doit ramener franchement cette pièce et agir jusqu'à fin 
de course, un peu plus loin même, afin de dégager sûrement la cré- 
maillère et éviter de surcharger inutilement le rouage de sonnerie. 
Si la montre n'est pas à remontoir, ce qui n'existe que très rarement 
dans les répétitions modernes, il faudra avoir soin de tenir la ferme- 
ture du boîtier de la montre assez libre, quoique fermant bien, afin 
d'éviter que le client n'introduise de petits morceaux d'ongle dans 
la montre, en se les brisant sur la carrure dans ses efforts pour 
l'ouvrir et la remonter. Ceci doit être fait, du reste, dans tout repas- 
sage d'une montre à clef ordinaire. 

Lors du remontage de la cadrature, il est mieux de ne graisser 
que très légèrement les parties frottantes des pièces, surtout les levées 
à leurs pivots, un excès d'huile ou de graisse n'amenant qu'une gêne 
dans leur fonctionnement. Enfin, le repassage terminé et la montre 
remontée de toutes pièces, le repasseur ne devra pas négliger les 
petits soins extérieurs qui témoignent de l'application de son travail. 
Une pièce compliquée aura presque conquis l'estime de la personne 
qui la possède, si celle-ci ne trouve aucun défaut ou ne constate 
aucune négligence lors de son premier et bien naturel examen. 

VII 

Ne pas casser ; ne pas perdre ; savoir chercher. 

Le repassage est œuvre de minutie. Ce travail de l'horlogerie 
minuscule est la plus grande preuve de l'effort possible de l'homme; 



JOURN'AL suisse D'HORLOGERIE 49 

mais c'est un effort à rebours; c'est un résultat dû à cette force 
d'inertie que l'homme peut employer contre sa propre force. Certes 
ce résultat est admirable. 

En se mettant à l'établi, l'horloger en petit doit pouvoir toujours 
se dire, en parodiant Corneille : 

Je suis maître de moi comme de. . . . mon travail. 

Vous l'entendez, jeunes gens : si vous avez des muscles qui aient 
besoin de se détendre, des bras qui aient besoin de soulever, quittez 
l'établi, faites-vous charron, charpentier, menuisier, c'est un métier 
plus salutaire, et que Jean-Jacques Rousseau conseille à tout homme 
qui veut conserver en soi le moral et le physique bien équilibrés. 
Mais si vous voulez réussir dans ce noble métier que Charles-Quint, 
maître du monde, eût voulu connaître, que Pierre le Grand ne dé- 
daigna pas d'étudier, asseyez-vous calme là, la tète peu élevée au- 
dessus de l'établi; soyez maître de votre haleine, de votre parole; il 
ne faut pas, quand vous remonterez, que la dorure et les pièces d'acier 
de cette montre soient humectées. 

Vous rouillez avec la sueur de vos mains! Mon ami, croyez-nous, 
cherchez une autre profession. Mais, enfin, vous dites que vous serez 
soigneux, qu'entre vos mains et les pièces sera toujours le papier j 
c'est un effort et un mérite en plus, alors ne vous désespérez point : 
nous en avons vu réussir. 

Mais vous avez la main lourde! Pourquoi ne l'appuyez-vous pas 
sur l'établi? Les doigts de l'horloger sont faits pour diriger, pour 
tenir, pour agiter, non pour appuyer ni peser sur quoi que ce soit. 

Vous avez un pivot fin à lever, à polir, vos coudes devront 
s'ancrer sur vos hanches ; de cette façon, vos doigts, appuyés sur le 
burin, dirigeant le brunissoir, retenant l'archet, sont au bout d'un 
levier moitié moins long, n'ayant qu'une articulation, et bien plus 
facile à contenir. 

Devez-vous mettre en place des mobiles délicats ? vous avancerez 
vos mains sur l'établi, les avant-bras appuyés sur le rebord : vous ne 
devez jamais travailler en l'air, ni sur les genoux. 

Ne demandez pas trop à l'habileté : demandez tout aux précau- 
tions, à la méthode, à la circonspection. . . j'allais dire à la crainte de 
perdre et de casser. 

Celui qui perd et qui casse n'arrivera jamais à rien de bon dans 
notre profession. Car la désolation de la désolation, un désastre, une 
calamité énervante sans compensation aucune, c'est de voir ce mal- 

ONZIÉME ANNÉE 4 
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heureux agenouillé sur le plancher, piétinant dans les ordures qu'il a 
balayées, ahuri, démonté, cherchant sa roue de cylindre qui s'est 
échappée de ses précelles, son balancier qu'il a laissé rouler de son 
huit de chiffre. Il se tourne et retourne en mouvements brusques, et, 
après avoir empoussiéré tous ses voisins, il les retrouve sous son 
pied. . . écrasés ! 

Le travail du rhabilleur, dans ces conditions, c'est le tonneau des 
Danaïdes, c'est le métier impossible ! 

Mais vous, mon ami, qui voulez rester horloger, apprenez d'abord 
à ne pas perdre et à savoir chercher. Quand vous tenez une pièce 
délicate, ne craignez pas d'être trop avancé sur votre établi. Par un 
accident imprévu, vient-elle à disparaître, ne bougez pas, réfléchissez; 
demandez-vous en votre intérieur quelle voie elle a pu prendre. 

Est-elle à terre, est-elle sur vos genoux, où un tablier bien ajusté 
doit être tendu? Priez vos voisins de ne pas remuer, et quand vous 
aurez bien cherché sur vos effets, sur toutes les saillies apparentes, 
lancé vos regards investigateurs sur tous les points à proximité, ba- 
layez près de vous une surface assez grande pour y poser vos pieds, 
que vous placerez là d'un seul jet; puis successivement, ramenant de 
tous points toutes les poussières, vos effets secoués, vous chercherez 
non seulement avec les yeux et une pointe de fusain, mais si c'est 
ime vis, un pignon fin, vous promènerez vos doigts sur tous ces 
débris jusqu'à ce que vous l'ayez senti et recouvré. Il est là, c'est 
certain, les précautions ont été prises, rebalayez dix fois s'il le faut ; 
vous le retrouverez, il ne peut vous échapper. 

Nous pouvons vous parler ainsi, nous qui nous vantons depuis 
quarante années, en pleine boutique, toujours occupé et dérangé, de 
n'avoir jamais perdu rien d'important. A ce prix seulement le métier 
d'horloger est possible. 

Soyez-en convaincus, la plus grande habileté, c'est la bonne 
méthode. 

Au résumé, et pour finir, écoutez le plus modeste, le plus 
constant, le modèle le plus heureux et le plus encourageant de 
tous les grands ouvriers que nous ayons pu apprécier : feu Louis 
Parent. Nous lui présentions notre fils et élève, et Louis Parent, 
par bienveillance, lui montrait ses beaux outils si bien raisonnes, 
ses archets, ses cuivrots, ses forets, ses brunissoirs, tous rangés 
avec méthode et catalogués; et, comme nous lui demandions com- 
ment il s'y prenait pour toujours réussir : « Mon père, nous 
disait-il, me parlait de cette sorte en ma jeunesse : « Mon garçon, tu 
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« as peu de facilités naturelles pour Thorlogerie, surveille-toi bien 
« si tu veux réussir et devenir un bon ouvrier, soigneux et faisant 
« désirer son travail. » Or, je n'ai jamais négligé un seul moyen, 
dût-il être acquis au prix de travaux assujettissants, longs et ennuyeux, 
si ce moyen devait rendre mon travail plus correct et plus facile. Et 
puis je me suis toujours observé ; s'il m'arrivait un jour de faiblir, le 
soir, en me recueillant, je me lançais cette apostrophe à moi-même : 
« Attention, mon gaillard, je ne suis pas satisfait de toi aujourd'hui, 
€ et demain, pas plus tard, tu vas redoubler d'énergie et tu vas, à 
« mes yeux, regagner de suite le terrain que tu semblés avoir perdu. » 

« C'est ainsi, ajoutait-il humblement, que je me suis toujours 
maintenu au niveau du beau travail. » 

Nous connaissions la grande habileté de ce vaillant artiste, pas- 
sionné pour le beau de son art, et qui n'a pas eu de rival qui pût 
l'eflfacer; eh bien! en l'entendant ainsi s'humilier, attribuer à des 
soins ce qui, en définitive, était acquis à son mérite et le résultat et 
la preuve d'un grand talent, nous avouons que nous le trouvions 
grand entre tous; et nous le préférions certes à cet autre artiste 
habile, sans doute, dont parle la chronique, mais qui, orgueilleux, 
admirateur de lui-même, en contemplant le beau fini de ses œuvres, 
s'écriait à part lui : « Mei seul pour faire de telles choses ! moi seul. . . 
et le bon Dieu ! » (Bévue professionnelle.) 



Extrait du rapport de H. le docteur Hirsch 

Directeur de l'observatoire cantonal de Neuchàtel, sur le concours des 

chronomètres observés en 1885 

U" article) 

La crise qui pèse sur notre industrie nationale depuis quelques 
années ne semble pas s'étendre sur la branche de l'horlogerie de pré- 
cision, à en juger, du moins, d'après le nombre de chronomètres qui 
ont été présentés à notre observatoire pendant l'année 1885, et qui, 
montant cette fois au chiffre respectable de 460, le cède seulement au 
nombre de 1883, où il y a eu jusqu'à 503 chronomètres, essentielle- 
ment par suite de l'exposition nationale de Zurich, tandis que, en 1885 
l'exposition internationale d'Anvers a été relativement bien moins 
fréquentée par nos fabricants. 

D'un autre côté, je crois ne pas me tromper en voyant dans le 
nombre de plus en plus considérable de pièces, pour lesquelles les 
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fabricants désirent obtenir Pavantage d'un bulletin de marche officiel, 
et qui a presque triplé dans sept ans, une preuve que la réputation 
de l'honnêteté et de l'exactitude scientifiques de nos certificats s'est 
répandue dans le public qui, voulant se procurer une montre de pré- 
cision, exige cette garantie de la régularité de la marche donnée par 
un établissement scientifique et complètement indépendant de toute 
influence industrielle. 

Et c'est dans ce moment, où l'avantage des bulletins délivrés par 
un observatoire astronomique est reconnu au point que les autres pays, 
l'Angleterre, la France et l'Amérique, se sont vus obligés d'introduire 
chez eux la même institution, en imitant plus ou moins l'organisation 
dont nous avons pris l'initiative en 1861, c'est dans ce moment que 
des étrangers domiciliés dans notre pays se sont attachés à diminuer 
la valeur de nos bulletins par des articles remplis de contre-vérités, 
qu'ils ont envoyés aux revues d'horlogerie des différents pays, en pro- 
posant, au nom du « Progrès, » de les remplacer par une caricature 
aussi charlatanesque qu'intéressée. 

Les autorités cantonales et municipales ayant refusé de prêter la 
main à une pareille entreprise, si peu sérieuse, un groupe de citoyens 
de la Chaux-de-Fonds cherche à créer dans cette locaUté un bureau 
qui délivrerait des certificats aux montres civiles, ce que nous avons 
souvent recommandé dans nos rapports, pourvu que ces certificats, 
revêtus de l'estampille de l'autorité locale ou municipale, ne soient 
délivrés qu'à des montres civiles, et ne prétendent pas s'étendre aux 
chronomètres ou' montres de précision, pour lesquels il faut un vérita- 
ble bulletin émanant d'un établissement scientifique. 

Revenons maintenant aux caractères généraux du dernier concours 
de chronomètres observés chez nous. Si le nombre de ces pièces est 
réjouissant, parce qu'il démontre une activité croissante dans la plus 
noble branche de l'horlogerie, convenons que la qualité, soit du 
réglage, soit de la construction de ces montres, a diminué sensible- 
ment. La première preuve est fournie par le nombre considérable de 
montres que nous avons dû retourner à leurs fabricants sans bulletin, 
comme ne remplissant pas suffisamment les limites d'exactitude sti- 
pulées dans le règlement pour pouvoir obtenir un bulletin. Ces pièces 
renvoyées ont atteint cette année le chiffre de 133, soit 29 Vo (22 °lo 
en 1884). 

Parmi les 133 chronomètres en question, 19 (14 7o) ont été retirés 
par les fabricants avant la fin de l'épreuve; 14 (10 7o) n'étaient pas 
réglés assez près au temps moyen; 87 (65 7o) ont montré des varia- 
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lions diurnes dépassant la limite réglementaire de 2"; 6 (4 V» V©) 
n'étaient pas suffisamment compensés ; 7 (5 "/o) se sont arrêtés pendant 
répreuve. 

On voit de nouveau que les deux tiers des chronomètres qui ont 
été refusés Pont été par suite de trop grands écarts de leur marche 
d'un jour à l'autre ; et, chose à noter, ces variations trop fortes arri- 
vent bien plus souvent dans la position verticale que dans la position 
horizontale. Sans vouloir nous prononcer définitivement sur la cause 
de ce fait que nous avons observé, et qu'on explique ordinairement 
par des imperfections des pivots, nous nous permettons de le signaler 
aux fabricants et régleurs, et de leur demander d'examiner si l'on ne 
doit pas l'attribuer, en partie aussi, au défaut de coïncidence du centre 
de gravité avec le centre de figure du balancier. 

Passons maintenant à la statistique des 326 chronomètres qui ont 
reçu des bulletins ; pour rendre cette statistique plus instructive, nous 
suivrons le même ordre que dans les rapports précédents, et nous 
aurons soin d'établir des tableaux comparatifs, d'année en année, 
pour les éléments principaux. 

Nous commençons donc avec la provenance des chronomètres, et 
nous signalons, sous ce rapport, le fait important que, tandis que 
jusqu'à présent c'était le Locle qui a toujours fourni le plus grand 
nombre, presque la moitié des chronomètres du canton, c'est cette fois la 
Chaux-de-Fonds qui a pris sa place à la tête de la liste, ayant envoyé 
plus de la moitié 'de toutes les montres du canton (146 sur 288). 

Il faut dire que ce sont une ou deux maisons de la Chaux-de-Fonds 
qui ont envoyé en grand nombre des chronomètres à ancre, très bien 
faits du reste, pour lesquels elles ont demandé l'épreuve la moins 
complète de la classe D, dans laquelle on observe les montres seule- 
ment pendant quinze jours, dans la température ambiante et à plat. 

Sur les 326 chronomètres qui ont reçu des bulletins, 146 sont 
venus de la Ghaux-de-Fonds, 92 du Locle, 29 des Brenets, 9 de Neu- 
châtel, 6 des Ponts, 6 de Fleurier, 22 de Saint-Imier, 9 de Sainte- 
Croix, 3 du Brassus, 2 du Sentier, 2 de Bienne ; soit 288 du canton de 
Neuchàtel, et 38 d'autres cantons suisses. 

Les montres d'une provenance étrangère font cette fois complète- 
ment défaut, et le nombre des chronomètres d'autres cantons a repris 
son importance relative d'autrefois. 

Dans les tableaux des résultats donnés par tous les chronomètres 
des quatre classes, les noms des proprielaires sont, pour un assez 
grand nombre de pièces, indiqués seulement par des initiales ; c'est à 
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la demande de plusieurs maisons du pays que le gouvernement a 
consenti à cette manière de procéder, à condition qu'il s'agisse de 
clients étrangers de ces maisons ; par contre, il a mis pour condition 
que le nom du fabricant qui a établi et présenté ces pièces fût indi- 
qué dans les tableaux du rapport. En outre, le gouvernement a décidé 
de refuser à des fabricants du pays de délivrer des bulletins sous des 
noms d'autres fabricants, réels ou imaginaires, de la Suisse. 

Les bulletins délivrés en 1885 se répartissent de la manière sui- 
vante parmi les quatre classes d'épreuves : 

A. 2 chronomètres de marine, observés pendant deux mois, ayant 
donné une variation diurne moyenne de 0',225 (0*,13 en 1884). 

B. 32 chronomètres de poche, observés pendant six semaines, en 
cinq positions ayant donné une variation diurne moyenne de 0',465 
(0-,45 en 1884). 

C. 90 chronomètres de poche, observés pendant un mois, en deux 
positions, ayant donné une variation diurne moyenne de 0',566 (0%56 
en 1884). 

D. 202 chronomètres de poche, observés pendant quinze jours, à 
plat, à la température ambiante, ayant donné une variation diurne 
moyenne de 0',59 (0%62 en 1884). 

On voit que, comparativement à l'année précédente, les chrono- 
mètres de marine ont diminué de moitié, tandis que les chronomè- 
tres de poche de la classe B ont augmenté de moitié, ceux de la 
classe C d'un dixième, et enfin les montres de la classe D ont aug- 
menté d'un quart. Quant aux montres de cette année, ce sont les 
chronomètres de la classe D, subissant l'épreuve la moins complète et 
la plus courte, qui l'emportent de beaucoup sur tous les autres, en 
formant presque les deux tiers de tous les chronomètres de poche. 

Les fabricants que nous avons consultés sur ce fait, nous ont expli- 
qué que c'est essentiellement en cédant aux exigences de leurs clients, 
quant à l'époque de livraison, qu'ils ont été empêchés de soumettre 
leurs chronomètres à une épreuve plus complète ; et les régleurs, de 
leur côté, affirment que, pour la même raison, les fabricants ne leur 
laissent pas le temps voulu pour perfectionner le réglage autant qu'il 
serait désirable ; c'est là, suivant eux, la cause principale du recul que 
nous allons constater pour certains éléments du réglage. 

Le résultat général de l'année 1885 est intermédiaire entre ceux 
des deux années précédentes, et c'est toujours le nombre considérable 
des montres de la classe D qui est la cause de la variation diurne plus 
considérable que dans les années 1880 et 1881, où la moyenne était 
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descendue à 0',49 et 0',52 ; car, en ne tenant compte que des trois pre- 
mières classes, la moyenne de 1885 est de 0%5'2^, 

Passons maintenant à Texamen ordinaire de l'influence des diffé- 
rents organes principaux des chronomètres, et commençons en éta- 
blissant la variation diurne moyenne d'après le genre de Téchappe- 
ment. 

Pour 281 chronomètres à ancre, variation moyenne 0*,57 

37 » bascule, » 0',57 

4 » ressort, » 0',38 

4 » tourbillon, » 0',39 

Il résulte de cette statistique que, cette fois, les deux échappements 
à ancre et à bascule ont donné la même variation diurne, tandis que 
les deux axitres échappements," à ressort et à tourbillon, donnent une 
moyenne qui est à peu près de 0",2 plus faible, contrairement à l'expé- 
rience générale des vingt-trois ans précédents, d'après laquelle les 
différences sont d'abord moins sensibles parmi les différents échappe- 
ments, et celui à ancre a donné le meilleur résultat. Pour s'en rendre 
compte, il ne faut pas oublier que les échappements à ressort et à tour- 
billon ne sont représentés cette fois chacun que par quatre pièces dont 
la moyenne ne peut pas être assez sûre ; si l'on songe ensuite que l'un 
des chronomètres à ressort était une montre marine qui, pour tant 
d'autres causes, offre naturellement une beaucoup plus grande cons- 
tance de marche, il s'ensuit que les trois montres de poche munies de 
cet échappement ont eu 0',45 pour variation diurne, ce qui se rappro- 
che déjà plus de la moyenne générale. 

Par contre, les quatre chronomètres à tourbillon maintiennent de 
nouveau le rang élevé parmi les échappements des chronomètres de 
poche. 

Comme d'habitude, nous présentons le tableau résumé des résul- 
tats des différents genres d'échappements pour la variation diurne: 

Échappement à Moyenne 

Ancre Bascule Ressort Tourbillon générale 

Vatialioii moyenne des ûngl-quaire ans 0",576 0^,658 0%579 0%586 0%593 
Nombre de chronomèlres 2988 858 209 96 4151 

Il y a eu en 1885, comparativement à l'année précédente, en 
ce qui concerne la variation diurne moyeime, une légère amélioration 
pour l'ensemble des chronomètres, ainsi que pour ceux munis 
d'échappement à ancre, tandis que, pour les trois autres échappements, 
la variation moyenne a sensiblement augmenté. 
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Toutefois, partout la variation diurne de 1885 reste encore 
au-dessous de la moyenne des vingt-quatre ans. 

En distinguant les chronomètres observés d'après le genre de spi- 
ral dont ils sont munis, on est frappé d'abord par la diminution rela- 
tive du nombre de pièces qui portent des spiraux aux courbes termi- 
nales théoriques de Phillips, car ces pièces ne représentent plus que 
le 64 **/o de l'ensemble, tandis que, l'année dernière, c'était le 88 ""/o. 
C'est d'autant plus étonnant que nos rapports des années précéden- 
tes ont démontré la supériorité de ces spiraux, et, comme on le 
verra par ce qui suit, cette supériorité se maintient, quoiqu'à un 
moindre degré, encore cette année. L'explication se trouve probable- 
ment dans le nombre relativement considérable (deux tiers) des mon- 
tres de la classe D, pour lesquelles le réglage étant en général moins 
soigné et moins bien payé, les régleurs croient qu'il ne vaut pas la 
peine d'y appliquer les courbes théoriques, et préfèrent retourner à 
l'ancien spiral Breguet, qui donne moins de travail. 

Cette explication se vérifie par le fait que, pour les deux classes 
B et C, les spiraux Phillips sont employés presque exclusivement. 

Pour la première fois, le spiral sphérique avec courbes théoriques 
est apparu, et les deux chronomètres qui en étaient munis ont montré 
la plus faible variation (0",26) ; il faut attendre si ce résultat se con- 
firmera par la moyenne d'un nombre plus considérable de ces pièces. 

Ensuite le spiral cylindrique Phillips continue à donner un résultat 
sensiblement meilleur (0',45) que le spiral cylindrique ordinaire (0",57). 
Mais enfin, cette année, la variation moyenne générale donnée par les 
spiraux Phillips (0*,56) n'est que de 0*,02 inférieure à celle des autres 
spiraux (0',58). 

L'usage des spiraux en palladium tend à augmenter un peu ; ainsi, 
en 1885, nous avons observé 15 chronomètres qui en étaient 
pourvus, tandis qu'il n'y en avait que 5 en 1884. La variation 
moyenne de ces quinze pièces est de 0*,54, et si l'on en exclut le chro- 
nomètre de marine, les 14 chronomètres de poche donnent 0",56, ce 
qui est, à 0*,01 près, la moyenne générale (0',57). 

En ce qui concerne les deux éléments qui dépendent de préfé- 
rence du régleur, savoir le réglage des positions et celui de la compen- 
sation, nous regrettons sérieusement de devoir constater que les 
progrès faits l'année précédente ne se sont point maintenus, et que, au 
contraire, nous devons signaler un recul sensible. 

En effet, la variation du plat au pendu est montée de l',88 en 
1884, jusqu'à 2',45 en 1885, ce qui fait une augmentation d'un tiers 



JOURNAL SUISSE D'HORLOGERIE 57 

environ, et même le résultat de 1885 dépasse la moyenne générale 
des quinze dernières années d'un cinquième. Il faut rétrograder 
jusqu'en 1873 pour trouver un aussi mauvais résultat. En examinant 
le tableau, et en le comparant à celui de Tannée précédente, on 
reconnaîtra que nous avions raison, en attribuant au hasard le 
meilleur résultat donné par les cinq chronomètres à spiral Breguet, 
car, cette fois, cinq montres à spiral Breguet donnent au contraire la 
plus forte variation du plat au pendu ; preuve nouvelle qu'on ne peut 
asseoir des conclusions que sur un nombre considérable de cas. 

Malheureusement nous trouvons le même recul dans le réglage des 
autres positions pour les chronomètres de la classe B. 

En effet, les variations de la marche, pour les cinq positions des 
chronomètres, ont été en 1885 d'un tiers plus considérables qu'en 
1884, et la somme des quatre variations dépasse en 1885, même sen- 
siblement (de 10 Vo)ï la moyenne générale de treize ans pendant 
lesquels ces variations ont été observées. 

En ce qui concerne la compensation, le réglage est monté cette 
fois en moyenne à 0",14 par degré de température, tandis que le 
coefficient de compensation pendant les dix dernières années n'était 
que de 0',12 en moyenne, et qu'il faut rétrograder jusqu'en 1874 
pour trouver un réglage aussi imparfait. 

Pour 7 chronomètres, la compensation était parfaite, c'est-à-dire 
au-dessous de0*,01 par degré; 58 chronomètres étaient surcompensés ; 
37 chronomètres n'étaient pas suffisamment compensés; et, chose 
curieuse, cette fois, c'est chez 22 chronomètres que s'est produite 
l'anomalie qu'il était impossible de déterminer la compensation par 
un seul coefficient, attendu que la marche de ces pièces n'était pas 
simplement proportionnelle à la température, mais que leur marche 
variait dans le même sens, par rapport à ce qu'elle était dans la tem- 
pérature moyenne, qu'on les mette dans l'étuve ou dans la glacière. 
De sorte que la marche de ces montres n'est pas une simple fonction 
du premier degré de la température, mais, pour être représentée 
comme telle, elle exige au moins un second terme dépendant du 
carré de la température dont le coefficient ne saurait être déterminé 
par l'observation seulement à l'étuve autour de 30° et à la glacière 
autour de 0** ; nous avons donc dû, dans ces cas, qualifier la compen- 
sation comme indéterminée. D'où vient que cette anomaUe, qui 
autrefois se rencontrait dans un ou ou deux cas seulement, se soit 
rencontrée cette fois si souvent, c'est-à-dire chez 22 chronomètres, 
parmi les 124, pour lesquels la compensation a été étudiée, donc en 
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18 cas sur 100? est-ce que certaines maisons, dont la majorité des 
chronomètres ont montré ce défaut, auraient changé la construction 
de leurs balanciers, ou ont-elles employé, pour une des lames, de 
Tacier mal conditionné qui, par suite de la soudure, perd son état 
d'équilibre moléculaire? mais comment nos régleurs, si consciencieux 
autrefois, ne se sont-ils pas aperçus que, malgré la presque égalité 
des marches aux températures extrêmes, ces pièces montraient des 
écarts très sensibles pour les températures moyennes ? 

Le fait que c'est la première fois que nous observons ce défaut se 
produire dans d'aussi fortes proportions, nous fait espérer qu'on n'aura 
pas besoin de recourir, pour les chronomètres de poche, à des systè- 
mes de compensation auxiliaires qui sont fréquemment employés, 
mais très rarement avec un succès complet, pour les chronomètres de 
marine. 

En général, les chronomètres sont encore assez bien revenus, après 
les épreuves thermiques, à leur marche antérieure ; car la différence des 
marches, avant et après ces épreuves, a été en moyenne de 1%14, 
tandis que, l'année dernière, cette différence n'était que 0',99 ; donc 
encore ici une augmentation de 1 5 Vo. 

En dernier lieu, nous mentionnons que la constance de la marche 
a été en 1885 sensiblement moindre que l'année précédente; car la 
différence entre les marches extrêmes est montée pour les 326 chro- 
nomètres de 1885, en moyenne, à 4'',73, tandis que, en 1884, cette 
moyenne était 4",53. Et ce qui est encore plus caractéristique, c'est 
que, pour les chronomètres des classes A et B, pour lesquels on com- 
pare la marche moyenne de la première et de la dernière semaine de 
l'épreuve, la différence de ces marches a été pour les 34 pièces de ces 
catégories, en 1885, de 1%25, tandis que, l'année précédente, cette 
différence n'a atteint que 0",84; c'est donc de nouveau la moitié de 
plus. {A suivre,) 



Loi fédérale snr le conumerGe des déchets d*or et d*arg(»it 

Les Chambres fédérales viennent d'adopter la loi dont voici le 
texte : 

Article 1". Celui qui fait métier d'acheter (ou échanger), de la part de 
personnes qui, dans Tindustrie horlogère et bijoutière, travaillent des matières 
d'or et d'argent, les déchets, les culots ou lingots résultant de ce travail, ou 
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de fondre ces déchets, ou qui veut s'établir comme essayeur de commerce 
pour les matières dont il s'agit, doit en avoir fait la déclaration aux autorités 
cantonales compétentes, qui la transmettront au Département fédéral du 
commerce; il doit en outre justifier qu'il jouit de ses droits civils et politiques. 
L'essayeur doit être en possession du diplôme fédéral délivré en exécution de 
la loi fédérale du 23 décembre 1880 sur le contrôle et la garantie du titre 
des ouvrages d'or et d'argent. 

Le Département délivre aux postulants remplissant les conditions pres- 
crites un registre à souche timbré et paginé, et publie leurs noms dans la 
Feuille officielle du commerce. Les émoluments à payer pour ce registre et cette 
publication sont fixés par le Conseil fédéral. 

Les postulants dont la demande est accordée sont tenus de se faire inscrire 
au Registre du commerce. 

Art. 2. Les obligations de celui qui fait métier d'acheter ou de fondre 
des déchets sont les suivantes : 

Il doit inscrire régulièrement et sur-le-champ chaque achat ou fonte dans 
le registre à souche, et se conformer d'ailleurs aux prescriptions de l'autorité 
fédérale quant à la tenue du registre et aux extraits qu'il doit lui en fournir. 
Les autorités administratives et judiciaires fédérales ou cantonales ont le 
droit de prendre connaissance du registre en tout temps. 

Il lui est enjoint de n'acheter ou de n'accepter des déchets à la fonte que 
de la part de personnes connues, qui peuvent en légitimer la provenance; si 
ce sont des personnes mineures ou des intermédiaires qui les lui présentent, 
il doit s'assurer qu'elles sont dûment autorisées à cet effet. Il doit se conformer 
sous ce rapport aux dispositions spéciales édictées par le Conseil fédéral. 

Il lui est interdit d'aller de maison en maison pour acheter des déchets ou 
en demander à fondre. 

Il lui est interdit d'acheter des lingots ou culots qui n'ont pas été essayés 
par un bureau de contrôle ou par un essayeur du commerce, et qui ne sont 
pas revêtus du poinçon du dit bureau ou essayeur. 

Chaque fondeur doit pourvoir tous ses lingots d'une estampille. A cet 
effet, il doit se munir de deux marques pareilles, dont l'une doit être d'abord 
déposée dans le bureau de contrôle le plus rapproché de son domicile. Tout 
lingot non revêtu de l'estampille d'un fondeur doit être provisoirement 
séquestré au bureau de contrôle ou chez l'essayeur de commerce, jusqu'à ce 
que sa provenance soit dûment constatée. Si cette preuve n'est pas fournie 
dans le terme d'une année, le lingot saisi sera réalisé au bénéfice du canton, 
sous réserve toutefois de la disposition contenue à l'article 206 du Code fédéral 
des obligations. Les lingots des monteurs de boîtes doivent être munis de 
leur propre estampille. 

Art. 3. Les obligations de l'essayeur de commerce sont les suivantes : 

Il doit inscrire régulièrement et sur-le-champ chaque essai dans le registre 
à souche suivant les prescriptions qu'il recevra de l'autorité fédérale. Le règle- 
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ment d'exécution pourra statuer, en ce qui concerne les lingots dits de travail, 
des exceptions à cette règle. 

11 doit fournir les extraits de ce registre qui lui soat demandés par l'auto- 
rité compétente, et laisser prendre connaissance du registre par les autorités 
administratives et judiciaires Tédérales et cantonales. 

11 doit se conformer strictement à ta disposition contenue au dernier 
paragraphe de l'article 2, ainsi qu'aux aulres prescriptions édictées par l'au- 
torité fédérale en esécution de la présente loi. 

Art. i. Les personnes établies à l'étranger qui veulent faire en Suisse des 
achats de déchets ou lingots ou prendre des commandes pour la fonte, ne 
peuvent se livrer à ces opérations que par l'intermédiaire d'un représenlant 
responsable domicilié en Suisse, lequel doit remplir les formalités prescrites 
à l'article I" et se conformer en tous points aux dispositions de la présente loi. 

Les essais de lingots faits à l'étranger ne sont pas reconnus valables en 
Suisse, à moins qu'ils ne proviennent d'un des établissements officiels désignés 
par le Conseil fédéral. 

Art. 5. Le Conseil fédéral exerce, avec le concours des autorités canto- 
nales et des administrations des bureaux de contrôle des ouvrages d'or et 
d'argent, la surveillance sur le commerce, la fonte et l'essai des déchets et 
lingots. 

11 détermine, par voie de règlement, la participation des bureaux de contrôle 
à l'exercice de cette surveillance. 

11 a le droit de prescrire les formalités de police nécessaires pour établir 
la quahté et l'identilé des personnes qui, à raison de leur profession, ont le 
droil de vendre ou de faire fondre des déchets ou de remettre des lingots à 
l'essai. 

Art. 6. Toute contravention aux dispositions qui précèdent et aux règle- 
ments et ordonnances qui en découlent sera déférée, d'office ou sur plainte, 
aux tribunaux compétents du canton, et punie d'une amende de 10 à 
500 francs. 

Le produit des amendes entre dans la caisse désignée par le canton. 

Le jugement devra prévoir, pour le cas de non-payement de l'amende, la 
transformation de celle-ci en un emprisonnement équivalent, en comptant 
5 francs d'amende pour un jour de prison. 

Communication du jugement sera faite au Conseil fédéral. 

En cas de condamnation, le Conseil fédéral pourra interdire à une per- 
sonne faisant métier d'acheter, de fondre ou d'essayer des déchets et lingots, 
la continuation de ce commerce ou de cette profession. 

Art. 7, Les dispositions de l'article 6 ne portent aucun préjudice aux 
actions de droit civil que les personnes lésées peuvent intente" pour toute 
infraction à la présente loi ou aux règlements et ordonnances qui en découlent. 

Demeurent également réservées les dispositions pénales cantonales rela- 
tives au vol, à l'abus de confiance, à l'escroquerie, au recel et à la complicité. 
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Art, 8. Les cantons ont le droit d'étendre les dispositions de la présente 
loi à d'autres industries travaillant les matières d'or et d'argent. Ils peuvent 
aussi prescrire des mesures de contrôle plus étendues, telles, par exemple, 
que l'obligation pour l'acheteur de payer au domicile du vendeur, celle pour 
le fondeur de déposer également sa marque auprès de Tautorité cantonale 
compétente (article 2, dernier paragraphe), etc. Toutefois ces mesures ne 
devront rien contenir de contraire aux dispositions de la présente loi. 

Les prescriptions cantonales réservées au précédent paragraphe seront 
soumises à l'approbation du Conseil fédéral, qui pourra prêter son concoi^rs 
pour leur exécution. 

Art. 9. Le Conseil fédéral est chargé de l'exécution de la présente loi. 

11 édicté les règlements nécessaires à cet effet. 



Statistique horlogère 

Nous extrayons ce qui suit du rapport de la Chambre de com- 
merce de Besançon pour Pannée 1885: 

Quant à ce qui concerne Thorlogerie, elle est pour notre ville, 
conrnie pour notre région, l'industrie la plus essentielle. 

Susceptible d'être réputée industrie de luxe, Thorlogerie a res- 
senti de bonne heure les atteintes de la crise conmierciale, qui est 
arrivée aujom*d'hui, pour elle, au paroxysme le plus violent. 

L'année 1885 s'est achevée dans mi état profond de marasme; 
travail insuffisant, chômages partiels, gêne générale. 

Pour soutenir la lutte, les fabricants ont à peu près épuisé leurs 
ressources et leurs moyens; la campagne de 1886 ne s'est pas 
ouverte sous de meilleurs auspices, et on n'aperçoit jusqu'ici aucune 
lueur d'espérance. 

La succession des chiffres d'opérations relevés depuis 1875 au 
bureau de garantie de Besançon permettra de se rendre compte des 
évolutions de notre fabrique. 

Voici ces chifiFres : comme on pourra s'en convaincre, l'année qui 
vient de s'écouler est, sauf 1877, numériquement la plus faible pour 
la spécialité de la montre en or. 

En appréciant, connue nous l'avons fait précédemment, la valeur 
moyenne de la montre en or à 85 fr., et à 25 fr. celle de la montre 
en argent, on constate, en remontant à 1882, une progression 
décroissante de l'importance de la fabrication: ainsi, l'exercice 1882 
créait un capital de 21,710,685 fr. 
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L'exercice 1883, de 22,013,530 fr. 

L'exercice 1884, de 19,710,495 fr. 

L'exercice 1885, de 18,906,425 fr. 

C'est donc, pour 1885, une valeur en moins de 2,804,260 fr. par 
rapport à 1882; 3,107,105 fr. par rapport à 1883; 804,070 fr. par 
rapport à 1884. Et, ce qu'il faut bien remarquer, c'est que cette 
réduction de valeur grève la main-d'œuvre dans la proportion de 
moitié de son chiffre. 

Nombre de montres revêtues du poinçon de consommation 



Anni^Pfi 


Poinçon de consommatioD 


Poinçon 


d'exportation 


«XUA4«>%ï0 


Or 


Argent 


Or 


Argent 


1875 


138,265 


281,719 


1,359 


3,573 


1876 


144,502 


311,466 


923 


1,626 


1877 


130,690 


296,763 


430 


871 


1878 


147,358 


307,528 


541 


590 


1879 


149,907 


292,403 


786 


1,483 


1880 


146,047 


267,785 


1,168 


1,330 


1881 


160,019 


286,257 


1,131 


1,273 


1882 


171,549 


319,854 


1,157 


1,373 


1883 


156,505 


342,760 


1,403 


934 


1884 


135,960 


319,120 


1,962 


365 


1885 


132,839 


295,600 


2,371 


943 



Mais, il faut le dire, la progression décroissante que révèle le 
tableau qui précède n'a pas été moins sensible au sein des bureaux 
de garantie autres que celui de Besançon. C'est la meilleure preuve 
que la crise industrielle et commerciale étend à toutes les régions son 
influence désastreuse. 

Le relevé ci-après, dont les chiffres ont un caractère officiel, est 
très significatif à cet égard; il embrasse également la période de 1875 
à 1885: 

Nombre de montres de fabrication française soumises au contrôle dans les 

bureaux autres que Besançon 

Or Argent Total 

1875 35 2,015 2,050 

1876 41 1,313 1,354 

1877 52 1,641 1,693 

1878 208 961 1,169 

1879 453 2,035 2,488 
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Or 


Argent 


Total 


1880 


268 


532, 


800 


1881 


188 


184 


372 


1882 


129 


268 


397 


1883 


99 


392 


491 


1884 


42 


4,335 


4,377 


1885 


16 


2,203 


2,219 



Quant aux introductions de montres étrangères par les divers 
bureaux de garantie, elles ne se sont pas développées; il y a dimi- 
nution sur presque tous les points du territoire. Toute la faveur de 
la fabricatioit étrangère reste acquise au bureau de création récente 
de Montbéliard. En 1883, ce bureau recevait 820 montres en argent 
et 42 en or; deux ans après, le chiffre de ses opérations s'élevait à 
10,416 pièces, dont 43 en or. Au contraire, le bureau de Pontarlier 
qui, en 1883, contrôlait 61,569 pièces (dont 16,930 en or), n'en 
trouve plus à son actif, pour Texercice écoulé, que 46,713 (dont 
10,672 en or); c'était cependant autrefois le centre à peu près unique 
de l'importation. 

Le nombre des montres étrangères soumises au contrôle de la 
garantie dans les treize bureaux en France se trouve résumé, pour les 
quatre dernières années, dans le tableau suivant : 





Or 


Argent 


ToUl 


1882 


28,217 


48,702 


76,919 


1883 


24,087 


50,032 


74,119 


1884 


19,941 


47,938 


67,879 


1885 


14,894 


49,500 


64,394 



Malgré tout, la fabrique bisontine a conservé sa haute suprématie 
sur le marché français. Nous venons de le voir en effet: l'horlogerie 
étrangère nous a envoyé 64,394 pièces; la fabrication nationale, en 
dehors de Besançon, n'a pas dépassé le chiffre de 2,219. 

Chez nous, on est arrivé au total de 428,439, d'où le total géné- 
ral de 495,052 montres, et, pour notre fabrique, la proportion de 
86,5 7o des produits répandus dans le commerce pendant la dernière 
campagne. 

D'un autre côté, un fait qu'il y a bien lieu de signaler, à côté de 
la dépression de notre fabrication pour l'intérieur, c'est l'accroisse- 
ment continu du nombre de montres revêtues du poinçon d'expor- 
tation. 



y 
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Renseignements commerciaux 

Roumanie. Traité de commerce avec la Suisse. — D'après le traité de com- 
merce récemment conclu entre la Suisse et la Roumanie, les marchandises 
d'origine ou de manufacture suisse payeront, à leur entrée en Roumanie, les 
droits les plus réduits qui sont ou seront inscrits dans les tarifs conventionnels 
de la Roumanie. Ne sont exceptés que quelques articles non inscrits dans ces 
tarifs, et qui payeront les taxes du tarif général roumain ; aucun d'eux ne 
concerne l'industrie horlogère. 

Voici un extrait du tableau des droits sur les articles qui peuvent intéresser 
nos lecteurs : ^ 

Montres en or, montres de tout autre métal seulement 
montées, ornées ou garnies avec de l'or, montres en 
général, ornées de pierres fines la pièce Pr. 15. — 

Montres en argent ou autre métal, sans or et sans pierres 

fines » » 1. — 

Pendules en bronze le kilog. » 3. — 

Réveils » » 1.50 

Roîtes à musique » » 1. — 

Fournitures d'horlogerie Exempt. 

Orfèvrerie d'or, de platine, d'argent le kilog. Fr. 30. — 

Bijouterie id. id » » 100. — 

Id. d'argent » * 60. — 

Id. en imitation fine > » 30. — 

Id. id. ordinaire » » 12. — 



Petite chronique 

Monument Daniel-Jean Richard. — Nos lecteurs savent que la ville du 
Locle se dispose à élever un monument à Daniel-Jean Richard, l'introducteur 
de l'industrie horlogère dans le canton de Neuchàtel. Un concours ayant été 
ouvert, plusieurs projets ont été présentés, et le premier prix a été attribué à 
M. Iguel, un Neuchàtelois habitant Genève. 

Son projet est des mieux conçus, et l'ensemble ne laisse rien à désirer : 
Jean Richard est représenté à l'âge de seize ans, au moment où il examine la 
montre qu'un marchand de chevaux lui a donnée à réparer (voir Journal 
suisse d'Horlogerie, IV°*' année, page 86). Tout en fixant l'œil sur le mécanisme 
dont il veut deviner le secret, Jean Richard, debout et appuyé contre son 
enclume, cherche de la main une petite pince. La physionomie et l'expression 
sont excellentes et le vêtement gracieux, le sculpteur ayant très habilement 
tiré parti du costume de l'époque. 

— — ■■■■ ■ ■ ■■- ■■ ■! . ■■ ■ .■,...■■■ ■ ■—■ ■ -■■ — — ■■ ■ ■ ■ ■ II..» I m — 

S451. — Genève. Imprimerie L.-E. Privât, me de la Bourse, 10 
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Notice sur la fabrication mécanique de Thorlogerie 

par M. Ed. Sordet, directeur de l'École d'horlogerie de Genève 

(3"« aHicle) 
(Voir Xlme année, n® 2, page 33) 

En jetant un coup d'œil sur la marche qu'ont suivie les progrès de 
la chronométrie en Europe, on peut voir que, jusqu'au dix- septième 
siècle, l'Allemagne tint le premier rang, soit pour la quantité de ses 
produits, soit surtout pour les œuvres vraiment remarquables exécu- 
tées par d'habiles ouvriers, sous la direction de savants dont l'histoire 
a conservé les noms. Nous avons déjà parlé de quelques-unes de ces 
merveilleuses horloges exécutées dans cette contrée de l'Europe, et 
parmi lesquelles celle de Strasbourg tient une des premières places. 
Nous avons également rappelé ces ingénieuses conceptions mécani- 
ques, imitant sous des formes variées les mouvements naturels les 
plus délicats, et dont une bonne partie furent les œuvres d'artistes 
allemands. 

Plus tard, l'Italie arriva ; elle aussi a occupé une place élevée dans 
l'art chronométrique, et nous avons vu déjà tout ce que la mesure du 

ONZISMB ANNÉE 5 
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temps et l'astronomie doivent à Galilée, un de ses plus illustres 
enfants. 

En suivant Tordre chronologique, nous voyons, dans le dix-septième 
siècle, les Anglais tenir haut et ferme le sceptre de l'horlogerie, placer 
l'Angleterre à la tête des autres nations, et lui donner une supré- 
matie bien méritée par les travaux et les inventions de ses artistes 
et de ses ouvriers habiles. Les Tompion, les Thomson, les Barlow, 
les Quave, les Clément, les Hook, etc., forment une pléiade d'hommes 
de génie qui, pendant près d'un siècle, assurèrent à leur patrie la 
première place dans l'art chronométrique. 

Au commencement du dix-huitième siècle, le duc d'Orléans, Régent 
de France et très admirateur du talent et de la science de Sully, 
célèbre horloger anglais, l'engagea à se fixer en France et à établir 
à Versailles une manufacture d'horlogerie, destinée à placer la France 
au premier rang pour la fabrication chronométrique. Cette fabrique 
fut en effet fondée avec les finances de l'État, et Sully en fut nommé 
directeur. 

Malheureusement pour l'avenir de cette création, Sully n'avait pas 
les qualités requises, au point de vue de l'ordre et de l'économie, 
pour qu'elle pût prospérer ; aussi dut-il être remplacé comme direc- 
teur par l'horloger du Régent. Il retourna donc en Angleterre, où, 
malgré les promesses qui lui avaient été faites, les secours et les 
encouragements lui firent défaut. 

Il revint alors en France, se fixa à Versailles, et sut bientôt méri- 
ter l'estime générale, soit pour la manière dont il se conduisit depuis 
son retour, soit par la valeur de ses travaux. 

Sully devait attirer un peu plus longuement notre attention, car 
ce fut, comme horloger, un de ces génies heureux qui font honneur à 
leur état et à leur pays. Bien que d'origine anglaise, il se voua entiè- 
rement aux progrès de l'art chronométrique dans sa nouvelle patrie, 
et prit certainement une part considérable à la révolution qui s'opéra 
dans l'horlogerie européenne. 

Il inventa et créa lui-même une certaine quantité d'outils et de 
machines en vue de la fabrication de l'horlogerie. Une de ses créa- 
tions principales fut certainement sa machine à tailler les roues et les 
pignons dont Thiou aîné parle dans son traité de l'horlogerie, et qui 
a pendant longtemps servi de type, quant aux principales bases, à 
toutes celles faites depuis. 

Il n'entre pas dans notre plan de décrire avec détails les différen- 
tes machines employées dans le dix-septième et dans le dix-huitième 
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siècle pour la fabrication qui nous occupe : cela nous mènerait trop 
loin. Néanmoins, nous les passerons en revue, en nous bornant à indi- 
quer dans quel but les principales ont été créées. Nous verrons alors 
que beaucoup de ces vieilleries, qui aujourd'hui passent pour des 
reliques, sont cependant encore à recommander. 

Les petits outils employés actuellement en horlogerie sont connus 
depuis longtemps, et même avant Pinvention des montres ; la plupart 
avaient déjà bien des années d'existence. Cuivre pas à pas la création 
de tous ces petits appareils et de tous ces accessoires si utiles et si 
nécessaires pour la fabrication d'un mouvement est donc, sinon impos- 
sible, du moins très difficile. 

En conséquence, bornons-nous à supposer que les perfectionne- 
ments apportés dans l'outillage furent le résultat des inventions nou- 
velles et des nouveaux besoins qu'elles imposèrent à l'humanité 
entière. Galilée, par exemple, en découvrant les lois du pendule, 
impose à ses successeurs horlogers le devoir de perfectionner leur 
fabrication, afin que cette splendide découverte ne reste pas lettre 
morte! 

Huygens, Pierre Leroy, Graham et tant d'autres, venant par 
leur génie donner à l'art chronométrique un véritable éclat scientifique, 
durent certainement s'occuper aussi des procédés et des machines, sans 
lesquels leurs belles inventions se seraient sans doute perdues. A 
cette époque, nous voyons, en effet apparaître des appareils perfec- 
tionnés, des machines à tailler les roues et les pignons, des outils pour 
prendre les engrenages, des plates-formes divisées pour trouver la 
grandeur des roues en rapport avec celles de pignons connus, 
différentes machines pour tailler et justifier les fusées, pour tailler les 
limes, les roues de rencontre, pour justifier ces dernières, etc., etc. 

Nous avons, parmi ces nombreux appareils et ces machines variées, 
à en examiner deux un peu en détail. 

Le premier appareil est destiné à trouver la grandeur d'une roue 
en connaissant le nombre de dents qu'elle doit avoir, celui des dents 
du pignon, et enfin le diamètre de ce dernier. 

Il se compose: 

V D'une plate-forme sur le bord de laquelle on marquait les diffé- 
rents nombres qu'on mettait généralement, à cette époque, aux roues 
employées dans les horloges et les montres ; en face de chacun de ces 
nombres, on traçait trois ou quatre rayons correspondant à la division 
du cercle indiquée par chacun des susdits nombres. 

2* D'un compas, portant à une de ses extrémités un calibre aux 
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pignons s*ouvrant dans le sens des cordes de la circonférence, et destiné 
à prendre la distance, aussi exacte que possible, d'un sommet d'une 
dent de pignon à l'autre. Pour se servir de cet appareil, on 
commençait, avons-nous dit, à prendre, au moyen du calibre, la dis- 
tance ci-dessus, puis on portait le compas sur la plate-forme, et on 
l'ouvrait jusqu'à ce que cette distance fût la mesure exacte de celle 
séparant deux des rayons tracés en face du nombre attribué à la roue 
cherchée, et dont le rayon se trouvait alors être l'ouverture du compas. 
Nous n'avons plus besoin aujourd'hui d'employer ce procédé, dont 
l'exactitude n'était pas toujours mathématique; mais, néanmoins, 
comme il repose sur le rapport apparent des nombres et des circonfé- 
rences, nous ne pouvions le passer sous silence. Nous disons rapport 
apparent, attendu que, par ce procédé, les proportions sont établies 
d'après les diamètres complets et non les primitifs, ce qui nécessaire- 
ment est une erreur. 

La seconde machine dont nous allons dire quelques mots est celle 
pour le taillage des fusées. Si, aujourd'hui, cet organe essentiel des 
montres anciennes n'est plus ou presque plus employé, nous devons 
toutefois reconnaître que, dans le temps, il était absolument nécessaire, 
et que sa bonne et fidèle exécution était une des préoccupations 
constantes des artistes horlogers. De là, inventions et appareils divers 
pour exécuter et contrôler le taillage des spires hélicoïdes. 

Parmi les différentes machines pour tailler les fusées, nous avons 
choisi pour l'analyser celle que l'école possède, et qui a été exécutée 
probablement à la fin du siècle passé ou au conunencement de 
celui-ci par Bavan, de Paris. 

Cette machine se compose: 

1** D'une plate-forme de 0",17XO",09 de surface, avec un prolon- 
gement latéral de 0™14X0"',05, servant de guide à une coulisse en 
acier portant un plan incliné, mis en riiouvement par une roue engre- 
nant dans un pignon, ajusté sur l'arbre mû par la manivelle. 

T De deux poupées ajustées au bord de la plate-forme, perpendi- 
culairement à la coulisse ci-dessus; l'une fixe, portant l'arbre à pince, 
l'autre mobile et pourvue d'une broche servant à centrer la fusée. 

3* D'un chariot placé parallèlement à l'axe des poupées, pourvu 
dans sa partie supérieure d'une coulisse dans laquelle glisse le porte- 
burin. Ce dernier porte un pont taraudé servant d'écrou à une vis un 
peu longue, maintenue fixe par une potence ne faisant qu'un avec le 
couUsseau. En poussant ce dernier, on fait non seulement avancer le 
burin, mais encore la vis, dont l'extrémité intérieure vient s'appuyer 
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contre un guide en acier vissé sur une forte coulisse en fer, dont on 
règle la position au moyen d*une vis de rappel. Le mouvement de 
retour du chariot est procuré par un puissant ressort fixé sous la 
plate-forme, et dont l'effet a pour but de régler la marche du char 
contre la paroi du plan incliné. On comprend facilement que, en 
imprimant à ce dernier un mouvement de va-et-vient, on fasse parcou- 
rir au chariot un certain chemin déterminé, d'une part par la 
longueur du plan, et d'autre part par son inclinaison. 
Voici maintenant la manière de se servir de cet outil : 
La fusée étant en place, fortement tenue par la pince et correctement 
centrée, on approche le burin jusqu'à ce qu'il ait un petit jour avec la 
partie du plus grand diamètre ; puis on fixe le guide et le plan incliné 
de telle façon que, les proportions du cône de la fusée étant exactes, 
le burin soit à la même distance du dit cône à sa base et à son sommet. 
Cette opération terminée, on desserre alors d'une petite quantité la 
vis d'appui, puis, poussant avec la main gauche la coulisse porte-burin 
contre le sommet du cône, et faisant en même temps tourner la mani- 
velle avec la main droite, on donne ainsi à la pièce à tailler un 
mouvement circulaire et au chariot un mouvement à la fois parallèle 
et perpendiculaire à l'axe de la fusée, par suite de la pression exer- 
cée par la vis sur le plan incliné. Le chariot est donc poussé vers le 
sommet du cône, et parcourt un chemin correspondant à l'incliné du 
dit plan. C'est pendant ce parcours que le burin, actionné fortement 
par la main gauche, vient tracer le sillon sur lequel devra s'enrouler 
la chaîne. Le nombre de tours à faire faire à la fusée est réglé par 
un arrêt mobile fixé sur la grande roue de l'appareil. 

(A suivre.) 

Erratum, Le nom de l'invenleur auquel Diodore de Sicile attribue Tidée du 
tour, est Talus, et non Tasul, comme nous Ta fait dire le metteur en pages du 
journal dans la note de la page 33. 



Indicateur de développement du ressort-moteur 

de MM. P. Gabriel et E. J^eger 

Nous avons récemment décrit (X"^ année, page 284) un indica- 
teur de tension du ressort-moteur dû à M. l'ingénieur Triebart. 
MM, Pierre Gabriel et Edmond Jœger, de Paris, ont, de leur côté, 
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imaginé un indicateur du même genre, mais de construction diffé- 
rente, applicable aux montres, pendules et mouvements à barillets 
dentés. En voici la description, tirée du mémoire qu'ils ont déposé 
à l'appui de leur demande d'un brevet d'invention : 

Sur l'arbre a du ba- 
rillet est monté un pi- 
gnon (I) faisant corps 
avec lui et suivant son 
mouvement. Sous ce 
pignon tourne libre- 
ment la grande roue.^, 
sur laquelle est main- 
tenu, par une vis, un 
pignon (2) de même 
diamètre que le pre- 
mier et engrenant avec 
lui. Sur ce pignon (2) 
est rivé un pignon plus 
petit (3), engrenant 
avec un autre (4) de 
même diamètre, monté 
librement sur la roue^ 
et maintenu par une 
vis. Ce pignon engrène 
avec un autre pignon 
(5) de même diamètre, 
tournant librement sur l'arbre de barillet, et sur lequel est rivé 
un pignon (6) qui, par son mouvement, conduit un râteau B; 
l'axe b de ce dernier traverse le mouvement, passe par le centre de 
la première roue de mise-à-l 'heure, et porte à son autre extr^nité 
une aiguille indicatrice. 

Il résulte de cette disposition que, lorsqu'on remonte la montre, 
les six pignons dont nous venons de parler font le même nombre de 
tours que l'arbre de barillet, et qu'un mouvement angulaire est im- 
primé au râteau B proportionnellement au nombre de tours du 
pignon (6) qui le conduit; ce mouvement est reproduit sur le cadran 
de la montre par l'aiguille indicatrice. 

La roue A est dentée; elle engrène avec un petit pignon fixé sur 
celui de la roue de centre, et qui a pour mission, lorsque la montre 
marche, de faire tourner la roue A, laquelle, par son mouvement, 
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force les pignons (2) à (6) à tourner et à conduire le râteau en sens 
inverse de celui dans lequel il est mené lors du remontage de la 
montre, et cela parce que le pignon (1) étant immobile, oblige le 
pignon (2) à tourner autour de lui et à entraîner les autres. Le 
nombre des dents de la roue A doit être avec celui des ailes du 
pignon qui la conduit dans un rapport tel, qu'elle marche moitié 
moins vite que le barillet qui conduit la roue de centre. 

La roue A a été placée sur Tarbre de barillet du côté du mouve- 
ment, parce qu'il y a là assez de place perdue entre la platine des 
ponts et la cuvette pour y loger tout le système ; mais il pourrait 
aussi bien être adapté sur le mouvement entre le barillet et le cadran, 
et même en toute autre place de la montre. 

Le grand avantage de ce dispositif est la régularité de sa marche 
et la facilité que Ton a de pouvoir le placer dans des montres finies. 

C'est pour plus de simplicité que les inventeurs ont employé le 
pignon de la roue de centre pour y placer celui qui mène la roue A; 
mais tout autre pignon engrenant avec le barillet ou un autre mobile 
pourrait remplir le même office, à la condition de conserver les rap- 
ports indiqués plus haut. 



Eiposition iBlernationale pour les inieBliois i Londres en 1885 

LES MACHINES-OUTILS POUR l'hORLOGERIE 

Par M. Ch.-J. Hewitt 

(3"'' article) 

(Voir Xlme année, n» 2, page 41) 

Nous avons maintenant décrit la fabrication complète de l'arbre 
et du barillet. Les arbres sont donc prêts à être ajustés dans les 
barillets. Malgré tous les soins du polissage et du mesurage, les 
dimensions des différentes parties des arbres ne sont cependant pas 
absolument identiques. Cela nécessite l'ajustement de chaque arbre 
dans son propre barillet. Tous les horlogers connaissent la délicatesse 
de cette opération, et, pour arriver à ce résultat, il faut une machine 
du plus haut degré de précision. Elle est construite de la manière 
suivante : 

Un long bâti de tour (fig. 16) porte à l'extrémité gauche une 
poupée A et un arbre B portant lui-même une pince C du même 
modèle que celle que nous avons décrite pour tourner les faces des 
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Fig. iô (échelle ; '/< environ) 



couTercles, et qui saisit soit le couvercle, soit le barillet. Tout près 
est fixé sur le bâti un coulisseau /> dont le mouvement est per- 
pendiculaire à l'axe du tour, et qui porte un burin E dans le 
but de baisser les gouttes et d'enlever les bavures causées par 
l'ajustée. 

Ensuite vient un appareil pour mesurer l'arbre, composé de deux 
parties. Une pièce de fonte F, avec deux montants G 6, porte une 
broche parallèle H, à laquelle est fixée une crémaillère cheminant 
suivant l'axe du tour. Une gâche et un levier K maintiennent la 
broche dans n'importe quelle position. Au-dessous de la broche, et 
placée à l'angle droit avec elle, se trouve une vis micrométrique L 
avec des mâchoires MM disposées pour saisir et mesurer les parties 
de l'arbre qu'on leur présente. La vis ^a 100 filets sur la longueur 
d'un pouce (0°',0254); elle porte un pignon engrenant avec la 
crémaillère, et calculé de telle manière que chaque révolution de 
la vis, qui correspond à une révolution du pignon, fasse avancer la 
broche d'un pouce. Ainsi, la position de la broche correspond à la 
dimension de la partie de l'arbre comprise entre les mâchoires. 
Tout cet appareil est placé au-dessous de l'axe de la pince portant le 
barillet. 

Pour opérer, l'arbre est introduit dans les mâchoires, et la broche 
conduite par le pignon au moyen de la crémaillère est fixée; aJors un 
bloc de fonte 0, disposé verticalement et glissant dans une coulisse en 
queue d'aigle P, est amené par un mouvement en avant, de manière 
à s'appuyer contre le bout de la broche. On passe alors; dans un trou 
ménagé à cet effet dans ce bloc suivant le même axe que celui de 
l'arbre du tour, une broche longue et légère S, portant à son extré- 
mité un équarrissoir S qui, passant au-dessus des appareils à mesurer 



JOURNAL SUISSE D'HORLOGERIE 73 



et à réparer^ entre dans le trou du barillet. Une fois Tarbre du tour en 
mouvement, la broche est poussée en avant jusqu'à ce que Tarrêt G 
vienne s'appuyer contre le bloc vertical. L'équarrissoir est construit 
de manière à donner un pointu de un pour cent ; ainsi le mouvement 
de la broche et le pointu de l'équarrissoir correspondent. Ce dernier 
est presque rond, dans le but d'assurer un trou dur en même temps 
que fidèle. 

Nous avons maintenant complètement décrit les procédés actuels 
de fabrication; les barillets et les arbres remplissent les uns et les 
autres toutes les conditions antérieurement indiquées. 

Il n'est pas nécessaire de revenir sur le barillet fabriqué à la 
main. Tourné d'après le trou du centre, nécessairement sur un petit 
arbre, et creusé ensuite sur le tour universel, dépendant du plus ou 
moins d'aptitude d'ouvriers pressés par le besoin de gagner leur 
journée, aucune des conditions requises n'est assurée, et quelques- 
unes d'entre elles sont absolument irréalisables. 

Pourvu que les barillets soient demandés en assez grande quan- 
tité, et pas trop variés comme genre et comme grandeur, la fabri- 
cation mécanique peut les produire à 30 % de réduction sur le prix 
payé pour des barillets faits à la main. Donc, autant pour le prix que 
pour la qualité, la fabrication manuelle de cette pièce est maintenant 
supplantée. 

Machines automatiques 

Nous passons de l'exposition des machines que nous venons de 
décrire à celle des machines automatiques, dont l'organisation dénote 
autant de soin que de bon goût. On peut se figurer, lorsqu'on regarde 
ces machines, l'impression que doit ressentir à première vue un hor- 
loger ne connaissant que le travail manuel. Il aurait, selon toute pro- 
babilité, quelque difficulté à croire qu'il s'agisse là de fabrication 
d'horlogerie. Au lieu du spectacle auquel il est habitué, il voit ici des 
hommes se croisant pour ainsi dire les bras; assurément, si ces 
hommes sont des horlogers, leur poste n'est qu'une sinécure. 

Pour le constructeur-mécanicien expérimenté, ce spectacle affirme 
les résultats obtenus par le génie déterminé à réussir et que les in- 
succès ne rebutent point. Même dans la disposition des transmissions 
principales et secondaires, il lit le résultat de l'expérience, achetée 
par la recherche constante de ce qui constitue l'économie pratique. 
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n ne peut se refuser à admettre, même à contre-cœur,- que les ma- 
chines sont la production d'esprits supérieurs. Son expérience lui a 
enseigné combien doivent être nombreux les déboires qui attendent le 
constructeur-mécanicien ; et, se souvenant que ses idées personnelles 
se sont souvent montrées fautives dans la pratique, lors même qu'elles 
lui avaient paru séduisantes en théorie, il est rempli d'admiration 
devant le talent employé à résoudre tant de difficultés, et cela d'une 
manière si éminemment pratique. 

La première impression produite par le mot « automatique » est 
celle d'une supériorité incontestable. Cette impression est juste, mais 
cependant sous certaines conditions dont nous allons nous assurer, 
avant d'admettre d'emblée l'excellence d'une machine automatique: 

1** L'action automatique ne doit pas exister aux dépens de la 
qualité de l'ouvrage produit, ce qui serait le cas si la machine laissait 
quelques parties du travail inachevées. 

2° La machine doit être entièrement automatique, ou, tout au 
moins, exiger peu de surveillance, compensant ainsi le prix élevé de 
construction, qui s'augmente du coût des réparations et de celui du 
temps dépensé par un ouvrier habile pour le réglage et la mise en 
train d'une machine de ce genre. 

3" Le tant pour cent de travail imparfait doit être nul, ou assez 
réduit pour laisser une forte marge de profit pour le travail automati- 
que. 

Partant de ces conditions, que nous ne perdrons pas de vue, nous 
examinerons en premier lieu le tour automatique à faire les vis. Avant 
de nous occuper des détails, il est nécessaire d'avoir une idée générale 
des principes suivant lesquels ce tour est construit. 

Tous les mouvements, sauf celui de l'arbre, sont produits par des 
cames, employées de préférence à cause de la facilité avec laquelle 
elles se prêtent à la production des mouvements irréguliers. La came, 
employée à la place d'une vis, a aussi l'avantage de supprimer le 
temps perdu, ce qu'on ne peut obtenir dans les coulisseaux ordinaires. 

(Horological Journal.) (A suivre.) 
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Politique commerciale 

La Deutsche UTirmacher-Zeitung, de Berlin, a publié, dans son 
numéro du 1*' juillet, et sous le titre: Le nouveau tarif douanier alle- 
mand et^ ses conséquences pour V horlogerie, un article que nous résu- 
mons comme suit : 

Depuis un an que le nouveau tarif horloger allemand a été établi, on a vu 
qu'il présente un grand nombre d'inconvénients. L'ancien tarif au poids a été 
transformé en une taxe à la pièce: une montre d'or, quels que soient son poids 
et sa valeur, paye 3 marks; une montre d'argent, M. 1.50; une de métal, 
M. 0.50; les mouvements, M. 1.50; les boîtes d'or, M. 1.50; celles d'ar- 
gent, M. 0.50. On pensait que ce nouveau système constituerait un progrès ; 
il y avait, en effet, des contradictions évidentes dans l'ancien, car, tandis que 
des montres valant à peine 8 ou 9 marks, payaient 60 pfennigs et plus 
de droits d'entrée, une belle montre d'or pour homme payait 40 à 50 pfen- 
nigs, et une montre de dame 20 à 30 pfennigs. On pensait aussi que la 
réforme des taxes entraverait l'invasion en Allemagne de la marchandise de 
rebut ou de pacotille, et favoriserait le commerce de la véritable horlogerie. 

Cependant, dès l'origine, nous disions déjà que les montres de haut prix 
pouvaient seules supporter des tarifs élevés, et que, comme les montres de 
peu de valeur ne pouvaient pas payer ces taxes, il en résulterait une contre- 
bande faite sur un grand pied. Ici les faits ne nous ont pas donné raison. 

Qu'un nombre restreint de montres payent les droits, c'est ce qui est 
incontestable; mais la contrebande proprement dite n'y joue aucun rôle, et 
les nouvelles à sensation sur l'introduction de montres dans des fromages 
suisses sont des canards de journaux. On s'y est pris autrement pour éluder 
le tarif élevé établi sur les montres en or et en argent : on enlève les mouve- 
ments de leurs boîtes, et on les met provisoirement dans des boîtes en métal; 
on les passe ainsi avec le tarif réduit de M. 0.50; puis, par un autre bureau 
de douanes, on introduit les boîtes d'or ou d'argent dont on paye le droit 
d'entrée de M. 1.50 et 0.50, et l'on gagne ainsi 1 mark par montre d'or et 
50 pfennigs par montre d'argent. Naturellement, on retourne les boîtes de 
métal, et l'on s'en sert pour une nouvelle expédition. 

Une autre opération bien plus lucrative est la suivante, qu'on fait sur une 
grande échelle pour éviter les tarifs élevés de la douane. On démonte les 
mouvements en pièces isolées; on fait de même pour les boîtes, et l'on intro- 
duit ces objets par plusieurs stations douanières. On ne paye ainsi que les 
droits sur la marchandise non terminée. Une montre démontée n'est pas une 
montre, c'est de la fourniture d'horlogerie, et elle est taxée comme telle- 
Avec les procédés dont on se sert actuellement, suivant lesquels les pièces 
sont faites sur des patrons identiques, impossible de dire avec certitude si un 
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ressort, une roue, ou toute autre pièce, fait partie d'une montre ou est un 
objet destiné à remplacer une pièce semblable dans une montre quelconque. 
On fait ainsi d'énormes économies sur les droits. Qu'on en juge! Le tarif 
d'entrée pour les fournitures de mouvements est de M. 0.60 par kilo, celui 
sur les fournitures en métaux nobles de M. 6. Les droits pour une montre 
démontée s'élèvent ainsi à 3 '/î pf. pour une grosse montre, et à 2 pf. 
pour une petite montre, au lieu de M. 1.50. Pour les boîtes, l'avantage est 
moindre, quoique encore considérable: une boîte d'argent terminée paye 
M. 0.50, une boîte d'or M. 1.50. Décomposées comme fournitures, les boîtes 
payent M. 6 par kilo, ce qui fait revenir la taxe d'une boîte d'or ou d'argent 
suivant son poids à 15-20 pf., et s'il s'agit d'une montre de dame, à 
6-10 pf. Le droit d'entrée total d'une montre d'homme, en or ou en argent, 
est de 20 à 30 pf., et celui d'une montre de dame de 10 à 15 pf. 

On assemble ordinairement ces montres disloquées dans les stations 
frontières, mais ce travail se fait aussi à l'intérieur, et il ne revient qu'à 
10-50 pf. par montre. Si les douaniers classaient les fragments de boites 
comme marchandises d'or ou d'argent, on les introduirait non polis, et on ne 
peut exiger d'aucun bureau de douane de classer ces objets bruts dans la 
catégorie des boîtes terminées. 

Nous savons que cette manière d'éluder les taxes se pratique en grand en 
Suisse. Les entrepreneurs de ces opérations livrent franches de taxes en un 
point quelconque d'Allemagne des montres d'argent pour M. 0.75, et des 
montres d'or pour M. 1 . Les agents déposent en garantie des billets équiva- 
lant à la valeur de l'envoi, en sorte que le fabricant allemand ne souffre aucun 
dommage et ne court aucun risque en cas de saisie. On comprend qu'on 
accepte de pareils offres. 

Que cette opération soit légale ou non, c'est ce qui n'est pas résolu; 
l'autorité supérieure des douanes peut seule le décider. Si cela devenait une 
chose autorisée, le nombre des montres payant le droit d'entrée se réduirait 
presque à zéro. 

Un nouvel inconvénient des hauts tarifs est celui-ci : un certain nombre 
de fabricants suisses en ont profité pour abaisser encore le prix de la main- 
d'œuvre déjà très bas, en sorte que l'ouvrier le plus assidu et le plus rangé 
peut à peine gagner sa vie. Dans une assemblée tenue à Bienne, il y a peu de 
mois, et fréquentée par plus de six cents patrons et ouvriers, on a constaté 
que les salaires s'étaient abaissés en moyenne de 50 •/© en quinze ans. Il est 
certain que les montres courantes ne sont pas plus chères malgré le tarif 
élevé, mais qu'elles sont moins bonnes par le fait de la baisse des salaires. 
Il est également certain que le nouveau tarif n'a nullement mis un frein à 
l'invasion de la marchandise de pacotille, tandis que le commerce loyal est 
lésé et même tombé en détresse. Les négociants honnêtes, qui ne veulent pas 
éluder le tarif et payent les droits, sont exposés à une concurrence contre 
laquelle ils ne peuvent lutter. La différence de droits de M. 2 par montre 
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d*or et de M. 0.75 par montre d'ar^nt dépasse déjà le bénéfice qu^ils font en 
revendant leurs marchandises aux horlogers. Ces derniers sont aussi lésés par 
le fait que des voyageurs suisses offrent des montres introduites d'une manière 
déloyale. 

Gela ne peut durer; le gouvernement devra renoncer aux espérances de 
grands profits sur les droits d'entrée des montres. Il ne faut pas songer à 
hausser les droits sur les fournitures d'horlogerie, parce que, pour obtepir 
l'effet désiré, il faudrait établir un droit vingt ou trente fois supérieur, ce qui 
cjiuserait un énorme préjudice à l'industrie horlogère. Ainsi une clef.de 
montre payerait un droit double de la valeur de l'objet. 11 faut que le gouver- 
nement impose un tarif rationnel et un mode de taxation qui empêohe 
d'éluder la loi et prévienne la contrebande. Nous avions nous-mêmes pro- 
posé, l'année dernière, le poinçonnement des montres comme en Autriche, 
mais nous sommes dès lors arrivés à la conviction que cette mesure provoque 
de graves inconvénients, dont le moindre n'est pas celui de détériorer souvent 
les boîtes. On a aussi proposé de suspendre à la montre un plomb attaché 
par un fil de soie; cela se fait en Russie, mais justement l'exemple de la 
Russie montre que cela n'empêche nullement la contrebande. 

Voici, selon nous, ce qu'il faudrait faire pour arriver à une taxation ration- 
nelle sans détériorer la montre et sans provoquer la contrebande, tout en 
procurant à l'Etat un revenu bien supérieur à l'ancien système ainsi qu'au 
nouveau : 

On devrait réintroduire la taxe au poids en en changeant la base, ou bien 
établir un droit modéré de 3 */o ad valorem» 

Voici quelques exemples pour appuyer notre proposition : 

Nous admettons les tarifs au poids suivants : 

Montres en métal 400 marks par 100 kilos. 

Id. argent 600 id. id. 

Id. or 2000 id. id. 

Le droit d'entrée serait ainsi, en moyenne : 

Pour une montre en métal .... 0.35 à 0.40, suivant le poids. 
Id. en argent .... 0.45 à 0.60, id. 

Id. en or de dame . 0.70 à 0.95, id. 

Id. id. d'homme. 1.30 à J.75, id. 

Un tarif de 3 °/o ad valorem donnerait à peu près le même résultat pour 
les montres courantes composant la majeure partie des importations. 

De cette façon, les recettes de l'Etat seraient sensiblement plus fortes sans 
trop charger le commerce de l'horlogerie, et le démontage et remontage des 
parties de montres ne serait plus un avantage. En outre, avec ces tarifs, -les 
négociants ne se soucieraient pas de s'exposer aux risques de la contrebande* 

Nous recommandons ce sujet aux réflexions de nos lecteurs, et nous y 
reviendrons. 
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L'artiele que naos venons de résumer contient des assertions 
dont nous ignorons le bien-fondé, et qui nous semblent même abso- 
lument controuvées par les tableaux statistiques trimestriels que nous 
publions régulièrement. D'après les données que nous avons à notre 
disposition, nous voyons, en effet, que les fournitures d'horlogerie 
importées de Suisse en Allemagne, avant Tapplication des nouvelles 
taxes, s'élevaient à un total trimestriel moyen de 36 quintaux, valant 
196,896 francs, tandis que la moyenne, à dater du !•' juillet 1885, 
n'est plus à ce jour que de 22 quintaux, valant 138,574 francs; nous 
trouvons, en outre, une assez forte diminution sur l'importation des 
montres or et argent, et, d'autre part, une augmentation très sensible 
sur celles des montres en nickel ou autre métal non précieux, qui, 
d'une moyenne de 12,761 pièces valant 144,344 francs, ont passé à 
celle de 34,668 pièces valant 351,006 francs. 

Ces derniers chiffres sembleraient prouver l'exactitude d'une autre 
allégation du journal de Berlin, à savoir que les mouvements s'intro- 
duisent dans des boîtes en métal, tandis que les boîtes en or ou en ar- 
gent s'expédient par d'autres bureaux. Or, il n'en est rien : les mêmes 
tableaux nous montrent que le nombre des boîtes en or expédiées de 
Suisse en Allemagne a diminué de moitié, et que celui des boîtes en 
argent est tombé de 55,135 à 4,201. Faut-il donc admettre, comme 
le bruit en a couru en Allemagne, que les dites boîtes s'introduisent 
en contrebande dans des fromages? Ce serait, on l'avouera, fort 
extraordinaire, car on a plutôt l'habitude de voir certains fromages 
transportés dans des boites. 

D'ailleurs, que nos fabricants suisses s'ingénient à profiter des 
dispositions des taxes douanières allemande^; de manière, tout eh 
restant dans la légalité, à conserver un débouché d'une grande 
importance, nous ne saurions que les en féliciter. Mais, de tout cela, 
il nous semble résulter un enseignement qu'il convient de ne pas 
laisser dans l'ombre : c'est que les tarifs soi-disant protecteurs sus- 
citent en général encore plus de plaintes dans les pays qu'ils sont 
censés protéger que dans ceux contre lesquels on les dirige. L'article 
de la Deutsche Uhrmacher-Zeitung est une preuve de plus que le 
libre-échange est indispensable à une nation qui a souci de sa pros- 
périté industrielle. Entre le protectionnisme et la crise actuelle, il y a 
une corrélation dont un aveugle seul pourrait nier l'évidence. 
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Extrait do rapport le H. le decteir 

Directeur de Tobservatoire cantonal de Neuchâtel, sur le concours des 

chronomètres observés en 1885 

(â- et dernier article) 
(Voir XI™» année, n» 2, page 51) 

Nous résumons, comme d'habitude, les principales variations 
constatées sur les chronomètres, dès le commencement de nos obser- 
vations, dans le tableau comparatif suivant: 

VARIATION MOYENNE 



Années 


Diurne 


Du plat au pendu 


Somme 

des k variations 

de position 


Pour 1 
de tempér 


1864 


1-27 


8'21 




0-48 


1865 


0-88 


6-18 


— 


0-35 


1866 


0-74 


3-56 




0-36 


1867 


0*66 


3'57 




0-16 


1868 


0-57 


2-44 


— 


0-15 


1869 


0^60 


2-43 




0-14 


1870 


0-54 


2-37 


— 


0-14 


1871 


0-55 


1-90 


— 


0-13 


1872 


0-52 


1-99 


— 


0-15 


1873 


0'62 


2-59 


10-03 


0-15 


1874 


0-53 


2*27 


7-42 


0-15 


1875 


0*46 


1-97 


8-12 


0-13 


1876 


0-53 


2-16 


8-15 


0-12 


1877 


0-51 


1-98 


6-54 


0-11 


1878 


0-60 


240 


8-36 


0-10 


1879 


0-61 


1-90 


7-86 


O'il 


1880 


0-49 


l'75 


7-64 


0-11 


1881 


0-52 


1-86 


9-18 


0-13 


1882 


0-55 


2-08 


8-87 


0-11 


1883 


0-54 


1-83 


10-17 


0-12 


1884 


0-58 


1-88 


6-82 


0-12 


1885 


0*57 


2-45 


9-18 


0-14 



L'inspection de ce tableau, ainsi que les considérations qui précè- 
dent, constatent donc malheureusement un relâchement sensible chez 
nos régleurs ; que ce soit uniquement la suite du fait que les fabricants 
ne leur accordent pas le temps nécessaire pour accomplir leur ouvrage 
délicat, ou que les principaux artistes parmi nos régleurs, qui ont 
essentiellement aidé à fonder la réputation de notre chronométrie, 
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sont maintenant surchargés de travail, de sorte qu'ils ne peuvent plus 
vouer à chaque pièce le même temps qu'autrefois, il importe en tout 
cas, pour l'avenir de notre horlogerie de précision, que le progrès que 
nous avions tant de plaisir à constater d'année en année, reprenne de 
nouveau le dessus sur ce relâchement momentané. 

Distribution des prix. Le prix général, destiné à encourager les 
fabricants de chronomètres dont la production moyenne est la plus 
parfaite, trouve des compétiteurs de plus en plus nombreux. Ainsi, il 
y a cette fois quatre de nos fabricants qui, ayant présenté au moins 
douze chronomètres des trois premières catégories, pourraient con- 
courir pour ce prix, si la moyenne des principaux éléments restait 
dans les limites prescrites par le règlement. Voici le résumé des moyen- 
nes de tous les chronomètres présentés par chaque concurrent : 

Tariatioi TarUUra di Tarialtoi Mir PiHérenee eitra 
diirae fbtai 4* de tes- laïaarehes 

■•jene pendi pératin eitrèBM 

Limites réglementaires 0»50 2-OD QFÏb 5'0 

M. Ulysse Nardin, au Locle .. (1 2 pièces) O-ia 1-28 0-06 3-8 

Association ouvrière, au Locle (12 » ) 0»46 1-82 0-21 8-0 

M.Guinand-Mayer,auxBrenets(14 > ) 0-52 2*70 0'12 7'6 

M.Ch.-A.Favre-Bulle,auLocle(12 > ) 0-64 2-98 0'18 6'5 

En comparant ces moyennes des concurrents, on voit que le 
premier présente non seulement les plus faibles variations et différen- 
ces de marche, mais qu'il est le seul qui remplisse toutes les conditions 
de l'article 7 du règlement ; en effet , si l'Association ouvrière 
remplit les deux premières conditions, elle dépasse les limites posées 
pour la compensation et pour la différence entre les marches extrêmes. 
M. Guinand-Mayer suffit, par les moyennes de ses chronomètres pré- 
sentés, à la seule condition fixée pour la compensation, tandis qu'il 
sort des limites pour les trois autres éléments. Enfin, M. Ch.-A. Favre- 
BuUe ne remplit aucune des conditions stipulées dans le règlement. 

Il n'y a donc pas de doute que le prix général revient à 
M. Ulysse Nardin, du I^ocle. 

Les deux montres marines que nous avons eu à observer, et qui 
sont du même fabricant, M. Ulysse Nardin, au Locle, suffisent aux 
conditions du prix destiné aux montres marines; toutefois comme le 
n' 9/5901 a montré une variation moyenne diurne de 0',16 seulement, 
il est évident qu'il doit avoir le pas sur le n* 10/6042 avec une varia- 
tion moyenne de 0',29. La compensation est presque aussi excellente 
pour l'un que pour l'autre ; remarquons cependant que le n^ 9/5901 , 
qui est muni de la compensation auxiliaire de MoUinaux, varie de 
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O^OS par degré, tandis que le n* 10/6042, qui a un balancier simple, ne 
varie même que de 0",03 par degré ; les deux sont revenus aussi exac- 
tement l'un que l'autre, à 0",3 près, après les épreuves thermiques, 
et la proportionnalité de la marche par rapport à la température est 
aussi bonne chez l'un que chez l'autre. Enftn, j'ajoute que le chrono- 
mètre couronné a un spiral en acier, tandis que le spiral de l'autre est 
en palladium, et que le premier a, un échappement à ressort, et le 
second à bascule. 

Selon l'article 8 du règlement en vigueur, le prix des montres 
marines doit donc être accordé au n° 9/5901 , de M. Ulysse Nardin, au 
Locle. 

Mentionnons que le réglage de cette pièce est dû à M. Rozat fils. 

En examinant le tableau de la classe B qui accompagne ce rapport, 
on reconnaît que tous les trois prix peuvent être décernés, et que les 
deux premiers chronomètres du tableau remplissent largement toutes 
les conditions exigées par le règlement, de sorte que le premier prix 
est dû à l'Association ouvrière du Locle pour son n" 18785, réglé par 
M. Borgstedt; ce chronomètre de poche, à ancre, a montré la variation 
diurne remarquablement faible de 0',23, 

Le second prix appartient au chronomètre à tourbillon n** 148161, 
de MM. 6.-A. Huguenin & fils, aux Ponts, réglé par M. Ulrich Wehrli, 
aux Ponts ; tout en remplissant toutes les conditions du programme, 
cette pièce excelle surtout par le réglage des positions; c'est 
conforme à l'expérience que nous avons déjà faite dans les années pré- 
cédentes, savoir que l'échappement à tourbillon paraît faciliter parti- 
cuUèrement ce réglage. 

Le troisième chronomètre de la classe B appartenant à M. Gh.- 
Léon Schmidt, à la Ghaùx-de-Fonds, ne peut pas recevoir de prix, 
parce qu'il ne remplit pas la condition n" 2 de l'article 9 ; car, après les 
épreuves thermiques, il n'est revenu à sa marche antérieure qu'à 2*,4 
près, tandis que la limite exigée est de 1",5; et, en outre, il présente 
ime variation du plat au pendu de 4*,86, ce qui dépasse de l',86 la 
limite prescrite (3"). 

Le n"" 4 du tableau B ne saurait concourir, parce que son bulletin 
porte le nom d'un étranger; du reste, cette pièce a une variation du 
plat au pendu encore plus forte que la précédente, savoir 5',49. 

Par conséquent, le troisième prix de cette catégorie doit être attri- 
bué au n*" 5 du tableau, c'est-à-dire au chronomètre à ancre n"* 38841, 
de M. Guinand-Mayer, aux Brenets, qui remplit très largement toutes 
les conditions exigées par le règlement. 

ONZIÈME ANNÉE. 6 
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Nous arrivons aux quatre prix de la classe C 

Les deux premiers chronomètres du tableau de cette classe, bien 
qu'ils montrent tous les deux une variation diurne très faible (0%27), 
ne peuvent pas être couronnés, parce que chacun d'eux ne satisfait 
pas à Tune des autres exigences du règlement; celui de M. Girard- 
Perregaux, k la Ghaux-de-Fonds, n'a pas la compensation suffisam- 
ment réglée; non seulement il montre le défaut, dont nous avons 
parlé, de dévier dans le même sens, dans l'étuve comme dans la 
glacière, mais, en outre, la différence des marches avant et après 
l'épreuve thermique atteint 2',4, tandis que le règlement ne permet 
que l',5. 

L'autre chronomètre, le n** 330571, de M. Paul Perret, à la Ghaux- 
de-Fonds, remplit très bien toutes les autres exigences, sauf que la 
différence entre les marches maxima et minima, 5',5, dépasse légère- 
ment la limite 5' imposée par le règlement; nous regrettons de ne 
pas pouvoir proposer un prix pour cet excellent chronoinètre qui a, 
il est vrai, encore le petit défaut d'avoir une marche diurne un peu 
forte, savoir 6'',63 de retard par jour. 

Il faut donc accorder le premier prix de cette classe au chronomè- 
tre à bascule n"* 6743, de M. Ulysse Nardin, au Locle, réglé par 
M. Rozat fils, qui remplit largement toutes les conditions; sa com- 
pensation surtout est parfaite. 

La pièce suivante, le n° 18793, de l'Association ouvrière, 
quoiqu'elle ait une variation d'un centième de seconde plus faible que 
la précédente, a dû être rangée après celle-ci, parce que sa différence 
entre les marches extrêmes est beaucoup plus forte (8',5) ; elle dépasse 
même la limite (5'), tellement qu'elle ne peut pas recevoir de prix, 
abstraction faite de ce que sa compensation est indéterminée, puisque 
la marche n'est pas proportionnelle à la température. 

Il s'ensuit que le deuxième prix de la classe appartient au n° 5 du 
tableau, savoir au chronomètre à ancre n*" 119404, de M. Girard- 
Perregaux, à la Ghaux-de-Fonds, réglé par M. Borgstedt ; il satisfait 
parfaitement à toutes les conditions du programme. 

Le n" 6 du tableau, de M. L. Audemars, au Brassus, ne saurait 
concourir, parce qu'il n'est pas de provenance neuchâteloise (voir 
art. 6 du règlement). 

Le n° 7 du tableau, présenté par l'Association ouvrière, ne remplit 
pas les conditions 2, 3 et 4 de l'article 10 du règlement. 

Le n** 8 du tableau, fabriqué par M. Girard-Perregaux, à la Ghaux- 
de-Fonds, a également une compensation insuffisante, variant de 
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0%24 par degré, et la différence entre les marches extrêmes atteint le 
chiffre de 11 ',8. 

Le troisième prix revient donc au n* 9 du tableau, au chronomètre 
à ancre n^ 16092, de MM. L. Strasburger & C% à la Ghaux-de-Fonds, 
réglé par M. Kaurup, au Locle, qui, avec une variation diurne de 
0",39, remplit largement toutes les autres conditions. 

Pour les mêmes raisons, le quatrième prix doit être attribué au 
n** 10 du tableau, c'est-à-dire au chronomètre à bascule n** 6742, de 
M. Ulysse Nardin, au Locle; s'il vient après celui de MM. Strasburger 
& G% bien que sa variation diurne (0',38) soit de 0",01 plus faible, 
c'est que, par suite de la prescription du règlement dans des cas 
pareils, le rang est fixé d'après la différence entre les marches extrê- 
mes ; or, celle-ci est pour le chronomètre de M. Nardin de 3",6, tandis 
que l'autre n'atteint que 1*,9. 

Après toutes ces explications, remarquons encore que tous les 
chronomètres couronnés sont pourvus de spiraux à courbes terminales 
théoriques de Phillips, 

En terminant, M. Hirsch fait observer que, cette fois encore, 
plusieurs prix reviennent au même fabricant, M. Ulysse Nardin, du 
Locle, qui reçoit, outre le prix général, encore celui pour les montres 
marines et deux prix dans la classe C, 

Sans vouloir contester en rien le mérite de cet excellent artiste 
et la perfection remarquable de ses produits, on pourrait cependant 
trouver que le but que l'Etat s'est proposé en instituant ce concours, 
savoir d'encourager nos fabricants autant que posisible à la cons- 
truction et au perfectionnement des montres de précision, serait 
peut-être compromis jusqu'à un certain point, si la plupart des prix 
doivent être accordés toujours à un nombre très restreint d'artistes 
éminents, et si presque la moitié des prix d'une année reviennent à 
un seul fabricant de chronomètres. 



Ecoles d'horlogerie 

L'abondance des matières nous oblige à restreindre de plus en 
plus la place que nous pouvons consacrer aux rapports des écoles 
d'horlogerie, dont le nombre augmente chaque année ; nous regrettons 
d'être forcés à condenser de la sorte des documents qui intéressent 
une grande partie de nos lecteurs, mais nos moyens financiers ne 
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nous permettent pas, comme nous l'aurions désiré, de donner à nos 
numéros mensuels l'extension qui serait nécessaire pour une repro- 
duction intégrale de ces documents. 

Faisons remarquer à ce propos que nos numéros, qui, au début, 
n'avaient que seize pages, ont été portés successivement, à mesure que 
le nombre de nos abonnés s'est accru, jusqu'à une moyenne de 
trente pages. Nous ne demanderions pas mieux que de continuer dans 
la même voie, et les rapports des écoles d'horlogerie seraient les 
premiers à profiter de cette nouvelle augmentation de texte. 
MM. les directeurs et les membres des commissions des écoles 
peuvent à cet égard faire auprès de leurs jeunes élèves une propa- 
gande qui serait à l'avantage des uns autant que des autres. 

Nous publions naturellement les résumés des rapports d'écoles 
d'après l'ordre de leur réception. 



École de la Chaux-de- Fonds (année scolaire 1885-1886) 

Un cours public d'horlogerie, très apprécié, a été donné en douze séances 
par M. Paul Berner, directeur de l'école. 

Des recommandations spéciales ont été adressées à MM. les maîtres au point 
de vue des entrées et sorties, et des observations faites sur les ouvrages pré- 
sentés. Un règlement pour la discipline, la tenue et la conduite des élèves a 
été affiché dans chaque classe; toute contravention est punie d'une amende. 

MM. les maîtres ont, entre autres, terminé pour la démonstration un 
modèle d'échappement à tourbillon, fini Téchappement d'un chronomètre de 
marine, et construit une série de tasseaux pour la machine à tailler. Des 
essais de taillage au couteau ont été faits avec succès sur la dite machine; 
une petite adjonction a été faite à la grapde coulisse pour obtenir un mouve- 
ment lent et régulier nécessaire à ce mode de taillage, en sorte qu'il est pos- 
sible d'exécuter des taillages de roues d'échappement à détente aussi 
facilement que ceux des pièces pour mécanismes de remontoir. 

Sur le rapport de M. Al. Favre, de Genève, expert fédéral, l'école a obtenu 
du Département fédéral du Commerce un subside de fr. 9208.35, dont la plus 
forte partie, fr. 8443, a été affectée à l'outillage de la nouvelle classe de méca- 
nique; le maître de cette dernière est M. P. Roch, ancien élève diplômé de 
la classe de mécanique de l'école d'horlogerie de Genève, nommé à la suite 
d'un concours auquel ont pris part cinq candidats sur vingt- huit concurrents 
inscrits primitivement. La nouvelle classe ne compte jusqu'à présent que trois 
apprentis; mais il faut espérer que ce nombre s'augmentera prochainement. 

« Nous qui sommes horlogers, disent MM. les rapporteurs, nous croyons 
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que les jeunes gens qui se vouent à cette carrière devraient commencer leur 
apprentissage (ne fût-ce que pendant six mois) par la classe de mécanique; 
apprendre à limer, tourner, forger, tremper, faire leurs petits outils et appré- 
cier les qualités des métaux qu'ils emploient. Sans doute, notre classe des 
préliminaires pour les apprentis horlogers fait bien exécuter une partie de 
ces choses, mais dans des conditions très restreintes. Les parents des élèves 
voudraient les voir de suite aux ébauches, aux finissages, etc. Ils supposent et 
disent qu'ils apprendront assez ces connaissances au fur et à mesure de leur 
avancement dans la partie horlogère. Nous croyons, nous, que, pour com- 
mencer, outre le degré d'instruction indispensable, il faudrait leur donner la 
dextérité de la main, en exerçant celle-ci sur des travaux variés qu'une main, 
inhabile encore, puisse manier sans les détériorer. 

« Ce court apprentissage, loin d'être du temps perdu, serait très utile aux 
élèves, et leur permettrait de créer eux-mêmes, plus tard et suivant leurs 
besoins, les outils qu'ils jugeraient nécessaires à leur travail. C'est alors qu'ils 
pourraient apprécier l'avantage de l'avis que nous émettons. » 

Le 1" mai, deux experts fédéraux, MM. Al. Favre et Gh.-Fm. Tissot, sont 
venus inspecter l'école. Ils ont félicité la commission sur l'emploi judicieux du 
subside accordé et sur la manière claire dont les comptes ont été établis et 
présentés. Ils ont trouvé la classe de mécanique convenablement installée, et 
augurent bien de sa réussite. 

L'ouvrier horloger est encore favorisé à l'école de la Ghaux-de-Fonds par 
des apprentissages partiels qui lui sont offerts dans toutes les branches 
enseignées, savoir; les ébauches, mécanismes de remontoir, finissages, méca- 
nismes de pièces comphquées, échappements, repassages de pièces simples et 
compliquées, remontages, réglages et emboîtages. De plus, les jeunes gens et 
ouvriers qui veulent se perfectionner dans leur partie sont reçus au même 
titre que les autres élèves, à condition qu'ils se soumettent aux règlements 
disciplinaires. Plusieurs personnes ont déjà profité de cette facilité. 

Le rapport annonce qu'un concours pour l'élaboration d'un manuel d'hor- 
logerie à l'usage des élèves aura probablement lieu à bref délai. 

Pendant l'exercice 1885-86, l'école a été fréquentée par 41 élèves; elle en 
comptait 29 au 30 juin. 

Les examens ont donné de meilleurs résultats que l'année précédente, et 
la somme des travaux pratiques a été plus considérable. 



École du Locle (année scolaire 1885-1886) 

Cette école occupera sous peu un nouveau bâtiment, grâce à la générosité 
du Bureau de contrôle, et pourra, au moyen du subside de la Confédération, 
compléter son outillage et le mettre à la hauteur des nouvelles exigences. 



JOURNAL SUISSE D'HORLOGERIE 87 



L'école a été fréquentée par 42 élèves ; elle en comptait 22 à la fin de 
Tannée scolaire. 

Le rapport du jury d'examen des travaux pratiques constate avec plaisir 
qu'il y a progrès sur les années écoulées, principalement dans le fini, et que 
les observations faites précédemment ont été prises en considération. 

Les examens théoriques ont, en général, assez bien réussi; toutefois on 
signale dans les classes inférieures un manque de précision dans l'étude des 
mathématiques. Quelques élèves sont classés dans des divisions plus avancées 
que leurs connaissances ne le comportent, et il serait préférable de tenir 
ferme aux principes élémentaires et de recommencer jusqu'à ce que l'élève 
les saisisse bien. 

Les dessins de vingt élèves ont été présentés au jury et trouves bien 
exécutés, quelques-uns très bien; les élèves ont généralement beaucoup tra- 
vaillé, et ces dessins leur rendront service dans leur carrière horlogère. 



Statistique horlogère 

Voici, pour le deuxième trimestre 188G, la récapitulation générale 

de la statistique suisse en ce qui concerne l'horlogerie, les boîtes à 
musique et la bijouterie : 

IMPORTATION EXPORTATION 

DÉNOMINATION DES MARCHANDISES pièces V'*" 2 . pikces valeur 

Fr. Fr. 

Montres de poche à boîtes d'or iM^y 279,91.0 101,153 7,0S9,9()5 

Id. id. d'argent.... 7,3i3 i;}2.174 110.577 1923.575 
Id. id. de nickel ou 

autre métal non précieux. . . . 11.278 1 i2.780 194.773 2,247 jno 

Mouvemts de montres finis, sans boites. . 404 4,040 1 7,1 1 4 21 7.240 

Boîtes de montres en or 949 47,450 5.01 1 323.639 

Id. en argent 1 1 ,41 3 91 ,304 34.035 279,377 

Id. en nickel ou autre 

métal non précieux 15,744 19.080 0,1 12 19,854 

_ . Quinlanx Quintaux 

Fournitures 01 273,000 lOo 081.23f3 

„ , Pièces Pièces 

Horloges fines 5,423 1 35.575 223 1 4,545 

Boîtes à musique et carillons 449 1 7,9(50 54.050 029,098 

_ , . Quintaux Quintaux 

Or, argent, platme : monnayés, non ouvrés. 322» 8.91 3.000 1 528 3,730,1 iO 
Orfèvrerie d'or et d'argent; bijouterie, 

vraie ou fausse 846 884,002 1 56 1 .241 ,982 

On trouvera d'autre part les tableaux détaillés relatifs à l'horlo- 
gerie proprement dite. 
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Dépôt des cartes et plans de la Marine française 

SERVICE DES CHHONOHÈTHES 
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La crise horlogère 

Le Comité d'initiative, dit de la Tonhalle de Bienne, qui avait été 
nommé le 30 janvier pour s'occuper de la situation de l'industrie 
horlogère, a présenté son rapport le 24 juillet dernier. Comme on le 
sait, il avait décidé d'ouvrir un concours dont nous avons indiqué le 
programme (X""* année, page 257). 

Malgré le temps limité dont disposaient les concurrents, le nombre 
des travaux présentés a été considérable, car il n'en a pas été envoyé 
moins de quarante-cinq, parmi lesquels plusieurs volumineux et exi- 
geant un examen sérieux et approfondi. 

Le jury, composé de huit membres, s'est réuni à Bienne les 
25 et 26 juin pour rendre son verdict. Il n'a pas été accordé de 
premier prix. Un deuxième prix ex œquo a été attribué à MM. J. Gfeller, 
à Berne, et Z. Bourquin-Borel, à Bienne, et un troisième prix à 
M. L. MuUer, à Bienne. Enfin, MM. Seppibus, à la Chaux-de-Fonds ; 
A. Jeanneret-Thalmann, à St-Imier; A. Guinand, à Neuchâtel, et 
N. Langel, à Courtelary, ont obtenu des mentions spéciales ex œquo, 
avec diplôme du jury. Le Comité a, en outre, décidé d'accorder aux 
travaux non primés un diplôme en reconnaissance des services rendus 
et de l'intérêt témoigné dans la circonstance. 

Après avoir donné connaissance de ces résultats, le Comité a pré- 
senté un résumé succinct de l'appréciation du jury et des réponses 
des divers travaux aux questions posées dans le programme; les 
idées pratiques qui y sont renfermées seront probablement réunies en 
un recueil qui sera mis à la disposition des sociétés horlogères exis- 
tantes ou à créer. Le principal résultat de cette enquête multiple 
paraît être l'urgence d'organiser une Union horlogère intercantonale, 
englobant dans son sein toutes les forces de l'industrie horlogère 
suisse. 

Mais, au point de vue de l'application, les membres du jury ont 
émis des opinions diverses. Les uns trouvaient qu'une organisation 
simultanée dans tous les centres horlogers serait préférable à une 
organisation partielle, et que, la cause étant commune, l'action doit 
être conmiune aussi. D'autres pensaient qu'avant de faire des dé- 
marches dans le sens d'une action commune, il faut d'abord avoir 
quelque chose à présenter, c'est-à-dire une organisation partielle, 
avec d'heureux effets, à soumettre aux intéressés. 

MM. les membres du jury ont été également d'avis divers sur la 
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manière de procéder. Selon les uns, c'est à la Société intercantonale 
des industries du Jura que Ton devrait s'adresser en premier lieu, 
pour prendre en mains toute cette organisation. Selon les autres, il 
conviendrait peut-être mieux de constituer tout d'abord un comité 
restreint d'initiative, dans chaque localité où il existe déjà des sociétés 
horlogères, avec mandat de se mettre immédiatement en rapport 
avec le comité central; ce comité restreint se composerait de trois 
personnes : un fabricant, un chef d'atelier et un ouvrier. 

C'est ce dernier mode de procéder qui a paru le plus pratique au 
Comité. Il a proposé de nommer une commission executive provi- 
soire, chargée de prendre les mesures et de faire les démarches 
qu'elle jugerait nécessaires, pour arriver à constituer une Union hor- 
logers intercantonale dans le sens indiqué plus haut. 

Après délibération, l'assemblée du 24 juillet a voté les résolutions 
suivantes : 

1* Il sera provoqué immédiatement, dans toutes les branches et tous les 
centres horlogers, la formation de sociétés de fabricants et d'ouvriers. 
Celles-ci discuteront séparément leurs affaires propres, mais se réuniront en 
corporation libre pour discuter leurs intérêts communs vis-à-vis de TextérieuD 
et pour régler, si possible, les points qui divisent patrons et ouvriers. 

2° Toutes les sociétés locales d'une branche forment ensemble une Union 
nationale. Elles s'unissent pour rendre possible une action commune avec la 
Société intercantonale des industries du Jura. 

3' La première condition des corporations libres est la participation de 
leurs membres à une convention obligatoire fixant le minimum des salain s 
et la durée de la journée de travail. Les violations de la convention seront 
punies d'amendes. 

4^ Des caisses de secours seront fondées pour assister les nécessiteux 
dans les temps de manque de travail. 

5<^ Il est recommandé aux corporations : 

a) De chercher les meilleurs moyens de perfectionner l'outillage de leur 
partie tout comme la fabrication entière; 

h) D'organiser l'enseignement professionnel, de régler les apprentissages, 
d'examiner les apprentis; 

c) De créer des ateliers collectifs, pour mettre à la portée de tous les 
secours de la mécanique ; 

d) De fonder des sociétés de production dans les différentes branches de 
Tindustrie horlogère, pour fortifier les petits producteurs et les mettre en 
état de fabriquer la montre entière en corporation ; 

é) De former des chambres syndicales pour organiser la vente commune 
à frais communs; par ce moyen, les producteurs seront émancipés de la 
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dépendance de certains négociants qui travaillent contre les intérêts de Tin- 
dustrie horlogère; 

f) De fonder des institutions de crédit, ou de s^entendre avec des institu- 
tions semblables déjà existantes. 

Le comité provisoire a été confirmé, avec remerciements pour les services 
rendus ; il a été autorisé à se compléter à volonté, et à prendre l'initiative (ie 
la fondation de corporations libres. Les frais seront couverts par des soi^s- 
criptions volontaires ou des subventions. 



Mélanges 

Statistique horlogère. — L'importation des montres en Autricbe- Hon- 
grie, pour 1885, accuse une assez forte diminution si on la compare à celle de 
1884. Cette diminution, peu importante pour les montres d'argent ou argen- 
tées (199,102 au lieu de 203,263), s'élève à 53 •'» pour les montres en or ou 
dorées (29,153 au lieu de 61,718). Par contre, il y a une augmentation sur les 
boîtes de montres (4480 au lieu de 1592). Les trois premiers mois de l'année 
1 886 ne semblaient pas présager une amélioration pour Tannée courante ; en 
effet, pour les montres or, il y a eu une diminution de 16 "/o en comparaison 
des trois mois correspondants de 1885, de 77 ®/o pour les montres argent, et 
de 93 */o pour les boîtes de montres or et argent. 

Alliage ayant l'aspect de l'or. — On obtient un alliage ayant entière- 
ment l'aspect de l'or, avec 16 parties de cuivre, 1 de zinc et 7 de platine. On 
fait d'abord fondre, en présence d'une certaine quantité de borax, et sous une 
couche de charbon en poudre, le cuivre et le platine, puis on ajoute la quan- 
tité voulue de zinc. 

Cet alliage est malléable et peut être laminé et étiré en feuilles et en fils 
excessivement minces, lorsqu'il est dépourvu de fer; 1/2000 de fer diminue 
déjà sensiblement la malléabilité de l'alliage. Ce dernier ne subit aucune alté- 
ration lorsqu'il est exposé aux actions atmosphériques, et n'est pas attaquable 
par Tacide azotique. 

Nouveau procédé de fabrication de l'aluminium. — M. Frishmuth, de 
Philadelphie, après vingt-huit années de recherches, est arrivé à produire de 
l'aluminium au prix de 1 2 fr. 50 le kilog, soit à peu près le dixième du prix 
actuel, en traitant certaines argiles par les combinaisons du sodium et du car- 
bone, et en recueillant les vapeurs dans des cornues. Le métal ainsi obtenu 
est d'une pureté et d'une blancheur remarquables. 

Une société de capitalistes anglais s'est constituée pour exploiter le nouveau 
procédé. 
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Petite chronique 

Unification de l'heure. — La Section d'horlogerie de Genève n'aura plus 
à s'occuper d'un sujet qui, à diverses reprises, a suscité dans son sein des dis- 
cussions assez vives. Le Conseil administratif de la ville de Genève a en effet 
décidé qu'à partir du i" septembre, les horloges publiques seraient réglées 
sur l'heure suisse ; à partir de ce moment, l'heure locale de Genève a donc 
vécu. C'est une manière fort simple de résoudre un problème que plusieurs se 
figuraient complexe. 

Concours. — La société des horlogers de Bruxelles a mis au concours le 
travail suivant : faire un projet de création d'une école nationale d'horlogerie, 
en expliquer l'utiUté et en développer l'organisation pratique, technique et éco- 
nomique. Pour participer au concours, il faut être horloger et habiter la Bel- 
gique. 

Les manuscrits devront être remis au président de la société, le \" avril 
prochain au plus tard. 

Les personnes qui désirent d'autres renseignements sont priées de s'adres- 
ser à M. E. Adrien, secrétaire de la société, 3, Galerie du Roi, à Bruxelles. 



Revue bibliographique 

Vorlagen fur dm TJnterricht im Fachzeichnen der Uhrmacher. — Zum 
Gebrauch fur Lehrer und Leiter an gewerblichen Lehranstalten und zum 
Selbstunterricht fur Uhrmacher. 28 planches lithographiées, in-folio, d'après 
les dessins de A. Kit tel et J. Emele, avec texte exphcatif de H. Sievert. Berlin, 
W.-H. Kûhl, éditeur. 

Le Comité central des horlogers allemands (Central-Verband Deutscher 
Uhrmacher) avait organisé, en 1882 déjà, un concours en vue d'un travail 
devant contenir un certain nombre de modèles de dessins pouvant être utiles 
aux horlogers, et devant servir en même temps de fil conducteur aux jeunes 
gens désireux de s'instruire par eux-mêmes dans l'art du dessin technique 
appliqué à l'horlogerie. 

Deux travaux ont été particulièrement remarqués: ceux de M. A. Kittel, 
fabricant de chronomètres à Altona, et de M. J. Emele, professeur de sciences 
techniques, à Triberg. Une commission nommée ad hoc a combiné ces travaux 
pour n'en faire qu'un seul, lequel a commencé à paraître en livraisons, qui 
seront au nombre de quatre, comprenant en tout 28 planches Hthographiées. 
La feuille IV, que nous avons sous les yeux, fait bien augurer de l'ensemble 
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de cet ouvrage, dont nous aurons sans doute à reparler lorsque sa publication 
sera terminée. Les planches sont accompagnées d^un texte concis, indiquant 
la marche des tracés, dû à M. H. Sievert, Tauteur bien connu du Guide-Manuel 
de Vapprenti (Leitfaden fur Uhrmacher-Lehrlinge). L.-A. G. 



Éléments de repassage en second pour conserver les montres et les améliorer, 
ou Aide-mémoire de V élève horloger, par Modeste Anquetin et fils. Paris, 1886 (1). 
— Avec notre numéro d'août se sont terminés les Éléments de repassage dus 
à la plume autorisée de notre collaborateur, M. Anquetin. Nos lecteurs en 
généra], et surtout nos nouveaux abonnés, apprendront sans doute avec plaisir 
que le travail de M. Anquetin, dont la publication a commencé avec le n* 7 
de la X"" année, vient d'être réuni en brochure. 

Il pourra, sous cette forme, être consulté plus facilement par tous ceux qui 
tiennent à acquérir des notions saines sur le repassage en second, travail 
rendu difficile par la somme de connaissances indispensable à celui qui 
l'entreprend. 

G*est pour cela que, pour un bon rhabilleur, il en est tant de mauvais, 
aucune partie de l'horlogerie n'exigeant une instruction technique plus com- 
plète ni une plus grande expérience. Mais, pour l'acquérir, il ne suffit pas d'un 
certain nombre d'années passées à l'établi, il faut encore savoir observer, ana- 
lyser, juger et classer dans sa mémoire les innombrables faits de la pratique 
journalière. 

Ces résultats, qui font partie du côté théorique de l'horlogerie, se retrou- 
vent à la lecture de l'ouvrage de M. Anquetin, lecture qui, pour ne rien perdre 
en précision, est rendue en outre agréable par le style particulièrement origi- 
nal et parfois humoristique de l'auteur. 

Un chapitre , celui du mécanisme de la répétition, est de M. G. Anquetin 
fils. On y reconnaît les fruits d'un bon apprentissage chez l'un des meilleurs 
cadraturiers de la vallée de Joux. 

A diverses reprises, on nous a demandé s'il existait en français un bon 
traité de rhabillage pour montres et pendules. Nous croyons que l'auteur des 
Éléments serait des mieux qualifiés pour combler cette grande lacune de 
notre littérature horlogère, et nous nous permettons de recommander cette 
idée à toute sa sollicitude. 

Il sait que les colonnes du Journal suisse d'Horlogerie lui sont toutes 
grandes ouvertes. J. R. 

(1) En vente à Paris chez Tauteur, 11, rue d'Aboukir, et à Genève, à Tadininistra- 
tion du Journal suisse d'Horlogerie. Prix : Fr. 2. 
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Correspondance 

Besançon, 21 juillet 1886. 
Monsieur le Rédacteur, 

A un autre moment et dans une autre publication, je crois avoir 
répendu aux attaques violentes d^Excehior contre les observatoires 
officiels, attaques ayant pour objet, comme chacun le sait, de mettre 
en évidence un établissement d'observation libre appelé « le Pro- 
grès. » 

A propos d'une discussion de principes, d'où nous avons écarté 
avec soin tout ce qui pourrait ressembler aux personnalités, on nous 
convie, à cette heure, et quand l'opinion a prononcé en Suisse, en 
Angleterre et en France, on nous convie à reprendre le colloque. 

Autant pour éviter les correspondances oiseuses que pour ne 
pas paraître nous imposer au lecteur, nous ne donnons pas suite à 
la demande de ces messieurs, mais nous sommes à leur disposition 
dans tout organe dont ils voudraient nous faire ouvrir les colonnes. 
Nous ne serions pas fâché de dissiper quelques équivoques sur les- 
quelles ils ont pris ou donné adroitement le change. 

Au Journal suisse, nous répondrons à tout correspondant plus 
complètement libre de son appréciation; là, nous montrerons sans 
peine que nous sommes guidé seulement par notre attachement à 
la cause et aux traditions de l'horlogerie de précision. 

Agréez, je vous prie. Monsieur le Rédacteur, etc. 

E. Antoine, 

de la maison Antoine frères. 



Informations 

Demande n'* 49. — J'ai eu entre les mains une bonne montre dont le 
cadran po^-te trois tours d'heures; le plus grand, sur le bord extérieur, est di- 
visé en â4 heures; un plus petit, à droite, en 12 heures, et un autre, à gauche, 
en 10 heures. Or, j*ai remarqué que pendant que l'aiguille du grand cadran 
en parcourt la moitié, soit 1 2 heures, celle du cadran de droite fait le tour 
complet, soit aussi 12 heures, et pendant ce temps, les aiguilles du cadran de 
gauche font aussi un tour, soit 1 heures. 

Je désirerais savoir à quoi sert ce système de divisions. Tune en 1 2, l'autre 
en 10 heures. Cette dernière serait-elle une division astronomique ? 

Le Caire, août 1886 Ë. V., horloger, 

8405. — GenAre. Imprimarie L.-B. Privât, me de la Bonne 10 
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(4nie article), — Notions élémentaires de mécanique appliquée à Thorlogerie, par 
M. Em. James, avec planche (l^r article). — Exposition internationale pour les 
inventions, à Londres» en 1885: les machines-outils pour l'horlogerie, par 
M. Gh.-J. Hewitt (4>»« article), — Observations sur la fourchette de M. Bala- 
voine, par M. V. Maurice. — Exposition d'horlogerie à la Chaux-de-Fonds en 1886 : 
correspondance spéciale. — Statistique commerciale (i^r article), — Ecoles 
d'horlogerie: St-Imier, 1885-1886. — Renseignements commerciaux: Autriche- 
Hongrie; Etats-Unis de l'Amérique du Nord; Japon. — Procédés d'atelier: 
alliage pour protéger le fer; donner au laiton l'aspect de l'acier ; soudure à basse 
température. — Nécrologie : Elie Wartmann. — Informations diverses. 



Notice sur la fabrication mécanique de l'horlogerie 

par M. Ed. Sordet, directeur de l'École d'horlogerie de Genève 

(4"' article) 
(Voir XI»e année, n© 3, page 65) 

Les bouleversements politiques de la fin du dix-huitième siècle, et 
les grandes guerres du commencement du dix-neuvième, arrêtèrent 
d'une façon à peu près complète les progrès de l'industrie horlogère. 
Genève, en particulier, se ressentit fortement de la crise générale, et 
ses industries nationales eurent à traverser des moments bien critiques 
pendant l'occupation française. 

Elles se relevèrent vigoureusement à partir de la Restauration et 
prirent un essor inconnu jusqu'à ce moment. L'idée de la fabrication 
de l'ébauche d'une montre par les procédés mécaniques date précisé- 
ment de cette époque prospère et heureuse, où il était impossible aux 
nombreux ouvriers horlogers de produire assez pour satisfaire à toutes 
les demandes. Les imaginations et les intelligences, surexcitées par 

r 

une prospérité conunerciale depuis trop longtemps oubliée, s'évertuè- 
rent à trouver les moyens d'augmenter la production en facilitant le 

ONZIÈME ANNÉE 7 
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travail, et bientôt quelques-uns de ces efforts furent couronnés de 
succès. 

Le petit outillage se perfectionna et se compléta rapidement; et^ 
pour ne parler que de Genève, on vit les Lavousy, les Latard* 
les Bourgeaux, les Genequand, les Boinche, etc., etc., apporter à la 
fabrication horlogère genevoise le puissant secours de leurs inventions 
et de leurs travaux. 

A cette époque, la fabrication de Tébauche et du finissage était 
principalement fixée dans la vallée du lac de Joux, d'où les producteurs 
de bonne horlogerie tiraient les blancs employés dans leurs fabriques. 
Genève comptait bien encore quelques ateliers s'occupant spécialement 
de cette partie de la fabrication horlogère, mais c'était l'exception et 
non la règle. Il serait trop long de donner ici la nomenclature exacte 
des différents genres de mouvements exécutés à la maiii, soit en 
France, soit en Suisse et en Angleterre, pendant les vingt premières 
années qui suivirent la Restauration; aussi nous bornerons-nous à dire 
que la fabrique genevoise se distingua surtout par le nombre, le bon 
goût et la grande variété de ses produits. Longtemps elle eut le mono- 
pole du beau et du bon, et si la concurrence a réussi à lui en enlever 
une partie, il lui reste heureusement assez d'énergie et assez 
d'ouvriers de talent pour pouvoir longtemps encore garder la place 
honorable qu'elle occupe dans la chronométrie. 

A vous, jeunes gens, appartiendra plus tard l'honneur de tenir 
haut et ferme le drapeau de l'industrie nationale genevoise; c'est sur 
votre travail, sur les connaissances que vous aurez acquises, sur votre 
scrupuleuse fidélité dans l'exécution de vos travaux, sur vos talents 
et sur votre loyauté, en un mot, que nous comptons pour combattre 
courageusement et vaincre dans cette grande lutte industrielle, qui a 
le monde entier pour théâtre, et pour champions, d'une part l'intelli- 
gence et la science humaines, et d'autre part les vaillantes cohortes 
des travailleurs de tous les pays. 

Fabrication mécanique (1) 

Nous ne pouvons faire ici, d'une manière complète, l'historique de 
la fabrication mécanique de la montre ; les documents nous manquent 

(i) Nous rappelons ici que le travail que nous reproduisons a été lu devant la 
Section d'horlogerie de Genève, et a été complété par de nombreuses explications 
verbales ; c'est là la cause de certaines lacunes que quelques-uns de nos lecteurs 
pourraient être tentés de nous si^aler. — Réd. 
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pour cela. Nous dirons cependant que deux citoyens suisses presque 
contemporains, Ingold, de la Ghaux-de-Fonds, et Georges Leschot, de 
Genève, en eurent à peu près simultanément l'idée. Nous ne nous 
attacherons pas aux travaux du premier, et nous nous bornerons à 
rappeler qu'il fut l'inventeur de la fraise portant son nom et destinée 
à régulariser les courbes des dentures dans les roues d'horlogerie. . 
Georges Leschot, au contraire, attirera plus particulièrement notre 
attention, car, par ses travaux, sa patience, son énergie et ses 
remarquables facultés, il sut vaincre tous les obstacles et arriver enfin 
à cette production mécanique d'une ébauche de montre. Aujourd'hui 
que tous les procédés sont connus et sont entrés dans le domaine 
industriel, on se figure volontiers que la tâche a dû être facile et 
agréable! Erreur, grossière erreur, car il a fallu plusieurs années de 
grands sacrifices pécuniaires et toute la patience et l'énergie de l'in- 
venteur pour mener à bien cette œuvre, entreprise avec la foi que 
donne le génie, lorsqu'il est aidé par une opiniâtreté raisonnée et 
sérieuse. Employé supérieur dans la maison Vacheron & Constantin, 
Leschot sut inspirer assez de confiance aux fondateurs de cette maison 
pour qu'ils eussent foi dans la réussite de l'œuvre à laquelle il vouait 
toute son intelligence, toute l'habileté et l'adresse dont il était doué. 

Après bien des essais, des tâtonnements de tous les genres, des 
sacrifices et des soucis bien compréhensibles, le succès vint enfin 
récompenser ses efforts. Honneur donc à lui d'abord, et ensuite aux 
honorables chefs de cette maison, car jamais ils n'eurent l'idée de 
renoncer à la lutte et d'abandonner leur collaborateur dans la rude 
tâche qu'il s'était imposée. 

Nous devions à la mémoire de Leschot de vous faire connaître en 
quelques mots ce qu'ont été les conmiencements de ses travaux, à la 
réussite desquels il a voué une bonne partie de sa longue carrière, si 
bien remplie et si utile à son pays. 

En effet, il ne s'en tint pas à ses premiers succès, et perfectionna 
toujours davantage l'outillage, fruit de ses veilles et de ses travaux, 
en apportant aussi dans la qualité de la production elle-même la 
bonne foi, le goût et la fidélité qui ont valu à la maison Vacheron & 
Constantin la réputation universelle qui la distingue. 

On voit, par ce qui précède, que Leschot fut bien le père de la 
fabrication mécanique, et que si d'autres que lui l'ont développée, 
étendue et améliorée, il n'en reste pas moins établi d'une façon 
irrécusable que c'est à Genève qu'elle a vu le jour. 
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La première question qu'un mécanicien doit se poser, lorsqu'il a 
un outil à exécuter, est celle-ci : c A quoi doit servir la machine que 
j'ai à exécuter? » Si la réponse est vague, ambiguë, voilée, on peut 
être assuré que l'appareil sera presque toujours mal compris, mal 
achevé, et le but à atteindre en partie manqué. 

En conséquence, l'industriel désû-eux de monter une fabrique 
d'horlogerie par les procédés mécaniques, doit avant tout avoir: 

1* Des capitaux suffisants; 

2° Un ingénieur-mécanicien habile ; 

3° Un horloger parfaitement capable et connaissant à fond tout ce 
qui a trait aux engrenages, aux calibres, aux remontoirs, etc., etc. A 
ce dernier appartient le soin, en créant un calibre bien raisonné, d'as- 
surer la réussite de l'entreprise. La responsabilité qu'il encourt est 
donc considérable, car s'il se trompe dans une partie importante du 
mouvement, cela peut avoir des conséquences désastreuses. 

Pour éviter autant que possible les fausses manœuvres, il aura 
donc soin de faire à la main, et d'après le calibre par lui créé, un 
mouvement complet; il faut qu'il soit entièrement fini, marchant et en 
boîte. Alors, si toutes les conditions de goût, de hauteur, de rapports 
divers et de bonne marche sont remplies, il pourra aller de l'avant et 
faire son calibre pointeur. Cette opération délicate est très importante, 
et demande les plus grands soins et la plus scrupuleuse exactitude. 
On comprend, en effet, que la moindre erreur dans la position des 
chevilles dérangera forcément l'harmonie du calibre-type, en amenant 
des changements dans la position des ponts ou des mobiles. Pour 
vérifier. l'exactitude du pointage, on fera une première platine, et après 
l'avoir pointée au pointeur, on percera les trous des vis ainsi que 
ceux des pieds, on taraudera les premiers, et enfin on vérifiera avec 
les plus grands soins si tous les ponts du mouvement exécutés à la 
main peuvent se mettre correctement et exactement en place. 

Si l'opération a bien réussi, une bonne partie du travail est faite. 

Pour compléter les explications ci-dessus, nous devons ajouter que 
les platines sont, comme toutes les autres pièces fixes, découpées au 
balancier, et que, après deux opérations dont nous parlerons plus loin, 
on y fait aussi, par le même procédé, les coupures brutes du barillet 
et de la roue de secondes, voire même quelquefois le passage des 
pignons de remontou*. Ces opérations se font lorsque les platines 
sont déjà dégrossies. 

La plaque de pointage dont nous avons parlé plus haut est munie 
de deux disques, de la grandeur exacte des découpures rondes dont il 
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vient d'être fait mention, lesquels disques, centrés à la place du baril- 
let et de la roue de secondes, servent à fixer les platines d'une 
manière immuablement correcte, sur la plaque pointeur, pour Popéra- 
tion délicate du pointage. 

Inutile d'ajouter que tant qu'on est encore dans la période du 
tâtonnement et des essais, les plus grandes précautions et l'attention 
la plus soutenue sont nécessaires pour que toutes ces opérations 
réussissent du premier coup. 

Lorsque les platines sont pointées, on perce alors les trous de la 
grosseur voulue, puis on les tourne de grandeur et d'épaisseur sur un 
tour affecté seulement à cet usage. 

Pour chacune des opérations à exécuter, on fixe les platines sur 
des plaques dites de posage, lesquelles sont repérées sur des outils 
spéciaux; puis, au moyen de fraises ou de burins, on procède à l'exé- 
cution des passages, des creusures, des fraisages, etc. 

Nous verrons plus loin la description sommaire de la plupart des 
outils actuellement en usage, mais, pour le moment, nous allons con- 
tinuer notre étude en commençant par les ponts. Contrairement à ce 
qui se fait pour exécuter une ébauche à la main, on doit, dans les 
procédés mécaniques, découper une à une, au balancier, chacune des 
pièces du mouvement. Les ponts de la pièce-type serviront donc de 
modèles pour faire les poinçons et les matrices, maintes fois à double, 
Voire même à triple, suivant la perfection qu'on désire avoir dans les 
découpages. Lorsque les ponts sont frappés, on procède pour le poin- 
tage comme on a opéré pour celui des platines, c'est-à-dire au moyen 
de patronnes fixées rigidement sur chaque plaque pointeur. 

Dans les découpages soignés, comme le sont en général ceux de 
nos fabriques genevoises, il est urgent, pour la seconde et la troisième 
opération, de fixer chaque pièce, soit par une empreinte tenue à la 
matrice, soit par des chevilles portées par le poinçon. 

Les différentes opérations pour faire le passage des mobiles dans 
les platines et dans les ponts se font après toutes celles où l'on em- 
ploie le balancier. Ce dernier, en effet, devant toujours agir sur des 
pièces plates et d'épaisseur uniforme, lorsqu'il s'agit du découpage, 
n'a plus rien à voir dans les autres opérations, à l'exception toutefois 
du pointage pour lequel on s'en sert encore. 

Les creusures des platines, et quelquefois celles des ponts, sont 
ébauchées sur un outil à fraiser, solidement construit et capable de 
creuser rapidement les passages nécessaires. Il a, en grand, la forme 
d'une machine à percer qui, au lieu d'un foret, porterait une fraise, 
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de quatre ou six dents, tournant très rapidement et parallèlement au 
plan sur lequel se fixe l'objet à travailler. Au moyen de cet appareil, 
on gagne beaucoup de temps d'une part, et d'autre part on évite de 
trop fatiguer les tours sur lesquels les creusm^es doivent être termi- 
nées. 

La mise d'épaisseur a lieu avant l'opération ci-dessus et se fait 
également par procédé mécanique, au moyen de plaques ajustées sur 
un tour et sur lesquelles chaque pièce est fixée par des chevilles. 

Lorsque les ponts et les platines sont terminés, on fait alors les 
barillets et les couvercles. Cette opération est une des plus intéressan- 
tes de la fabrication mécanique, et nous allons essayer de la faire bien 
comprendre. 

Quelques mots d'abord sur l'outil au moyen duquel on l'exécute. 

Il existe plusieurs genres de machines appropriées à cet usage; 
celle que nous allons examiner est employée dans la maison 
J.-J. BadoUet et C% et fonctionne admirablement bien. 

(A suivre.) 



NotioBS élémentaires de mécanique applipée à Iherlogerie 

par M. Em. James, directeur de l'Ecole d'horlogerie de Bienne 

(1" aHiclé) 

Le levier constitue une des parties les plus essentielles de la 
mécanique, car on le retrouve partout dans l'industrie. On le connaît 
généralement au point de vue théorique; mais lorsqu'il s'agit d'en 
appliquer les principes, il semble qu'on a tout oublié. On a, par 
exemple, appris que le levier est une barre rigide qui a un point 
d'appui, et auquel on applique une puissance et une résistance. On 
a lu aussi qu'un levier ne peut être en équilibre que si ses moments 
sont égaux, et ce mot moment offre peut-être quelque difficulté ; rien 
de plus simple pourtant : le moment d'une force représente l'eflfort 
multiplié par le bras de levier, c'est-à-dire que si l'on suspend un 
poids de 2 kilogrammes à l'extrémité d'une tige de 3 mètres, le 
moment de cette force sera 2X3 = 6; 6 exprime ce moment. 

On pourra aussi se demander à quoi sert de connaître ce 
moment. L'exemple suivant va le montrer: prenons une tige de 
6 mètres et suspendons à son extrémité \m poids de 1 kilog. ; son 
moment sera 6, soit la même valeur que dans l'exemple précédent. 
Donc ces deux forces agissent sur leur point d'appui avec une égale 
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intensité, et si ces deux tiges sont reliées invariablement par leurs 
extrémités, elles se feront équilibre; on en peut conclure que le 
calcul des moments sert à la comparaison des forces entre elles. 

Appliquons le calcul des moments au levier représenté fig. 1 (pi. III). 
On B, Ra = Pb; le levier est en équilibre, les deux moments étant 
égaux. On voit encore, en examinant la figure 1 , qu'on a trois choses 
à considérer dans un levier: le point d'appui, le point d'application 
de la puissance et le point d'application de la résistance. Lorsqu'on 
a plusieurs choses adaptées à un objet commun, rien n'empêche 
d'opérer des permutations, c'est-à-dire de déplacer ces diverses 
choses les unes par rapport aux autres. On peut alors mettre le point 
d'appui entre la puissance et la résistance (levier du premier genre); 
on peut mettre la résistance entre le point d'appui et la puissance 
(levier du deuxième genre); on peut enfin mettre la puissance entre 
le point d'appui et la résistance (levier du troisième genre). 

La pédale d'un tour à pied est tout simplement un levier, car elle 
a toujours un point d'appui, un point qui reçoit l'action de la force 
motrice, et un point où la résistance se fait sentir. Les trois genres 
de levier peuvent s'appliquer aux pédales. 

Supposons les bras de leviers égaux, c'est-à-dire que les distances 
des points d'appui aux points de résistance et aux points de puis- 
sance soient égaux, ou a = 6 (fig. 2, 3, 4). 

Considérons en premier lieu la figure 2. On trouve le moment de 
la puissance = Pa, et le moment de la résistance =^ Rb; or on a 
fait b=^a; donc: 

Pa = Ra ou P=JK, 

ce qui veut dire qu'avec ce genre de pédale, la force qu'on devra 
mettre pour faire tourner la roue sera juste égale à sa résistance, et 
que l'amplitude du mouvement à faire avec le pied est égale au 
diamètre de la manivelle. 

Considérons maintenant la figure 3, et faisons le même calcul; on 
trouve le moment de la puissance = P{a'{- i), et le moment de la 
résistance = Ra; mais b = a, la formule devient alors : 

P{a'{-a) ou PX 2a = Ra, 
ou, en simplifiant, 

2Pn=iî, d'où P=^ 



ce qui nous apprend qu'avec ce genre de pédale, la force qu'il 
faudra mettre est deux fois plus petite que la résistance à vaincre. 
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mais que le trajet à parcourir avec le pied est deux fois plus grand 
que le diamètre de la manivelle. 

Dans la figure 4, on a le moment de la puissance = Pa^ et le 
moment de la résistance = iî (a -j- i) ou jB X 2 a, et 

Pa = RX 2a, 

ou, en simplifiant, 

P=2iî, 

ce qu'on interprète en disant que la force à appliquer est deux fois 
plus grande que la résistance, mais que le chemin à parcourir est 
deux fois plus petit. 

On peut faire varier les grandeurs relatives de a et J, et Ton 
aura 2, 3, 4, etc., fois plus ou moins de force. 

Cette étude comparative des différents genres de pédales nous 
permet de choisir celle qui convient le mieux pour chaque métier. 
Pour un horloger, qui n'a que de faibles résistances à vaincre et dont 
le corps doit, à cause de la précision de Touvrage, faire le moins de 
mouvements possible, il sera préférable d'employer la pédale repré- 
sentée par la figure 4. Pour un tour de mécanicien, ou pour de 
grosses machines à tailler, à fraiser, etc., qui offrent beaucoup de 
résistance et avec lesquels on travaille debout, on emploiera la 
pédale de la figure 3. La pédale que représente la figure 2 est sur- 
tout employée dans les machines à coudre, parce que le talon agit 
sur la partie a, et la pointe du pied sur la partie b. 

Dans un autre cas encore, on oublie fréquemment le principe du 
levier : c'est celui de l'emploi des poulies pour tourner (cuivrots). On 
voit souvent tourner de grandes pièces avec de petites poulies, tandis 
que la dimension de ces dernières devait être toujours déterminée 
par le raisonnement bien simple que voici : 

Supposons une poulie de lO""" de diamètre, servant à tourner une 
rondelle d'acier de 30"" (fig. 5). Le bras de levier de la puissance est 
donc 5, celui de la résistance 15. Soit P la force avec laquelle on 
agit, et B la résistance du burin; on a, d'après le principe des 
moments, et pour qu'il y ait équilibre, 

PX5 = iîXl5, 
d'où: 

ô 

donc la puissance à exercer sera égale à trois fois la résistance, ce 
qui est très défectueux. 
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Considérons maintenant un cuivrot égal à Tobjet à tourner, et soit 
pour chacun un rayon de 20"" (fig. 6) ; on obtient : 

PX 20 = ^X20, ou P=R; 

on devra employer une force égale à la résistance, et l'on se trouvera 
déjà dans de meilleures conditions. 

Mais si Ton fait la poulie motrice plus grande que l'objet à 
tourner, le principe des moments nous montre que, si la poulie a, par 
exemple, 20"*", et l'objet 10"" de rayon (fig. 7), on a: 

p X 20 = £ X 10, 
d'où : 

La puissance est deux fois plus grande que la résistance, et, dans 
ces conditions, on tourne avec beaucoup de facilité. 

En résumé, on doit toujours employer une poulie plus grande 
que l'objet à tourner. Elle peut varier suivant les métaux : si l'on 
tourne de l'acier, elle devra être passablement plus grande; et si l'on 
tourne du laiton, elle pourra être presque égale à l'objet. 

On peut aussi appliquer ces mêmes principes à la position du 
burin sur le support. La figure 8 montre qu'on a encore un levier du 
premier genre, le point d'appui (le support) étant entre la puissance 
et la résistance. 

Supposons qu'on applique l'effort de la main en P, et que 

PA= 6X^i?. On a: 

PX6 = i?Xl, 
d'où: 

P=^. 
6 

La puissance est six fois plus forte que la résistance, d'où l'on 
déduit que plus la distance du support à l'objet à tourner sera 
petite, plus on se trouvera dans de bonnes conditions. 

On prouverait encore par le même raisonnement qu'il faut mettre 
les broches de tour le plus court possible, à cause de la flexion que 
la résistance peut leur faire subir lorsqu'elles sont longues. 

(A suivie,) 
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ExpwtJH iiUmtiHile pnr lu nratiHi I Uwim « 1885 

LB3 MACHINES-ODnLS POUR L'HOHLOGERIE 

Par H. Ch.-J. Hiwirr 

(4" article) 

(Voir XI» année, n" 3, pa^ 71) 

Le lour(flg. 17) est en entier construit sur une base rectangulaire, 
dans laquelle on a ménagé de petites rainures pour l'écoulement 
de l'huile employée pendant les opérations. Deux arbres parallèles 
AA, BB, portant ensemble douze cames, tournent chacun d'un côté de 
la poupée C qui porte l'arbre du tom". Ces deux arbres sont menés 
par un troisième placé à angle droit avec les deux premiers, et qui 
porte deux vis sans fin EE engrenant avec des roues correspondantes, 
placées sur chacun des arbres auxquels elles impriment ainsi la même 
vitesse. 




Fig. il (échelle : '/* environ) 



r 



JOURNAL SUISSE D'HORLOGERIE 107 



Chaque révolution de ces arbres produit une vis et détermine cinq 
opérations, savoir: 

Tourner la jambe de la vis, arrêter l'arbre du tour, tarauder, 
ouvrir la pince pour fournir la quantité de fil nécessaire à une 
nouvelle vis, et enfin détacher celle qui est faite. Les appareils pour 
emporter la vis et poiu* la fendre opèrent en même temps que les 
précédents. 

Cinq des douze cames sont portées par Tarbre situé devant la 
poupée du tour ; les sept autres le sont par celui qui est derrière. La 
première came à l'extrême gauche, n* ï, ouvre la pince ; le n* 2 agit 
sur le cône de friction de Tarbre du tour; le n' 3 tourne la tige desti- 
née à être taraudée ; le n° i taraude la vis ; le n** 5 fait avancer et 
reculer l'appareil à tarauder et tire la quantité nécessaire de fil d'acier ; 
le n* 6 (partant de l'extrême gauche de l'arbre postérieur) en ralentit 
le mouvement pendant le taraudage de la vis, par le moyen d'un 
levier F attaché aux deux cônes de friction GG ; le n* 7 donne à ce 
même arbre im mouvement longitudinal; le n** 8 fend la tête de la vis ; 
le n° 9 la détache de la tringle ; le n** 10 donne à l'arbre transporteur 
un mouvement circulaire; le n® 11 retire la filière loin de la vis; le 
n* 12 ouvre la pince du transporteur et fait sortir la vis. 

La poupée est une boîte de fonte portant un arbre creux muni 
d'une pince à ressort. La pince serre le fil d'acier au moyen d'un 
ressort-boudin qui tire la pince à l'intérieur de l'arbre. Le ressort est 
réuni à la pince par deux clefs KK passant à travers une rainure 
allongée pratiquée dans l'arbre. Les clefs sont fixées à une pièce cir- 
culaire L qui tourne avec l'arbre, et à cette pièce s'ajuste un collier 
libre M qui reste toujours stationnaire. A ce même collier est attaché 
un levier pivoté N; l'autre extrémité de ce levier reçoit son mouvement 
d'un bec fixé contre la face de la came n** 1. 

Ce mouvement tire la pince en dehors, relâchant ainsi le fil d'acier. 

L'arbre du tour est conduit par un cône à friction et par la 
poulie 00. La poulie tourne librement sur l'arbre; le cône travaille sur 
une clef à coulisse, et il est muni d'un collier semblable à celui que 
nous avons décrit, lequel est relié à la came n' 2 par un levier pivoté. 

Les burins sont circulaires. On en forme le tranchant en enlevant 
une partie de leur circonférence. Ils sont portés sur un support à 
bascule P, un burin se trouvant de chaque côté de l'arbre. 

Les cames n**' 3 et 9, non visibles dans le dessin, ont leur circonfé- 
rence en spirale, et sont reliées au support à bascule par des becs BU 
que l'on peut régler pour mettre au point les burins. 
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L'appareil à tarauder consiste en un arbre S, dont une longue tige 
porte une paire de coussinets, et sur laquelle est un pignon fixé par 
une clef à coulisse permettant à Parbre de s'avancer sans perdre son 
contact avec la roue de menée T qui engrène avec le pignon. Cette 
roue est à son tour conduite par deux râteaux VV qui engrènent 
chacun de part et d'autre d'un pignon U fixé à la susdite roue. Ce 
pignon doit nécessairement être calculé pour donner un nombre suffi- 
sant de tours à l'arbre qui porte les coussinets (filière). Il résulte 
de l'engrenage de ces râteaux, de chaque côté [du pignon, deux 
mouvements opposés, dont l'un fait avancer la filière et dont l'autre 
la fait se retirer. Ainsi, la came n** 4 taraude la vis en abaissant le 
râteau antérieur, ce qui fait élever le râteau postérieur. Ce dernier 
est ensuite abaissé par la came n"" 11, retirant ainsi la filière, et 
élevant par suite le premier râteau pour qu'il soit prêt à tarauder 
la vis suivante. 

Pour donner à la filière le mouvement en avant proportionné à 
l'exacte dimension de la partie taraudée, on emploie le principe du 
tour à fileter. La poupée qui porte l'arbre dans lequel est la filière est 
fixée sur un coulisseau pourvu d'une vis sur laquelle on ajuste, ainsi 
que sur l'arbre, des roues W que l'on peut changer; le mouvement 
d'avancement ou de retraite est ainsi transmis à la vis qui conduit le 
coulisseau. En changeant les dimensions relatives des roues, on obtient 
n'importe quelle dimension de pas de vis, et, par cette combinaison, 
la filière peut aussi être ajustée pour tarauder la vis jusque contre la 
tête. 

n existe un autre coulisseau agissant dans la même direction, et 
qui est mû par la came n** 5 et par un levier. Le but de ce coulisseau 
est de mettre l'arbre à tarauder en dehors du chemin du transporteur, 
et aussi de sortir le fil d'acier pour la prochaine vis. Un court inter- 
valle entre l'action des deux râteaux permet cette opération. La 
came n* 1 ouvre la pince, la came n® 5 permet à tout l'appareil à 
tarauder de se retirer à une distance égale à la longueur d'une 
nouvelle vis, et, la filière étant sur le fil, le tire en avant. La pince 
est ensuite fermée, et la filière peut alors s'en retirer. 

Le transporteur C a deux mouvements. La came n* 10 lui trans- 
met, au moyen d'une crémaillère D' et d'un pignon ^', un mouvement 
circulaire qui le fait partir de la place où se fait la vis pour arriver à 
l'appareil à fendre. La tige du transporteur étant poussée contre le 
bout d'un levier qui est relié à la face de la came n* 7, un passage 
pratiqué dans cette face permet au transporteur le mouvement en 
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avant nécessaire pour arriver jusqu'à la vis encore portée par l'arbre 
du tour. 

La vis est fendue par une fraise X montée sur un hamois 
mobile Y y qui est relié par des leviers à la came n" 8 (non visible sur 
le dessin) ; cette came fait opérer le fendage de la vis en abaissant le 
hamois. 

La vis est enlevée du transporteur par une combinaison de leviers. 
Un levier horizontal A, actionné par la came n* 1 2, est reli^ à deux 
leviers verticaux, La position des points d'appui de ces leviers est 
telle que le pointeur (aiguille) B' reçoit un mouvement suffisant pour 
le faire passer à travers la pince, chassant ainsi la vis. L'autre levier 
vertical a un mouvement beaucoup plus réduit et ouvre la pince. 

Cette machine produit 4000 vis par jour, et, à une exception près, 
remplit toutes les conditions requises des machines automatiques. 
La première, c'est que les machines automatiques ne négligent aucune 
des retouches finales. 

Le support à bascule avec les biu'ins circulaires est une combinaison 
d'une grande économie. Un seul mouvement est nécessaire, le mou- 
vement du burin parallèle à l'arbre se trouvant supprimé. Les burins 
circulaires groupent aussi des opérations qui, si l'on employait d'autres 
moyens, devraient être faites séparément. Quoique possédant ces avan- 
tages, le principe sur lequel le système est basé, c'est-à-dire de faire 
agir simplement une large face contre l'ouvrage, est un de ceux qui, 
d'après l'expérience personnelle de l'écrivam, a dû être abandonné 
pour un travail définitif. C'est un fait généralement admis par les 
mécaniciens que, lorsqu'on veut obtenir une pièce tournée douce et 
fidèle, il faut qu'elle soit d'abord ébauchée, puis légèrement retouchée ; 
cette retouche du tournage de l'ébauche doit être faite avec un burin 
pointu cheminant parallèlement à la pièce à tourner. Ce dernier tour- 
nage étant supprimé dans le tour à faire les vis, cela laisse une face 
rude sous la tête de la vis, ainsi que les bavures causées par le tarau- 
dage tant au bout de la vis qu'au fond de la jambe, contre la tête. 
C'est là une considération importante pour une vis qui, dans les 
montres, a un très petit nombre de filets. C'est pourquoi il est néces- 
saire d'utiliser tout l'espace possible, et cette condition serait impar- 
faitement obtenue par un tournage grossier ou une bavure sous la 
tête de la vis. 

(Horoloffiçal Journal.) (A suivre.) 
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Observations sur la fourchette de M. Balavoine 

Bien que je sois un lecteur attentif du Journal suisse d'Horlogerie, 
ce n'est que ces derniers temps que j'ai eu connaissance d'un 
article publié dans les n**' 2 & 3, IX"** année, par M. Balavoine, sur 
la théorie de la fourchette d'ancre. 

Sans vouloir, pour le moment, juger des mérites pratiques de là 
construction indiquée par M. Balavoine comme la meilleure, je crois 
cependant pouvoir présenter ici quelques observations sur la théorie 
qu'il en donne, qui ne me semble pas tout à fait conforme aux prin- 
cipes de mécanique. 

Je dois tout d'abord dire que j'ai eu quelque peine à bien com- 
prendre la théorie en question, ce qui tient sans doute au fait qu'il 
emploie des expressions qui peuvent être justes, mais auxquelles nous 
ne sommes pas habitués. 

Ce qu'il m'est en particulier bien plus difficile d'admettre, c'est 
qu'on puisse, comme le fait M. Balavoine, mesurer une force par le 
nombre de degrés parcourus par le mobile. Les forces en action dans 
la fourchette d'ancre se mesurent par le parallélogramme des forces. 

Ainsi, dans l'exemple de l'auteur, page 34, si, comme lui, j'admets 
que la force de l'ancre à la fourchette soit de 90 unités, la force 
transmise au bouton, lorsque les deux lignes tangentes forment entre 
elles un angle de 16' sera 90 X cos. 16 == 90 X 0.961 = 86.5 
unités ; la perte sera donc de 3 V» unités au lieu de 1 6. 

Et comme le raisonnement de l'auteur repose tout entier sur la 
prétendue proportionnaUté des forces transmises au nombre de degrés 
parcourus, il est nécessairement entaché d'erreur. 

Quant à la comparaison de la fourchette Balavoine avec les autres 
fourchettes employées, l'auteur restreint cette comparaison presque 
exclusivement à la fourchette à coche en queue d'aigle. 

En comparant la coche ronde avec la coche queue d'aigle, l'auteur 
admet encore ici des principes avec lesquels je ne suis pas d'accord» 

Il y a, dans les fonctions d'un échappement, deux facteurs d'une 
grande importance, dont M. Balavoine ne tient pas du tout compte. 
C'est la force d'inertie de la fourchette et la force vive du balancier. 

Ainsi, quand il dit: A mesure que le dégagement se fait, il détient 
plus pénible, ce serait vrai si les pièces se mouvaient lentement, mais, 
dans la réalité, le dégagement se fait par un choc du bouton sur la 
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fourchette ; c'est ce choc qui est la partie la plus pénible de cet échap- 
pement, et les frottements qui suivent ne sont rien à côte. 

Quant à l'assertion que le dégagement devient plus pénible à 
mesure que la roue recule, cela n'est, il me semble, pas exact : dans 
des limites de chemin aussi restreintes, la force de la roue petit être 
considérée comme constante. 

Ce qu'il importerait au contraire de considérer ici, c'est lit force 
d'inertie de la roue, dont l'action se fait sentir tout entière àii com- 
mencement du recul. De même aussi, je ne peux pas admettre que le 
dégagement devient plus pénible, parce que l'impulsion du balancier 
diminue d'intensité. 

Le dégagement se fait quand le balancier a acquis sa plus grande 
vitesse, et l'effort dont il est capable réside à ce moment-là tout entier 
dans sa force vive. La poussée due au spiral est ici négligeable, et à 
plus forte raison la variation qu'elle peut subir dans cette petite 
course de 2". 

Je ne crois pas non plus, et pour la même raison que ci-dessus, 
qu'on doive tenir compte de l'augmentation de la tension du spiral 
pendant la levée. La force vive à emmagasiner dans le balancier 
joue ici un rôle bien plus important ; c'est surtout de la résistance à 
l'accélération qu'on devrait tenir compte, et la résistance à l'accélé- 
ration est due à la masse du balancier, qui est constante. 

Quant à la valeur pratique de la fourchette Balavoine, je ne veux 
pas la contester; cependant, il me Semble qu'au point de vue de 
l'usure, elle doit être inférieure à la fourchette à coche droite. 

Dans celle-ci, la pièce sur laquelle le frottement est concentré dans 
le plus petit espace, le botUon, est une matière dure (rubis), tandis que 
le flanc de la coche sur lequel le frottement se partage sur une certaine 
étendue est en matière moins dure (acier). 

Dans la fourchette Balavoine, c'est le contraire qui a lieu. 

Les flancs de la coche sont en couteau et doivent s'user plus 
rapidement que les flancs droits, et quoi qu'en dise l'auteur, cette 
usure doit être fâcheuse, parce que d'abord le frottement devient 
plus rude, et ensuite parce que le chemin perdu du bouton dans la 
^coche deviendrait trop fort. 

Victor Maurice, 

élève de l'école d'horlogerie de Besançon 
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Exposition d'horlogerie à la Chaux-de-Fonds en 1886 

(Correspondance spéciale du Journal suisse d'Horlogerie) 

m 

Neughatel, août 1886. 

Monsieur le Rédacteur, 

Ainsi que vous Paviez annoncé, c'est dimanche 21 juillet dernier 
que s'est ouverte, pour se fermer le mardi 3 août suivant, l'exposition 
locale d'horlogerie et d'outils qu'avait organisée la Société d'Emu- 
lation industrielle de la Ghaux-de-Fonds. 

Celle-ci, fidèle à son programme ainsi qu'à l'esprit patriotique 
dont elle a donné tant de preuves, a saisi avec empressement l'occa- 
sion du tir cantonal pour montrer aux nombreux visiteurs du grand 
village neuchâtelois les produits variés de son industrie, et leur donner 
une idée complète de l'activité remarquable de sa population horlo-? 
gère. 

Installée dans le collège industriel, dont elle n'occupait pas moins 
de cinq salles, l'exposition se composait de deux parties distinctes, 
comprenant, l'une l'horlogerie proprement dite, montres finies, pièces 
détachées, etc., et l'autre les outils et fournitures d'horlogerie, ainsi 
que quelques branches d'industries similaires. 

Ce n'est pas chose facile de donner un aperçu impartial d'une expo- 
sition d'horlogerie ; la réunion d'un très grand nombre de produits du 
même genre, offrant entre eux des différences parfois très peu accen- 
tuées et qui, par leur nature même, exigent, pour être appréciés à leur 
valeur, une attention sérieuse, difficile à soutenir longtemps au même 
degré; l'impression première, toujours plus ou moins vive, tendant à 
s'affaiblir en raison directe de la richesse de l'exposition et de la 
fatigue qui en résulte pour le visiteur, tout cela fait que ce dernier 
passe parfois avec indifférence auprès de jolies vitrines dont le con- 
tenu mériterait certainement mieux qu'un regard distrait, et ne garde 
le souvenir que des objets plus ou moins remarquables qui ont attiré 
son attention. 

Mais mon intention est moins d'être complet que de donner un 
aperçu succinct et rapide de l'exposition d'horlogerie de la Chaux-de- 
Fonds, et d'indiquer ce qui m'a paru digne de remarque ou offrir 
un intérêt spécial pour les lecteurs de votre journal. 

Un choix considérable de montres de tous genres, de toutes qua- 
lités et de tous prix, se trouvait réuni à l'exposition, présenté par 
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vingt et quelques exposants, dont les nombreuses vitrines, arrangées 
avec goût, offraient aux regards le plus charmant aspect. On y voyait 
d'un côté la mignonne montre de dame, gracieusement décorée ; de 
l'autre, la grosse montre compliquée, dont les vastes contours renfer- 
ment les mécanismes les plus divers ; ici, l'humble péclot, la montre 
du pauvre ; là, le riche chronomètre de précision, commensal obligé 
des favoris de la fortune. 

La montre simple, à clef ou à remontoir, genre courant ou soigné, 
présentée par un grand nombre d'exposants, offrait des aspects 
très variés: l'argent, l'or, l'émail, les pierres fines et les diamants 
contribuaient aux décorations les plus diverses, dont quelques-unes 
originales et d'un bel effet; tranchant sur celles-ci par son aspect un 
peu sombre, la boîte acier ou imitation acier, genre nouveau, se 
mêlait à ses sœurs aînées. 

Sur une moindre échelle naturellement, la montre compliquée était 
cependant bien représentée : répétitions à quart ou à minutes, chro- 
nographes, quantièmes perpétuels, ornaient quelques-unes des plus 
belles vitrines. 

Ne pouvant tout passer ici en revue, je me bornerai à mention- 
ner, comme sortant de la fabrication habituelle, les montres marchant 
quinze jours, de M. Humbert-Ramuz, dont l'exposition contenait, 
outre de très belles pièces soignées, des montres se remontant 
automatiquement en regardant l'heure. Citons encore les montres 
à vingt-quatre heures et les montres pour aveugles, de M. Gouleru- 
Meuri; les montres variées de M. A. Rielé; celles de MM. Wille frères 
en genre bon courant; la collection, remarquable comme réglage, de 
M. F.-E. Thiébaud, et la montre dite décimale, de M. H.-Ad. Leuba, 
qui nous reporte à l'époque de l'établissement du système métrique, 
car le cadran marque 10 heures au lieu de 12, les heures sont 
divisées en 100 minutes, et les minutes en 100 secondes; cette 
montre bat 21,600 vibrations. Entre autres jolies montres, M. Arthur 
Lebet exposait une montre-bijou de forme carrée, contenant un 
album de vingt-quatre petites photographies qu'un mécanisme spécial 
permet de dérouler successivement. 

Enfin, il ne faut pas oublier la magnifique montre 14 lignes en 
or, échappement à tourbillon, pièce remarquable, d'une valeur de 
2500 francs, choisie par la Société d'Emulation dans la riche vitrine 
de MM. Girard-Perregaux & G® comme premier prix de la loterie 
qu'elle avait organisée. 

Sans présenter rien de particulièrement remarquable, l'exposition 
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de pièces détachées était assez complète. Mentionnons l'exposition, 
très réjouissante pour les amis de notre art, de l'école de la Ghaux-de- 
Fonds; les modèles de fonds décorés au moyen de coins gravés, par 
M. Numa Tripet, ce qui, paraît-il, évite le défaut de voir l'intérieur 
des fonds marqués par la gravure ; de beaux ressorts de barillet, de 
M. Vuille-Porret; un assortiment très complet d'aiguilles de montre, 
exposé par la maison Richardet; des vis de toutes grosseurs, des 
tenons, des carrés, etc., de la maison Dumont-Fraissard; la très inté- 
ressante collection de vieilles montres réunies par M. Louis Reutter, 
montres aux formes bizarres, curieux spécimens des travaux d'an- 
ciens artistes contrastant avec nos modernes produits. 

Abondamment pourvue, l'exposition d'outillage offrait un choix 
considérable de burins fixes, tours à pivoter, machines à arrondir, etc., 
tous outils de fort belle apparence et d'un prix à réjouir nos futurs 
horlogers. En dehors des machines dites à régler de M. P. Grosjean- 
Redard, déjà connues de vos lecteurs, je mentionnerai, à l'usage de 
nos graveurs, l'outil à aiguiser les burins, présenté par M. J. Steig- 
meyer. M. Bonjour, pharmacien, exposait des bains d'or, d'argent, de 
nickel, à l'usage des spécialistes, et, nous semble-t-il, des horlogers 
rhabilleurs à l'étranger, auxquels ils peuvent rendre de réels services. 
Dans le même domaine, M. Rod. Haist, inventeur d'un procédé de 
dorure et argenture sans le secours de la pile, exposait un grand 
nombre de ses produits. 

L'exposition contenait en outre des tableaux, photographies, etc., 
dont la nomenclature m'entraînerait trop loin; mais j'en ai dit assez 
pour montrer que l'exposition locale de la Ghaux-de-Fonds était 
intéressante et justifiait l'empressement de ses nombreux visiteurs. 

' L. S. 

Statistique commerciale 

(!•' artide) 

Le rapport sur le Commerce et l'industrie de la Suisse en 1885, 
publié par le Vorort de l'Union Suisse du Commerce et de l'Indus- 
trie, renferme ce qui suit concernant l'horlogerie, les pièces à musique 
et la bijouterie : 

« Valeur des articles d* horlogerie exportés aux Etats-Unis de V Amérique : 

1880 Fr. 10,143,813 1883 Fr. 11,146,010 

1881 » 11,809,122 1884 » 7,469,704 

1882 » 13,238,489 1885 » 6,303,940 
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€ Nombre des boUes de montres poinçonnées dans les onze bureaux de 

contrôle des ouvrages d'or et d'argent : 

1882 1883 1884 1885 

Pièces . . . 911,307 1,101,055 1,174,726 1,021,831 

« Il ne s'est produit aucun changement favorable dans l'état 
général des afifaires d'horlogerie pendant l'année 1885; si l'on en 
juge par les plaintes que l'on entend de tous côtés, le fâcheux état 
de choses signalé dans notre rapport sur l'année 1884 se serait même 
encore aggravé. 

« Il n'est pas étonnant, du reste, que l'industrie horlogère, dont 
les produits peuvent aussi bien être classés dans la catégorie des 
articles de luxe que dans celle des objets de première nécessité, soit 
tout particulièrement en souffrance dans une époque où des pertur- 
bations politiques, économiques ou sociales se produisent presque 
partout, où les entreprises commerciales et industrielles subissent un 
temps d'arrêt, où la confiance est ébranlée et la richesse publique 
tellement atteinte, que chacun est obligé de restreindre ses dépenses; 
aussi croyons-nous qu'il faut attribuer en bonne partie à cet état de 
choses le malaise dont l'industrie horlogère souflEre depuis plusieurs 
années. 

« Le fait que ce sont surtout les montres soignées et celles de prix 
moyen avec boîtes d'or ou bonnes boîtes d'argent qui sont délaissées 
actuellement par les acheteurs, tandis que les montres bon marché 
avec boîtes légères en argent ou en métal trouvent encore un écoule- 
ment assez important, est la meilleure preuve, nous semble-t-il, de ce 
que nous avançons. 

« Nous sommes loin de contester, comme on le répète sans cessé 
à propos de la crise dont souffre l'industrie horlogère, qu'il y a 
depuis assez longtemps un défaut d'équilibre entre la production et 
la consommation, la première dépassant de beaucoup les besoins ou 
les demandes de la seconde; mais toutes les autres industries, à peu 
d'exceptions près, se trouvent dans les mêmes conditions, et ce défaut 
d'équihbre prend des proportions d'autant plus grandes que nos 
produits, comme nous l'avons déjà dit, ne rentrent pas précisément 
dans la catégorie des objets de première nécessité. 

« Gomme l'on se préoccupe beaucoup maintenant, et à juste titre, 
de la baisse continuelle des prix des produits fabriqués et de celle de 
la main-d'œuvre qui en est la conséquence, et qu'on attribue surtout 
cet avilissement des prix à une production exagérée, nous croyons 
qu'il y a lieu de signaler aussi parmi ces causes de baisse celle qui 
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résulte de la dépréciation du change, et par suite du rendement 
insuffisant des marchandises vendues sur les marchés où l'argent sert 
de base aux transactions commerciales, comme l'Amérique du Sud, 
l'Extrême-Orient et plusieurs autres pays d'outre-mer. 

€ La valeur intrinsèque du métal argent ayant subi depuis quel- 
ques années une baisse de plus de 20 7o, baisse qui s'est accentuée 
surtout pendant le courant de l'année dernière et n'a probablement 
pas encore dit son dernier mot, il en résulte une dépréciation à peu 
près équivalente du change sur l'Europe dans tous les pays mono- 
métallistes d'argent. 

« Les ventes faites et réglées en monnaie d'argent sur tous ces 
marchés ont donc à subir cette dépréciation, et, par ce fait, n'ont 
laissé le plus souvent aux propriétaires des marchandises qu'un profit 
insuffisant, si ce n'est même de la perte. 

« Or les prix de vente, par suite de l'abondance des stocks et de 
la concurrence qui en résulte, ne pouvant être relevés dans la propor- 
tion de la baisse du change, les exportateurs se voient obligés, pour 
pouvoir continuer leurs affaires sur ces marchés, d'imposer à leurs 
ouvriers ou fournisseurs des réductions de prix, que ceux-ci acceptent 
peut-être trop facilement dans la crainte d'être privés d'ouvrage ou 
de nouvelles commandes s'ils se montraient trop récalcitrants. 

« Le seul remède à cet état de choses consisterait à ralentir les 
exportations pour tous les pays où cette baisse du change s'est pro- 
duite, car cela permettrait aux détenteurs de la marchandise de 
relever les prix de vente à mesure que les stocks se dégarniraient ; 
mais l'on ne paraît pas encore l'avoir compris, et tant que les ache- 
teurs indigènes trouveront sur leurs propres marchés non seulement 
des stocks trop bien fournis, mais des facilités de tous genres, telles 
que consignations, ventes à longs termes, etc., il sera bien difficile de 
leur faire payer des prix plus élevés. 

« Citons encore, parmi les causes de la baisse des prix, non seule- 
ment la trop grande facilité des crédits, mais aussi la manière de 
procéder de certains établissements de crédit vis-à-vis des industriels 
dont ils sont les créanciers. 

« Au lieu d'engager ces industriels à restreindre ou même à 
arrêter complètement leur fabrication lorsqu'ils sont notoirement au- 
dessous de leurs affaires et ne travaillent plus qu'à perte, l'on voit 
bien souvent ces établissements de crédit les soutenir assez longtemps, 
dans l'unique but de chercher à sauver le capital avancé, et laisser 
ainsi le déficit définitif et toujours grossissant retomber sur d'autres 
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moins bien placés ou renseignés pour pouvoir se dégager en temps 
utile. 

« Outre les pertes énormes qu'elle a déjà fait subir à notre 
fabrique d*horlogerie, cette manière de faire a pour conséquence de 
jeter à un moment donné sur le marché des marchandises qui 
doivent être réalisées à vil prix, et elle a contribué, plus qu'on ne 
le suppose peut-être, à la dépréciation des produits de notre 
industrie. 

« Nous devons mentionner enfin les pratiques de certains fabri- 
cants d'horlogerie, qui, dans le but de s'affranchir de tout intermé- 
diaire entre eux et le consommateur, exposent leiirs produits à la 
vente au détail dans les grands bazars qui ont été créés ces dernières 
années dans les villes importantes du continent. 

« Or, pour tenter l'acheteur et arriver par ce procédé à un chiffre 
de ventes aussi élevé que possible, les prix sont réduits à leurs der- 
nières limites, et une publicité continuelle est chargée d'attirer l'atten- 
tion du public sur ces prix auxquels ces fabriques ne vendraient 
peut-être pas même sur place. 

« En présence d'une semblable concurrence, il n'est pas surprenant 
que tous les intermédiaires et les marchands horlogers en particulier, 
qui doivent forcément vendre plus cher, puisqu'on exige de leur part 
des garanties qui ne sont que nominales et illusoires dans les bazars 
en question, voient leurs ventes diminuer, et soient par conséquent 
obligés de restreindre aussi leurs achats ou leurs commandes. 

« Notre commerce s'aliène et perd ainsi petit à petit sa clientèle 
ia plus régulière, en même temps que les produits, la plupart du 
temps défectueux ou en tous cas très ordinaires, achetés dans les 
bazars, achèvent de discréditer auprès du gros public l'horlogerie 
suisse devenue ainsi un article de pacotille. 

« Voilà, à notre avis, quelques-unes des causes de la baisse des 
prix de la main-d'œuvre dont on se plaint si vivement, avec raison, 
depuis quelques années, et tout particulièrement ces derniers temps, 
et parmi toutes les mesures qui ont été proposées pour remédier à 
ce fâcheux état de choses, nous croyons qu'il conviendrait de placer 
en première ligne une compréhension plus saine des affaires en 
général, et des principes plus rigoureux dans le commerce de l'horlo- 
gerie en particulire. 

< La création d'écoles de conunerce>^ans nos centres industriels 
portera à ce point de vue, nous l'espérons, des fruits heureux pour 
l'avenir, et contribuera à répandre les notions générales, ainsi que 
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les connaissances spéciales qui ont fait jusqu'ici trop souvent défaut 
aux industriels qui croyaient pouvoir mener de front, sans y avoir 
été suffisamment préparés, la fabrication et le commerce d'hor- 
logerie. 

« Nous croyons non seulement inutile, mais même dangereux et 
inopportun, de passer en revue les différents marchés avec lesquels 
notre fabrique est en relation, et d'émettre des appréciations sur 
l'importance ou la nature des affaires en horlogerie qui s'y traitent 
actuellement ; car il est très difficile de réunir des informations sûres 
et précises à ce sujet. Les négociants qui seraient les mieux placés 
pour fournir ces informations comprennent trop bien leurs intérêts, 
et ce que vaut la discrétion dans les affaires, pour livrer au public 
le résultat de leurs expériences, et nous n'avons qu'une confiance 
limitée dans les données de la statistique, ainsi que dans les ren- 
seignements recueillis auprès des négociants assez peu éclairés pour 
mettre le public dans le secret de leurs opérations. 

« Les nouvelles fantaisistes livrées malencontreusement à la 
publicité nous paraissent trop souvent être le fait de correspondants 
intéressés ou mal renseignés, pour que nous n'évitions pas avec soin 
tout ce qui pourrait avoir cette apparence et contribuer peut-être à 
faire naître des espérances mal fondées ou des inquiétudes inutiles. 

« Ce que nous pouvons dire et constater comme chacun, c'est que 
de nombreux progrès ont été réalisés encore dans la fabrication de 
l'horlogerie, dont les produits si variés ont continué à occuper un 
rang distingué dans les expositions ; que l'outillage et les procédés de 
fabrication ont subi les transformations les plus heureuses, et ne sont 
en aucune façon en arrière sur ce qui se fait ailleurs; que d'ingé- 
nieuses conceptions mécaniques, ayant pour effet de simplifier la 
construction de ce que l'on était convenu d'appeler « la montre com- 
pliquée, » se sont produites et témoignent du génie des inventeurs, 
qui seraient bien plus encouragés encore s'ils se sentaient protégés 
par une loi sur les brevets d'invention. 

« Nous faisons donc des vœux pour l'adoption la plus prompte 
possible en Suisse du principe de la protection des inventions, persua- 
dés qu'elle ne pourra avoir qu'une heureuse influence sur le dévelop- 
ment et la prospérité de toutes nos industries. 

« Nous émettons également le vœu que les charges et les entraves 
suscitées au commerce honnête par l'élévation successive des tarifs 
douaniers dans un grand nombre de pays puissent être adoucies par 
la conclusion de conventions commerciales; car nous avons la con- 
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viction que ces augmentations de droits, sur des produits de la nature 

de ceux de l'industrie horlogère, sont en définitive une prime donnée 

à la contrebande, et qu'elles ne profitent en aucune manière aux 

Etats qui cherchent dans ces tarifs protecteurs des recettes douanières 

plus élevées. > 

(A suivre.) 



Ecoles d'horlogerie 

Ecole de Saint-Imier (année scolaire 1885-1886) 

Cette école comptait, à la rentrée de mai 1885, 37 élèves, dont 13 nou- 
veaux ; Tannée s'est terminée avec 27 et a recommencé avec 29 élèves. 

L'enseignement du repassage et du remontage a été confié à un nouveau 
maître, dont Tintroduction à l'école a été facilitée par le subside fédéral. 
M. le directeur J. Reymond, qui était précédemment chargé de cet enseigne- 
ment, pourra ainsi consacrer tout son temps à la classe de réglage et à des 
occupations qu'il était obligé de négliger. 

Malgré l'activité et le zèle des membres du corps enseignant, les résultats 
des examens pour les branches théoriques n'ont pas été satisfaisants. Les 
causes auxquelles on peut attribuer ce fait regrettable sont les suivantes : 

1** L'école, fondée spécialement dans le but de former des élèves au travail 
pratique, dirige de ce côté son principal effort. Les élèves sont admis sans 
que l'on puisse tenir compte en première ligne du développement de leurs 
connaissances en arithmétique, en géométrie et en français. 

2^* Les maîtres rencontrent de la résistance dans l'exécution des travaux 
à domicile. Il est vrai que les jeunes gens sont occupés à l'école dix heures 
par jour, et qu'ils n'ont dans l'année que huit jours de vacances ; mais la com- 
mission et les maîtres n'exigent en dehors que peu de chose, et ils estiment 
que ce peu de chose est nécessaire pour atteindre un certain niveau. Il faut 
aussi obtenir des élèves une attention plus éveillée pendant les heures de 
leçons. Pour combattre ces deux difficultés, les noms et les notes des élèves 
qui se distinguent seront affichés, ainsi que les noms et les notes des élèves 
méritant le blâme pour leur légèreté et leur inattention. En outre, les notes 
trimestrielles des trois années seront réunies sur un bulletin général, et le 
droit au diplôme se déduira de certaines conditions à constater par les 
inscriptions consignées dans ce bulletin. 

3* Une autre cause qui nuit à l'enseignement théorique est le petit nombre 
d'heures (neuf à dix par semaine, dont quatre pour le dessin) qui peuvent lui 
être consacrées, et le remède n'est pas facile à trouver; il consistera pro- 
bablement en partie dans les moyens mis en œuvre pour développer 
l'attention des élèves et leur travail personnel. 
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' SHl n*y a pas lieu d'être réjoui des résultats obtenus par renseignement 
théorique, on peut constater en revanche que renseignement pratique en 
donne de plus satisfaisants. En particulier, les 394 dessins terminés dans 
l'année par 24 élèves étaient pour la plus grande partie propres et corrects, 
et d'une exécution excellente. La théorie d'horlogerie a aussi donné de 
meilleurs résultats que les autres branches. 

MM. les experts chargés de l'examen des travaux de l'établi ont été satis- 
faits, tant au point de vue de l'exécution qu'à celui de la production, des 
classes d'ébauches et finissages, d'échappements, de repassage, remontage et 
réglage. 

La difficulté croissante pour les élèves et leurs parents de se procurer de 
l'ouvrage en quantité suffisante, a engagé la commission à mettre en vigueur 
la mesure mentionnée dans le rapport précédent, mesure consistant à donner 
aux élèves quelques mouvements bien commencés, et destinés d'abord à 
combler, dans une certaine mesure, les lacunes d'ouvrage, ensuite à faciliter 
le travail dans de bonnes qualités. Il a été mis à ce don des conditions rectric- 
lives qui empêchent les abus de se produire, et qui assurent autant que 
possible l'exécution du programme fixé par la commission. Malgré le manque 
d'ouvrage, cette mesure ne paraît pas avoir été bien comprise, et les élèves 
n'en ont pas profité dans toute l'étendue des offres de la commission. Le 
motif de cette abstention est probablement que la dépense laissée par l'école 
à la charge de l'élève est encore assez forte, et fait hésiter les parents dont 
la situation financière n'est pas large dans le temps actuel. Il faut espérer que 
lorsque les premiers mouvements auront été terminés et pourront être 
montrés comme spécimens, la mesure en question sera appréciée par les 
intéressés à sa juste valeur. 

Chaque élève reçoit gratuitement six ébauches représentant une valeur 
d'achat de 36 francs, et il doit les terminer en employant des fournitures 
achetées et tarifées par la commission. Ces fournitures représentent pour 
l'élève une dépense totale d'environ 91 francs, et le résultat de cette mesure 
est de le mettre en possession de six mouvements soignés valant ensemble 
1 80 francs, en sorte qu'il peut réahser un gain d'environ 89 francs, repré- 
sentant son travail. 

Le rapport énumère les conditions auxquelles est fait le don de ces 
ébauches, et les prix auxquels sont livrés les mouvements et fournitures. 

Le musée de l'école s'est enrichi de plusieurs dons, et l'outillage des 
ateliers s'est augmenté de deux machines principales : un tour de fort volume 
pour faire les grands tournages aux platines et afix pièces de mouvement, et 
un tour à fraiser, disposé de manière à pouvoir fraiser ou percer horizontale- 
ment ou verticalement. 

Les maîtres ont fait quatre machines à régler et deux micromètres don- 
nant le centième de millimètre. Ils ont en outre travaillé à diverses pièces de 
l'outillage pour le calibre de Técole. 

Les comptes de l'école soldaient, au 31 décembre 1885, par un boni de 
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&8 fr. 25 c, mais ce n*est que grâce à des dons de plusieurs amis de cet 
établissement que Texercice 1885 a pu être liquidé convenablement, et la 
commission reconnaît que ce moyen n'est pas normal. 

Au 31 décembre 1885, la fortune de Técole s'élevait à 17,979 fr. 47 c. 



Renseignements commerciaux 

Autriche-Hongrie. Poinçon sur les montres. — Le gouvernement autri- 
chien a ordonné la vérification de toutes les montres or, argent ou métal 
destinées à la vente. Toutes celles qui ne seront pas poinçonnées seront con- 
fisquées, et leurs propriétaires passibles d^une amende. 

États-Unis de l'Amérique du Nord. Horlogerie et bùUes à mmique. — Le 
Département fédéral suisse des péages vient de publier le tableau de l'impor- 
tation et de l'exportation des principaux articles pendant l'année 1 885. J'y 
vois, en ce qui concerne Vhorlogerie, une exportation totale évaluée à 
82 millions de francs, dont 4 millions seulement à destination des Etats-Unis 
de l'Amérique du Nord. 

De son côté, l'administration des douanes à Washington accuse en 1885, 
sous la rubrique horlogerie, une importation de 902,913 dollars, soit, d'après 
le tarif officiel des monnaies étrangères, à raison de 19 '/lo cents le franc 
= 4,678,290 fr. 

Voici, pris à la même source, les chiffres officiels pour les deux dernières 
années: 

En 1884 Doll. 1 ,548, 1 35 ou Fr. 8,021,425 

En 1885 > 902,913 » 4,678,290 

Différence en moins. . . Doll. 645,222 ou Fr. 3,343,135 

ou environ 42 ®/o. Les statistiques ne donnent qu'une idée imparfaite d'une 
situation; ici il faut tenir compte, dans cette grande diminution qui s'accen- 
tue chaque année, du fait que le gros des expéditions aux Etats-Unis ne con- 
siste guère qu'en mouvements de montres et en montres boîtes métal ; les 
matières d'or et d'argent n'y figurent plus que pour une faible partie. Ensuite, 
les affaires en général, et celles d'horlogerie en particulier, n'ont pas été bril- 
lantes aux Etats-Unis l'année passée. La demande de montres suisses est de 
plus en plus restreinte; cependant il s'est fait d'assez importantes transactions 
dans les derniers mois, à prix très réduits, il est vrai. 

C'est peut-être ce qui a engagé les fabriques de Waltham, Elgin et Illinois, 
à faire dans leurs tarifs des réductions, variant de 1 à 35 ^/o suivant les cas, 
et portant sur ceux de leurs mouvements pour lesquels elles redoutent davan- 
tage la concurrence étrangère. 

U existe aujourd'hui une vingtaine de fabriques d'horlQ|;erie aux 
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Etats-Unis, dont on évalue la production à un million et demi de montres par 
année, répartie comme suit: 

American Watch G**, à Waltham (Massachusetts), par jour 1200 



Elgin 


» 


à Elgin (Illinois) 


» 


1200 


Waterbury 


» 


à Waterbury (Gonnecticut) . 


V 


1000 


Illinois 


» 


à Springfield (Illinois). . . . 


» 


500 


Aurora 


» 


à Aurora » ..... 


» 


200 


Rockford 


» 


à Rockford > .... 


> 


100 


Hampden 


» 


à Sprmgfield (Massachusetts) 


» 


150 


et les treize autres, 


ensemble 


» 


650 



Mouvements ou pièces par jour 5000 
dont les trois quarts sont dans les qualités bon marché. 

Les grandes fabriques citées plus haut relent maintenant leur production 
de manière à éviter l'inconvénient que je mentionnais dans un précédent 
rapport ; c'est-à-dire qu'elles fournissent tous les genres sans délai, et qu'il n'y 
a plus à s'inscrire six mois d'avance pour obtenir certains mouvements qui 
faisaient prime sur le marché. Les intermédiaires reconnus comme marchands 
en gros (Jobbers) achètent suivant leurs besoins, à un prix fixe, invaria- 
ble, connu du commerce, avec la garantie que s'il y a réduction du tarif, on 
leur bonifiera la différence sur ce qu'ils auront encore en mains ; ils revendent 
à l'horloger à un prix également déterminé, et celui-ci sert le public qui est 
plus ou moins au courant et ne peut être surfait de beaucoup. Ge mode 
d'opérer ne plaît pas à tout le monde, les détaillants s'y soumettent parce que 
la montre américaine est demandée par leur clientèle. 

Les efforts des fabricants américains se portent maintenant sur la petite 
pièce. Us n'ont encore livré que deux nouveaux mouvements d'un calibre 
répondant à nos 14 lignes, et procèdent lentement dans cette affaire; reste à 
voir si la Suisse ne conservera pas toujours, ou du moins très longtemps, sa 
supériorité pour cet article. 

On a fondé également quelques nouvelles fabriques dans le but avoué de 
produire des mouvements extra bon marché, à des prix de revient considérés 
comme impossibles. Les capitaux n'ont pas manqué à ces novateurs, qui sont 
en train de s'outiller grandement, mais s'entourent de secret et n'ont encore 
rien livré. 

Jusqu'ici la montre le meilleur marché de fabrique américaine est la 
« Waterbury », que l'on obtient en gros et suivant les quantités au bas prix 
deDolLl,70. 

Enfin, dans les domaines scientifiques et artistiques, ceux qui sont à la 
tête de l'industrie horlogère aux Etats-Unis étudient les moyens de fonder des 
écoles spéciales; ils veulent produire aussi l'horlogerie de précision et déve- 
lopper le goût du beau dans toutes les choses relatives à leur art. On s'est 
adressé au congrès pour obtenir un observatoire. 

Ce que je disais dans mon dernier rapport, au sujet des pièces fines portant 
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des noms bien connus, est encore vrai aujourd'hui: la réputation des bonnes 
montres suisses existe toujours, et, dans les temps prospères, elles se vendent 
facilement. Pour ne rien omettre, je dois signaler l'ouverture, dans plusieurs 
fabriques, d'ateliers spéciaux pour les pièces compliquées, chronographes, 
chronographes et rattrapantes, voire même des répétitions à minutes. Ces ate- 
liers ont déjà livré bon nombre de chronographes et rattrapantes. 

Un fait important dans le commerce de Thorlogerie aux Etats-Unis, c'est 
l'association des marchands en gros de montres et de mouvements américains, 
connue sous le nom de « National Jobbers Association, » et celle des fabricants 
de boîtes d'or et d'argent, « Watch Case Maker's Association. » 

Ces deux sociétés comptent parmi leurs membres toutes les principales 
maisons d'horlogerie des Etats-Unis, et leurs statuts imposent la vente des 
mouvements et des boîtes de fabrication américaine à des prix uniformes. 
Toutes les fabriques importantes font également partie de ces deux associa- 
tions, et refusent de vendre avec escomptes de gros à ceux qui n'en sont pas 
reconnus membres. Toute infraction à la règle est punie par l'expulsion. 

On comprend la grande influence de ces associations monopolisatrices, 
pour le placement de l'horlogerie, et ce n'est pas en faveur de la montre 
suisse qu'elle s'exerce. 

Tels sont les faits que, à mon avis, il importe à nos fabricants de connaî- 
tre. Pour les genres, les prix et les qualités des montres qui peuvent encore 
être importées avec avantage aux Etats-Unis, il est indispensable que chacun 
ait recours à son correspondant. Le marché américain n'est pas fermé à notre 
industrie horlogère, mais il ne redeviendra pas ce qu'il était jadis pour elle. Il 
faut s'efforcer de garder la réputation qu'ont valu à la montre suisse la fidélité 
dans l'ouvrage et le beau talent de nos horlogers, et, pour ce qui concerne 
l'article très courant, compter sur les innovations, la grande variété de nos 
produits enfin sur le génie inventif de nos négociants. 

En boîtes à musique, on constate une augmentation sensible dans l'impor- 
tation, mais la demande et les bénéfices ne répondent pas encore suffisamment 
aux grands frais que réclament la vente de cet article, frais d'annonces, de 
voyages, de locaux vastes, d'un nombreux personnel, etc. 

En terminant, je dois encore prémunir les fabricants suisses contre la trop 
grande facilité avec laquelle ils accordent des crédits à certains acheteurs éta- 
blis dans ce pays, et qui n'ont aucun droit à leur confiance. 

On m'a adressé nombre de demandes d'informations, après vente, sur des 
gens habitant des quartiers perdus de cette ville ou qui étaient dénués de 
toute espèce de ressources. 

(Extrait du rapport de M. J.-E. Robert, vice-consul suisse à New- York.) 

Japon. Législation commerciale et horlogerie. — En ce qui concerne la 
législation commerciale, j'ai à remarquer qu'une loi sur les brevets d'invention 
a été promulguée le 1" juillet 1885, et qu'elle diffère peu des lois semblables 
en vigueur dans les Etats européens. Ainsi que j'ai eu déjà l'occasion de le 
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dire dans mon dernier rapport à Fégard de la nouvelle loi sur la protection 
des marques de commerce et de fabrique, les étrangers établis ici ne peuvent 
jouir directement des avantages de ces lois nationales. La situation ex-territo- 
riale dans laquelle ils se trouvent rend nécessaire des arrangements spéciaux 
entre les Etats respectifs. 

Le plus important des articles suisses d'importation est Fhorlogerie. 
J*estime l'importation totale des montres à Yokohama, ces trois dernières 
années, comme suit : 

1885 environ 25,000 pièces d'une valeur approximative de 163,000 yen 
1884 » 25,435 » » » 160,478 » 

1883 » 21,556 » » » 132,206 » 

L'importation de cet article est donc restée, en 1885, sensiblement égale 
à celle de Tannée antérieure. Il y a toutefois lieu de signaler le fait, qu'à la fin 
de l'année, les approvisionnements de premières mains étaient assez réduits, 
tandis qu'en secondes mains se trouvaient encore, il est vrai, de fortes parties, 
spécialement dans les genres peu courants. 

L'assortiment des importations de l'année dernière était à peu près le 
suivant : montres d'or 2 V'2 */o, montres d'argent 86 */o, montres métal 1 1 */2 "/o. 
Je compte que le 90®/o, au moins, des 25,000 pièces ci-dessus indiquées 
étaient de provenance suisse ; environ 5 •/© sont de fabrication américaine ; 
mais encore faut-il observer que près de la moitié provenaient de la Chine 
où elles n'avaient pas trouvé d'amateurs. Si l'on tient compte de la dépression 
générale des affaires, le commerce de l'horlogerie en 1885 ne peut être consi- 
déré comme défavorable. Certainement les prix n'ont pas été très satisfai- 
sants, mais toute marchandise conforme aux besoins du marché a pu être 
écoulée à un prix acceptable. La consommation réclame toujours un grand 
calibre de 20 à 22 lignes, et presque exclusivement des remontoirs. Il est 
assez probable que les montres à clef seront prochainement tout à fait 
invendables. Les montres or ne répondent pas à la situation économique du 
pays et ne peuvent être vendues qu'isolément; quant aux montres métal, 
leur importation en trop grandes quantités a encombré le marché, la consom- 
mation de cet article étant Umitée. 

Une bonne montre argent à ancre, soigneusement travaillée, mais ne 
dépassant pas un certain prix, est toujours ce qui se vend le mieux. 

Dans des rapports antérieurs, j'ai déjà abordé la question du crédit en 
matière horlogère. Le dangereux système de la vente à terme, qui s'est intro- 
duit ici, n'a d'autre cause que la concurrence par trop acerbe que se font les 
importateurs; il n'existe pas d'autre raison admissible, car l'ensemble des 
autres commerces d'importation pratique la vente au comptant. Rendus plus 
avisés par de fâcheuses expériences, les importateurs d'horlogerie paraissent 
devoir revenir petit à petit à un mode de traiter les affaires qui convient seul 
aux circonstances particulières de la place; quoi qu'il en soit, un grand 
nombre d'entre eux ont été assez fortement atteints à la fin de l'année par 
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la faillite d'un commerçant en horlogerie indigène. Avoir une réclamation à 
formuler contre un Japonais équivaut, dans la plupart des cas, à la certitude 
d'une perte totale. 

Il a été importé des fournitures d'horlogerie pour une valeur d'environ 
5000 yen. L'importation d'horloges, exclusivement de fabrication américaine 
et à bas prix, paraît avoir décliné sensiblement l'année dernière. 

(Extrait du rapport de M, A, Wolff, consul général suisse à Yokohama.) 



Procédés d'atelier 

Donner au laiton l'aspect de l'acier. — On peut arriver à ce résultat 
en employant une solution bouillante de chlorure d'arsenic. En appliquant 
une solution concentrée de sulfure de sodium, on obtient une coloration 
bleue. On obtient le noir pour les instruments d'optique au moyen d'une 
solution de chlorure de platine, auquel on a ajouté du nitrate d'étain. Les 
Japonais bronzent leur laiton en faisant usage d'une solution bouillante de 
sulfate de cuivre, d'alun et de vert-de-gris. 

(Manufacturer and BuUder,) 

alliage pour protéger le fer. — On prépare cet alliage en faisant dis- 
soudre de l'aluminium dans de l'acide palmitique, et l'on obtient ainsi une 
solution qui a la propriété de dissoudre du zinc en très grande quantité. 

On obtient ainsi un alliage de zinc et d'aluminium très peu coûteux, l'alu- 
minium n'y étant qu'en très minime partie. On applique cet alliage sur le fer 
simplement avec un pinceau, comme une peinture ordinaire, et cet enduit 
rend le fer absolument inoxydable. 

Soudure a basse température. — Certaines pièces métalliques, ou même 
en verre et en porcelaine, ne peuvent supporter une température élevée; on 
peut préparer un alliage mou qui s'attache fortement à leur surface de la 
manière suivante. On prend du cuivre pulvérulent obtenu au moyen de la 
précipitation par le zinc dans une solution de sulfate de cuivre, et on le 
mélange dans un mortier en fonte ou en porcelaine avec de l'acide sulfurique 
concentré (densité 1,85). On prend de 20 à 36 parties de cuivre, suivant le 
degré de dureté que l'on veut obtenir. On ajoute à ce mélange, en agitant 
constamment, 70 parties de mercure. Quand il a été bien mélangé, l'amal- 
game est soigneusement lavé à l'eau chaude pour enlever toute trace d'acide, 
et on le laisse ensuite refroidir. Au bout de dix ou douze heures, il devient 
assez dur pour rayer le plomb. Pour l'employer, ou l'échauffé de manière à 
lui donner la consistance de la cire, après l'avoir broyé et trituré dans un 
mortier. On l'étend sous cette forme plastique sur la surface à souder; il 
adhérera avec beaucoup de ténacité quand il aura durci en se refroidissant. 

(U Électricien.) 
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Nécrologie 

Le samedi 13 septembre dernier s'est éteint à Versoix, près de 
Genève, à Page de soixante-neuf ans, le professeur Elie Wartmann. Il 
succombait aux atteintes d'un mal douloureux qui l'avait déjà menacé 
plus d'une fois, mais auquel sa robuste constitution avait jusqu'alors 
résisté. C'est une grande perte qu'ont faites l'horlogerie et la science 
industrielle ; aussi, sans faire une biographie complète, croyons-nous 
devoir rappeler ici succinctement combien la carrière de Wartmann a 
été utile à l'art que nous cultivons. 

Après de bonnes études, dans lesquelles il s'attacha spécialement 
à la science pure plutôt qu'à l'application, il fut nommé, à vingt et un 
ans, professeur de physique à l'Académie de Lausanne. Puis, en 1848, 
il revint à Genève, où, pendant trente-cinq ans, il occupa la chaire de 
physique expérimentale, enseignant avec une conscience, un zèle et un 
talent dignes des plus grands éloges. Dès son retour dans sa ville 
natale, il se fit recevoir membre de la Classe d'Industrie de la Société 
des Arts, et l'on peut dire qu'il donna son cœur à cette vieille institu- 
tion. Toujours prêt à y faire des communications sur les sujets les plus 
variés, doué d'une remarquable facilité d'élocution et du talent d'ex- 
pliquer les choses les plus compliquées aux personnes les moins au 
courant du sujet, il prit bien vite une très grande influence dans cette 
Classe, dont il fut toujours un des membres les plus assidus. Il s'y 
plaisait, et ce fut pour lui l'occasion de pénétrer plus avant dans la 
science appliquée, qu'il apprit ainsi à mieux connaître, et pour laquelle 
il éprouva un attrait de plus en plus vif. 

Aussi, en 1854, le professeur Gautier, qui le connaissait et l'appré- 
ciait, voulut-il, malgré les sollicitations de ses amis, passer au nombre 
des membres émérites de la Société des Arts, dans le but spécial de 
créer dans ce corps une place vacante qui en ouvrirait les portes à 
Wartmann. En effet, ce qui ne pouvait manquer arriva. Wartmann 
fut élu; cela lui permettait de devenir président de la Classe d'Indus- 
trie, et il fut appelé à ces fonctions immédiatement après son élection. 
Il remplit cette charge onze fois ; personne n'a occupé le fauteuil aussi 
souvent, car celui qui vient en premier rang après lui, M. Antoine Morin, 
n'a présidé que cinq fois. Chacun se souvient de la manière distin- 
guée dont Wartmann exerçait la présidence, à quel point il se donnait 
de la peine, non seulement pour alimenter les séances, mais aussi 
pour pousser à des choses qu'il savait utiles, soit à la Classe, 
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soit à Pindustrie en général. L'horlogerie rattirait tout particu- 
lièrement, il sentait combien une industrie aussi scientifique était 
un honneur et un bonheur pour les pays où elle est cultivée ; aussi, en 
dehors des personnes qui en ont fait leur carrière, en est-il bien peu 
qui aient acquis dans cette branche des connaissances aussi étendues 
que lui. 

Nommé par le Conseil d'État de Genève commissaire pour l'hor- 
logerie à l'exposition universelle de 1855, il se lia à cette occasion 
avec les plus habiles horlogers du monde entier. Dès lors il fit partie 
de plusieurs jurys aux expositions suivantes, et réussit à obtenir une 
proportion exceptionnelle de récompenses pour nos nationaux dans le 
groupe de l'horlogerie. Chaque fois que ces expositions industrielles 
avaient lieu, il s'employait à faire profiter ses concitoyens de ce qu'il 
pensait devoir être le plus utile à notre industrie nationale, soit en 
faisant envoyer des délégués, soit, quand il y allait lui-même, en 
fournissant des comptes rendus toujours très substantiels. 

En 1868 et 1869, il consacra beaucoup de temps et de soins au 
développement du Conservatoire industriel fondé en 1834 par M. le 
professeur CoUadon. Il a gardé jusqu'à sa fin le titre de directeur de 
cet établissement, qu'il a enrichi de bien des manières. 

Pénétré des avantages de l'association libre pour le perfectionne- 
ment de l'industrie, il eut l'idée première de la création de la Section 
d'horlogerie qu'il réussit à fonder en 1871, aux séances de laquelle il 
assistait fréquemment, et dont le développement fut une des grandes 
satisfactions de sa vie. Ce fut lui aussi qui, dès la première année 
d'existence de la Section, la poussa à instituer les concours de réglage, 
et l'on sait à quel point ces concours ont contribué au perfectionne- 
ment de l'horlogerie de précision. Il eut aussi l'idée de plusieurs 
autres concours, dont le but devait toujours tendre à favoriser l'indus- 
trie scientifique. Il occupait le poste de président de la Classe d'Indus- 
trie lorsque la Société des Arts célébra, en 1876, l'anniversaire sécu- 
laire de sa fondation. A cette occasion, il fut l'auteur de tous les pro- 
granMnes des concours ouverts par la Classe, et dont plusieurs ont 
donné des résultats remarquables. Il aurait toujours voulu voir parti- 
ciper à ces joutes pacifiques le plus grand nombre de concurrents 
possible, et, dans ce but, il désirait que les concours prissent de l'ex- 
tention et s'adressassent non seulement aux Genevois, mais en premier 
lieu aux industriels des autres cantons, puis aussi à ceux du monde 
entier. Il ne redoutait nullement la concurrence étrangère dans ce 
domaine, la jugeant utile pour aiguillonner nos artistes, et si on lui 
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disait que, dans telle ou telle localité, on excluait toute pièce fabriquée 
au dehors et qu'il fallait rendre la pareille; il se prononçait énergîque- 
ment dans un sens contraire, considérant que ces restrictions étaient 
un signe de faiblesse. C'est ainsi qu'il réussit à rendre international 
le concours de réglage de 1876, et à faire admettre des chronomètres 
de toutes les parties de la Suisse aux concours spéciaux de compensa- 
tion, espérant toujours que lorsque les astronomes auraient trouvé des 
appareils parfaits pour leurs vérifications, ces concours de compensation 
seraient ouverts aux horlogers de tous les pays. 

Ce fut lui qui eut la première idée de la création du Journal suisse 
d* Horlogerie, pour la réalisation de laquelle il se donna beaucoup de 
peine, et lorsque, pendant le banquet commémoratif du centenaire de 
la Société des Arts, le 1*' juin 1876, on distribua le premier numéro, 
dont l'impression avait été avancée dans ce but, ce fut pour lui une 
joie bien légitime. 

Excellent connaisseur et amateur éclairé des beaux-arts, Wartmann 
fut aussi le créateur de la Section des Arts décoratifs, à laquelle il a 
témoigné le plus vif intérêt. Il a été l'auteur de tous les programmes 
des concours qui ont été ouverts par cette section, et qui ont tous eu 
pour but le perfectionnement de l'art pratiqué par nos bijoutiers, 
nos graveurs, etc. 

Enfin, tous ceux qui avaient des conseils et des avis à lui deman- 
der étaient toujours reçus par lui avec la plus grande bienveillance. 
C'est ce qu'ont éprouvé des personnes de toute vocation, et tout par- 
ticulièrement celui qui écrit ces lignes. Wartmann avait le talent de 
savoir encourager les timides, donner de la confiance aux indécis, 
tracer leur voie aux jeunes, modérer les impatients. Sa perte sera 
douloureusement sentie par un grand nombre de personnes, et le 
Journal suisse d'Horlogerie ne fait que son devoir en rendant un 
hommage respectueux à la mémoire vénérée de son principal fonda- 
teur. . A. 6. 
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Notice sur la fabrication mécanique de l'horlogerie 

par M. Ed. Sordet, directeur de TÉcole d'horlogerie de Genève 

(S"-* aHicle) 
(Voir XI«»« année, n® 4, page 97) 

Cette machine se compose : 

l** D'un tour fixe ordinaire, mais solidement construit et pourvu, 
au lieu de plate-forme, d'un assortiment de pinces dites américaines, 
destinées à saisir par Teltérieur de la circonférence les disques tels 
que le balancier les livre. 

â"" D'Un Chariot côrfectémént ajusté sur là perche du dit tour, 
portant dans sa partie supérieure un châssis-côuliâse ayant un mouve- 
ment perpendiculaire à Taxe du tour, et dans lequel sont ajustés six 
chariots porte-burins, dont la position et la pénétration peuvent être 
réglées à volonté par des vis d'arrêt. 

Chacun des chariots porte-burins sert à faire une opération 
spéciale et est réglé en conséquence ; lorsque, par exemple, le premier 
a détaché la virole, on l'éloigné d'une quantité déterminée, et son 
voisin vient prendre sa place pour creuser et exécuter le drageoir; 

ONZiàME ANNÉE. 9 
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avec le troisième on creuse le fond, avec le quatrième on fait la 
goutte, et enfin avec le cinquième on perce le trou. Toutes ces opé- 
rations sont faites avec la plus minutieuse exactitude, et contrôlées 
à chaque instant par un ouvrier spécial et responsable. 

Lorsque les barillets sont faits, on procède à la fabrication des 
couvercles. 

Basée sur le même principe et exécutée sur le même outil que les 
barillets, cette opération ne présente rien de particulier, sinon qu'elle 
s'exécute le couvert en place, c'est-à-dire sur le barillet même, et au 
moyen du sixième chariot porte-burin dont il a été question plus haut. 
Le trou est donc aussi coupé sur le tour, et la fidélité parfaite. 

Nous devons insister sur la nécessité absolue de contrôler souvent 
la marche des outils et des machines, car, sans cela, on se ménagerait 
beaucoup de surprises et de déboires. La moindre petite erreur ou le 
moindre changement apporté aux organes principaux de la machine 
peut causer des erreurs sérieusement préjudiciables et ne pouvant 
jamais se réparer. IJne opération manquée sur une seule pièce ne 
présente pas de graves conséquences, mais s'il s'agit de plusieurs 
milliers de pièces semblables, comme c'est souvent le cas dans la 
production mécanique, on comprend alors que cela est beaucoup plus 
sérieux. 

Il est intéressant de connaître le nombre des opérations nécessaires 
pour l'exécution d'une platine et des ponts d'un mouvement remontoir 
simple ; les voici : 

Pour la platine, environ 40 

Pont de barillet 24 

Id. grande moyenne 22 

Ponts de roues petite moyenne et de secondes, chacune. 20 

Pont d'échappement 21 

Id. d'ancre 13 

Coq 20 

Barette 18 

Pont de renvoi 18 

Soit 216 opérations mécaniques pour la platine et les ponts seule- 
ment, c'est-à-dire la balancerie, ce qui, pour mille pièces, donne 
21,600 opérations diverses. 

Il est clair que ce nombre n'est pas absolu, et qu'il peut être sensi- 
blement modifié suivant les calibres qu'on a à exécuter et la valeur 
des machines employées dans la fabricationé 
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Après Ja confection dès platines, ponts, barillets, barettes, couver- 
cles, etc., etc., on procède à celle des pièces d'acier, ressorts divers, 
raquettes, ponts d'ancre, brides, encliquetages, rosillons, plaques, ponts 
de tiges, etc., etc. Chacune de ces pièces a sa matrice et son poinçon 
particulier, et l'opération de la frappe se fait exactement comme pour 
les pièces en laiton. 

Pendant longtemps les pièces d'acier furent, comme celles de 
laiton, passées plusieurs fois au balancier, afin de les rendre plus 
correctes et plus délicates ; aujourd'hui encore on a conservé ce mode 
de procéder pour l'ouvrage courant et la pièce bon marché. 

Par contre, lorsqu'on veut avoir du travail soigné et régulièrement 
fini, on les termine alors à la machine dite à contourner. La base de 
cet appareil est le pantographe, connu déjà depuis plusieurs siècles, et 
qui a été imaginé pour copier le trait de toutes sortes de dessins. 

L'opération du contournage est délicate, sans être cependant diffi- 
cile: l'ouvrier qui en est chargé doit surtout veiller à ce que la 
pression à exercer contre la patronne-guide soit toujours régulière, et 
finisse par devenir nulle à la fin du travail Ajoutons que les pièces 
à contourner doivent être frappées aussi près que possible, afin d'évi^ 
ter d'allonger le temps nécessaire au contournage et de fatiguer la 
machine dans le travail délicat qu'elle est appelée à faire. . 

Les pièces les plus délicates peuvent être contournées; il ne s'agit 
pour cela que de prendre des précautions et d'avoir des chiens 
(griffes pour serrer l'objet) bien faits. 

Avant d'en finir avec la balancerie, nous avons à dire quelques 
mots du taraudage par procédé mécanique, lequel demande une régu- 
larité et une perfection absolues. 

On comprend, en effet, que lorsqu'on fabrique d'un seul coup un 
milUer d'ébauches dont toutes les pièces doivent être, dans chaque 
espèce, identiquement pareilles, il ne soit pas permis d'avoir des 
complaisances pour les vis et pour les tarauds. 

En général, les fabriques d'ébauches tirent leurs vis de manufac- 
tures spéciales et qui ne font absolument que les filières, les tarauds et 
les vis. En Suisse, à notre connaissance, la maison Vacheron & Cons- 
tantin est la seule qui fabrique elle-même les vis dont elle a besoin. 

La machine à tarauder employée aujourd'hui est basée sur le 
principe suivant : 

Un mouvement circulaire en avant donné par une force motrice 
quelconque, et, une fois l'opération du taraudage opérée, renversement 
automatique de ce mouvement en sens contraire pour sortir le taraud 
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de son écrou; le double mouvement s'obtient au moyen de deux 
poulies ajustées librement sur un arbre percé d'outre en outre pour 
donner passage, d'un côté au presse-toc avec lequel il ne fait qu'un, 
et de l'autre au ressort chargé de ramener le. toc en prise. Ces deux 
poulies sont creusées comme un tambour de barillet, et pourvues 
chacune intérieurement d'un arrêt fixe entraîneur du toc. Ce dernier 
est logé dans une entrée pratiquée dans le sens de la longueur, et de 
telle manière que le toc puisse avancer ou reculer, suivant que l'opé- 
ration est à faire ou achevée. 

Ce même principe observé, on peut remplacer le toc et les deux 
entraîneurs par un petit cylindre terminé par des bouts coniques. Ce 
cylindre, ajusté librement sur l'arbre, est pourvu d'un nez qui glisse 
dans une entrée pratiquée dans l'arbre ; en outre, il est actionné par 
un levier qui l'oblige à exécuter à volonté le petit mouvement néces- 
saire au débrayage. Ce dernier opéré, et toujours au moyen du levier, 
on pousse alors tout le système jusqu'à ce que le taraudage soit 
complet, ou le contraire, s'il y a lieu. 

Dans la fabrication mécanique, les perceuses jouent un grand rôle; 
aussi en a-t-on créé de tous les genres. 

Le tour à fabriquer les arbres de barillet est aussi extrêmement 
intéressait à étudier. Il peut affecter différentes formes, mais, en prin- 
cipe et comme pour les barillets, chacune des opérations doit être 
réglée d'une manière sûre et complètement indépendante de celle qui 
l'a précédée ou de celle qui doit la suivre. Un des procédés pour en 
arriver là, c'est que le ou les burins soient portés par des chariots à 
mouvements complexes réglés par des arrêts de différentes longueurs 
portés sur des disques mobiles, pourvus d'un certain nombre de 
coches, et fixés par un ressort sautoir (système dit à pistolet). Le tarau- 
dage se fait également sur le tour ; les carrés sont dans le même cas. 
Après la trempe, les arbres sont revenus à l'huile, justifiés, blanchis, 
tournés par les mêmes procédés, et enfin polis rapidement et admira- 
blement bien au moyen de meules en cuivre ou en zinc, que l'ouvrier 
n'a qu'à entretenir en bon état. 



Ici se termine la première partie de l'étude que nous avons entre- 
prise sur la fabrication mécanique de la montre. Dans une seconde 
série d'articles, pour laquelle nous demandons un répit de quelques 
semaines, nous nous proposons d'aborder la question de la fabri- 
cation de l'échappement. (A suivre.) 
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LES MAGHINES-OUnLS POUR l'hORLOGERIE 

Par M. Gh.-J. Hewitt 
(5"*' article) 
(Voir XI"« année, n» 4, page 102) 

La machine pour ébaucher les pignons est presque identique au 
tour à faire les vis. Les objections faites à propos de ce dernier 
n*ont, dans ce cas, pas de raison d'être; comme il s'agit seulement 
d'un procédé d'ébauchage, la rudesse due à la face large du burin 
n'a pas ici d'importance. 

Dans cette machine, le seul point auquel il soit nécessaire de s'ar- 
rêter est la combinaison à l'aide de laquelle on obtient le mouvement 
en avant qui fournit l'acier nécessaire à la fabrication de chaque pièce, 
mouvement qui doit avoir lieu deux fois pour chaque pignon, soit 
une fois pour chaque tige. Gomme ces tiges varient de longueur, la 
quantité d'acier à fournir pour chacune d'elles varie en conséquence. 
Un des becs de la came qui opère en ce cas est, dans ce but, disposé 
pour être ajusté à volonté. 

Au lieu d'être tiré par devant, comme dans le tour aux vis, le fil 
est fourni à l'arrière au moyen d'une pince passant dans la pince de 
l'arbre du tour et introduite .dans sa partie postérieure. Cette pince 
est appuyée en avant et reçoit un mouvement de recul transmis, à 
l'aide d'une manivelle et d'un levier, par la came correspondante. Ce 
mouvement de recul s'opère pendant que le fil est solidement tenu par 
la pince de l'arbre, ce qui permet à la pince intérieure de se retirer le 
long de la tringle d'acier. Lorsque la pince de l'arbre s'ouvre, la pince 
intérieure saute alors en avant, amenant avec elle le fil nécessaire. 

La machine à ébaucher les pignons les laisse avec des pointes 
fidèlement tournées, d'après lesquelles on les tourne à nouveau sur les 
machines à pivoter. Ces machines sont les mêmes que celles décrites 
pour le tournage des arbres, sauf que le burin travaille automatique- 
ment. 

La grande difficulté de construction précise exigée des machi- 
nes automatiques s'accuse plus fortement que d'habitude lorsqu'il 
s'agit de machines à pivoter, les machines automatiques ne pouvant 
absolument pas produire autre chose que des opérations régulières. 
Le tournage de la tige inférieure du pignon de centre, qui est très 
longue et qui a de petites portées, est une opération bien différente de 
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celle qu'exige le tournage d'un arbre de barillet, dont les portées sont 
larges et les tiges courtes. Cela nécessite la mise en place de cames de 
différentes formes, et lorsqu'il faut opérer sur des pièces dont la forme 
et les dimensions varient souvent, les avantages de la machine auto- 
matique sont compensés par le temps employé au réglage de la ma- 
chine; ces avantages ne sont donc supérieurs à ceux des machines 
non automatiques que dans le cas où Ton a à travailler régulièrement 
sur une grande quantité de pièces exactement pareilles. Dans les 
machines exposées, ce défaut est atténué par l'introduction d'un levier 
à point d'appui mobile et au moyen duquel on peut donner au coulis- 
seau croisé une certaine variété de mouvement. L'arbre à cames est 
aussi conduit par une poulie de vitesse qui le met en rapport avec la 
vitesse correspondant à l'espace parcouru par le burin. Les cames sont 
en outre coitibinées pour assurer les centres, dispensant ainsi de 
l'emploi du levier usuel et de la bride. 

Nous avons maintenant à nous occuper de la machine automatique 
pour tailler les ailes du pignon. Le principe des trois fraises employées 
simultanément nous paraît le plus correct. Ce système a été employé 
par les ancêtres de celui qui écrit ces lignes, il y a' de cela trois géné- 
rations, et quoique un Américain puisse trouver qu'il est déshonorant 
de ne pas faire mieux que le grand-père de son père, cependant les 
pignons que ces hommes ont créés sont, encore aujourd'hui, considé- 
rés comme des modèles de perfection. L'action automatique de cette 
machine rend possible l'emploi de ce système, et permet d'en retirer 
des avantages économiques. 

Ces fraises sont montées sur des arbres tournant sur une plate- 
forme montée elle-même sur un harnois à bascule. Chaque fraise est 
mise automatiquement en contact avec le travail par un levier qui 
fait opérer à la plate-forme un tiers de révolution, et qui reçoit lui- 
même son mouvement par la révolution complète d'une manivelle 
montée sur une tige réservée dans ce but; j'appellerai cette dernière 
la tige de la manivelle, pour la distinguer de l'autre tige portant les 
cames, Leis deux tiges, ou plutôt les deux axes, sont conduits par des 
vis sans fin et des roues qui s'y rapportent. La roue à vis sans fin qui 
conduit la manivelle tourne librement sur l'axe de celle-ci et porte une 
'roue rattrapante; une autre roue du même genre est fixée sur l'axe 
par une clef à coulisse. De cette manière, si ces roues ne s'engagent 
pas, l'axe de la manivelle reste stationnaire. Elles sont reliées à un 
court axe parallèle qui les met en contact ou les sépare par un léger 
mouvement horizontal dans l'une et l'autre direction. Le mouvemerit 
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pour mettre ces roues en action est donné par une cheville plantée 
dans le compteur des divisions du pignon, agissant par une roue 
intennédiaire à cheville et une manivelle. Le mouvement opposé, qui 
les sépare, s'obtient par une came placée sur Tarbre à cames. Cet 
arbre est ajusté de manière que le mouvement nécessaire pour mettre 
en contact les roues rattrapantes laisse Tarbre dans une position telle 
que la came doit le retourner. Il en résulte que la manivelle ne peut 
faire qu'une révolution pour chaque tour du pignon, et cela permet de 
tailler les pignons avec n'importe quel nombre d'ailes. L'arbre de la 
manivelle retire, durant sa révolution, les roues qui conduisent les 
fraises. 

Le pignon est porté par la pince d'un arbre, dans un trou rond, et 
supporté par une broche centrée qui rencontre la pointe extérieure. 
L'extrémité postérieure de l'arbre porte le diviseur et le levier qui le 
fait mouvoir, et qui reçoit son mouvement réciproque d'une came par 
une manivelle. Le tout est monté sur un coulisseau qui charrie lente- 
ment le pignon sous la fraise et l'en retire rapidement. Le harnois 
s'élève pendant le mouvement de retour, éloignant ainsi la fraise du 
pignon. 

Pour arrêter la machine lorsque les trois fraises ont opéré leur 
travail, soit après trois révolutions du diviseur, on a disposé un levier 
qui s'engage avec un piton sur l'axe de la manivelle. Il retire le cône 
de friction qui conduit les axes et laisse la plate-forme à moitié chemin 
de son tiers de révolution. Les fraises sont par ce fait éloignées du 
point de travail, permettant ainsi la mise en place d'un nouveau 
pignon. 

Le pignon est poli sur le wig-wag, qui est automatique ; mais cela 
n'offre aucun avantage sur le moyen ordinaire de polir les ailes ; il n'y 
a augmentation ni de qualité ni de quantité, et par conséquent le prix 
de revient d'une machine est une dépense inutile. 

Nous avons maintenant complété la fabrication du pignon. Il a été 
poli dans les ailes et sur les faces, et pivoté sur la machine, en sorte 
qu'il ne reste plus rien à y faire. 

Si l'on compare le prix d'un pignon construit à la machine avec 
celui des pignons faits à la main, nous avons à additionner le prix payé 
au faiseur de pignons et celui payé au pivoteur. Cette comparaison 
est encore bien plus désastreuse pour le travail à la main que lorsqu'il 
s'agit du barillet. 

(Eorological Journal.) (A suivre,) 
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Nlckelage du zinc 

par M. le professeur H. Mbidingbr 

La réussite de l'application des métaux par Télectricité dépend en général 
de trois conditions : des qualités et des propriétés de la solution métallique 
(le bain), de la force du courant et de son rapport avec la surface du pôle, 
qui détermine l'épaisseur de métal déposé dans une unité de temps (rapidité 
de précipitation), et de la nature de la surface du pôle sur lequel le métal 
doit être déposé. Si le pôle est un métal devant être intimement uni avec le 
dépôt, comme c'est le cas pour l'argenture, la surface doit être parfaitement 
nette et dépourvue d'oxyde et de graisse. Si cette condition n'est pas remplie, 
le précipité s'écaille. Il n'adhérera pas du tout aux substances non métalli- 
ques, qu'il entourera seulement. 

C'est un fait digne de remarque que, dans des conditions similaires, plu- 
sieurs métaux ne prennent pas certains dépôts. Dans quelques cas, le dépôt 
est rayé, poudreux ou de mauvaise couleur ; et dans d'autres, il s'écaille après 
le polissage. Le fer, sous ses différentes formes (acier, fer forgé ou fer fondu), 
le zinc, le plomb et Tétain ne peuvent pas être argentés ou dorés rapidement 
dans un bain de cyanure, qui cependant agit très bien sur le cuivre et ses 
alliages, pour lesquels on l'emploie généralement. Parmi tous les alliages de 
cuivre, l'argent allemand suscite plus de difficultés que le laiton. Le cuivre, 
le laiton et le fer peuvent être facilement recouverts de nickel dans un bain 
de ce métal; le zinc, au contraire, ne l'est pas. Dans quelques-uns de ces cas, 
le métal à galvaniser agit lui-même directement sur la solution ; ainsi, le zinc 
agit sur les solutions d'argent et de nickel, et cette circonstance peut affecter 
les propriétés de tout le dépôt ; cela n'a pas lieu pour le fer. 

Lorsqu'un métal ne peut pas être suffisamment galvanisé dans un bain, 
on a l'habitude de le recouvrir au préalable de quelque autre métal dont la 
nature s'y prête mieux. Ainsi le fer, l'étain et le zinc sont aisément argentés 
et dorés après avoir été recouverts auparavant de cuivre, et le zinc peut aussi 
être nickelé dans ces conditions. 

Pour assimiler le dépôt aussi solidement que possible avec l'objet qui le 
reçoit, on a trouvé avantageux, dans plusieurs cas, d'amalgiamer légèrement 
la surface du métal à recouvrir. La méthode est extrêmement simple, car il 
suffit de plonger les objets pendant peu de temps dans une solution mercurielle, 
et de les rincer ensuite avec de l'eau. 

La quantité de mercure employé est insignifiante ; et^ de fait, une forte 
amalgamation doit être évitée, parce qu'elle rendrait le métal cassant. On peut 
employer une solution mercurielle faite avec le nitrate de mercure du com- 
merce ou le chlorure de mercure (suWimé corrosif). La solution se compose 
d'environ une, cinq, ou au plus dix parties de sel étendues de mille parties 
d'eau. On ajoute de l'acide sulfurique ou de l'acide chlorydrique, jusqu'à ce 
que le liquide soit parfaitement clarifié. Une solution plus forte laisse déposer 
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plus de mereure dans un temps donné qu*une solution plus faible, et il faut 
tenir compte de cela lorsqu\)n amalgame. Avec de la pratique, il est facile de 
juger, d'après le changement de couleur, du moment où la quantité de mercure 
est suffisante. Le fer ne s*allie pas, ou du moins s*allie très mal avec le mer- 
cure, et, par cela même, il ne peut pas être soumis au procédé qui vient d'être 
exposé. 

Dans les dix dernières années, le nickelage a atteint un développement 
extraordinaire. Il était primitivement limité au fer; il a ensuite été graduelle- 
ment étendu au laiton et à Targent allemand, et maintenant on tend à l'appli- 
quer même au zinc. 

Gomme ce dernier métal prend ordinairement très mal le nickel des bains 
ordinaires, on a proposé de le couvrir de cuivre dans un bain cyanure. Mais 
ce procédé n'est pas à recommander : l'usage du bain au cyanure, qui est un 
pmson, doit être évité autant que possible, et limité aux cas où il est indispen- 
sable ; d'ailleurs, dans le nickelage, les cyanures ne sont pas absolument né* 
cessaires, même si Ton veut produire une couche intermédiaire de cuivre pour 
obtenir un nickelage épais. Le bain de cyanure de cuivre et aussi de laiton a, 
en outre, la propriété désagréable d'agir seulement lorsque certaines condi- 
tions sont exactement observées, et il se décompose rapidement. Enfin, lorsque 
le nickel se détériore par l'usage, le rouge apparaît, et c'est là un inc^onvénient 
plus grave que si le blanc du zinc lui-même était mis à nu. L'expérience a 
démontré que le zinc cuivré, une fois devenu noir en entrant dans le bain de 
nickel, ne peut plus être recouvert de métal. 

Il n'y a pas encore de traité sur l'amalgamation du zinc en vue de son 
nickelage. Gomme, de divers côtés, il s'est élevé des objections contre les 
défauts de la méthode habituelle du nickelage, il m'a semblé qu'il valait la 
peine de faire des expériences dans ce sens. Elles ont été satisfaisantes. Après 
avoir amalgamé une lame de zinc, je la fis nickeler par un opérateur. Le 
nickel a très bien adhéré, s'est uni parfaitement au métal, et a pris un beau 
poli. 

Je crois qu'il est probable que les feuilles de zinc nickelées du commerce 
sont préparées d'une manière analogue. Gette supposition s'appuie sur une 
des propriétés de ce zinc, sur lesquelles mon attention a été attirée par une 
personne en employant de fortes quantités dans sa fabrique. Il est plus cas- 
sant que le zinc pur en feuilles, et je ne puis expliquer cette circonstance que 
par le fait de l'amalgamation. Les alliages de mercure avec les métaux solides, 
appelés amalgames, sont dus à la propriété qu'a le mercure de dissoudre de 
petites quantités de ces métaux pour former un liquide plus épais; lorsqu'il y 
a excès du métal solide, les alliages deviennent solides, mais fragiles et cas- 
sants. Ge caractère persiste, mais s'amoindrit peu à peu. Lorsqu'une feuille 
de métal est amalgamée, la force du métal est plus ou moins modifiée d'après 
la quantité de mercure combinée et la profondeur à laquelle il a pénétré. 

Le cuivre peut rester longtemps en contact avec le mercure sans que ce 
dernier pénètre profondément ;..dan& le zinc, au contraire, la pénétration a lieu 
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trèâ rapidement. D suffit que le mercure déposé sur une feuille de zinc de 
1 millimètre d'épaisseur et bien décapée à Taeide, forme un miroir brillant, 
pour qu'elle devienne assez cassante pour ne pas pouvoir être courbée. Le 
zinc offre cette particularité, lorsqu'on l'allie au cuivre, que l'alliage formé 
(laiton, argent allemand) est beaucoup plus sensible au mercure que le cuivre 
lui-même. 

Si l'on plonge du zinc dans une solution de mercure, il dépendra du temps 
qu'on l'y laissera que le mercure se dépose simplement à la surface ou pénètre 
plus profondément le métal. Une solution concentrée de mercure rendra cas- 
sante, en peu de minutes, une feuille de zinc de 1 millimètre d'épaisseur. 

La quantité de métal nécessaire pour le nickelage aura une influence 
imperceptible sur la force du zinc s'il est épais ; mais s'il est mince, les condi- 
tions sont tout autres, et le métal devient difficile à travailler. Il faut donc 
prendre des soins spéciaux pour empêcher qu'il ne se dépose trop de mercure 
sur le zinc, ce qui aurait lieu si on le laissait trop longtemps dans la solution. 
La quantité exacte peut être déterminée seulement par des essais d'ailleurs 
simples et faciles à exécuter. 

Lorsqu'un métal est déposé sur un autre au moyen d'un courant électri- 
que, on ne peut pas dire qu'ils sont alliés, quoique inséparables, car ils sont 
seulement maintenus ensemble par l'adhésion. De là, l'impossibilité de rien 
changer dans le caractère des deux métaux ; ils ne deviennent ni plus durs, 
ni plus cassants, par le fait du galvanisme. Si l'on remarque ce dernier effet, 
même à un faible degré, il est facile d'en conclure qu'il y a du mercure 
dans le métal. 

L'action du zinc pur sur Une solution de nickel n'est pas la même que 
celle du zinc qui a subi l'amalgamation. Le premier devient bientôt jaune ou 
brun, et le dépôt peut être enlevé en frottant avec un morceau de papier. 
Avec un faible courant, on n'obtient qu'un dépôt insignifiant, tandis qu'avec 
un courant très fort, le zinc sera plus rapidement couvert par le nickel, l'action 
de l'électricité annulant en partie l'effet du zinc sur le bain de nickel. C'est 
seulement en prenant ces précautions qu'il est possible de nickeler le zinc 
directement, et encore cela n'est pas une garantie de réussite. Mais si Ton 
plonge du zinc amalgamé dans un bain de nickel, ce n'est que longtemps 
après que l'on s'aperçoit du commencement d'une faible action. Le mercure, 
quoique en très petite quantité, protège le zinc contre Faction du liquide» 
. conime le zinc, par son alliage avec le cuivre, le laiton, etc., est protégé contre 
les attaques de différents liquides, sulfate de cuivre, acide sulfurique, etc. 
Cependant, dans tous ces cas, la protection est incomplète, et l'on peut remar- 
quer une légère action au bout d'un instant. Dans le nickelage du zinc, une 
légère amalgamation suffira pour assurer un bon dépôt avec un faible courant. 

On a observé que quelques espèces d'argent allemand prennent mal le 
nickel ; l'amalgamation préalable pourrait peut-être remédier à cet inconvé- 
nient, (Badische Gewerbe Zeitung,) 
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COMPENSATION 



Uhrig, Londres 

I Uhrig, Londres 

I Mann, Gloucester 

. Shinner. Leamington .... 
1 Hume, HewcasHc 

i Seys, Londres 

Kiulberg, Londres 

; Klean à C'", Londres... 

I Kullberg, Londres 

I Wliyte & Ci8, Glascow . . . 

Reid & fils, Newcastle . . 
I Pentington, Livorpool... 

I Pyott, Londres 

i Isaac. Londres 

) J. Poole & CiB, Londres. 

i Lister & tils, Newcasile 

I DaTid Reid, Newcastle. 

^ Hume, KcwcasUe 

3 Reid A fils, Newcastle . 

) Keys, Londres 

I Moore, Belfast 

i Whyle k O^, Glascow . 

î Penlington, Liverpool., 

l David ïteid, Newcastle. 

3 Cole, Londres 

S Pjrolt, Londres 

7 Isaac, Londres 

fi Johnson & lils, Derby.. 

9 Shepherd & tils, Lundre 

Williams, Cardiff 

1 Heap, Londres 

2 Glover, Londres 

3 Glover, Londres 

i J. Poole & Cie, Londres 



Balancier ord., avec aux. à action 

Id. id. 
Compensation auxiliaire 

Id. 

Id. pour le chaud 

Balancier ordinaire a?ec compens. auxil. . 
Détente renversée avec court ressort . . . . 

Auxiliaire de Poole 

Détente renversée, avec court ressort 

Compens. auxil. p'ies extrêmes do temp.. 

Id. spiral palladium 

Balancier ordinaire 

Id. avec compens. auxil. . . . 

Compensation au:<itiaire 

Auxiliaire de Poole 

Componsalion d'Air^; auxiliaire de Poole. 

Compensation auxiliaire 

fd. pour le chaud 

Id. 

Balancier ordinaire avec compens. auxil.. . 

Compensation d'Airy; auxiliaire de Poole. 
Compensation auxiliaire pour le chaud . . . 

Balancier ordinaire 

Compensation auxiliaire 

Id. p' les extrêmes de tcmp. 

Balancier ordinaire avec compens. auxil. . 
Balancier sans auxiliaire 

Compensation p' les extrêmes de tempér.. 
Balancier avec auxil. et compens. d'Airy.. 
Balancier ordinaire avec compens. auxil, . 

Auxiliaire pf le froid ; compensation d'Airy. 
Balancier ord, avec compens. p' le chaud. 

Id. id. 
Auxiliaire de Poole 
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Outillage 

OoTiL A FORGER LES RODES. — Cet outil, construit pBT M. J.-B. Reich- 
steiner, est représenté en grandeur naturelle par la %ure 1 , et il en est 
de même pour les détails, savoir (fig, 2) l'étampe ou poinçon en 
acier a, le plan et la vue de côté (fig. 3) du pousseur n, et le plan 
(fig. 4) du ressort en acier i. 

Une description 
détaillée de cet outil 
n'est pas nécessai- 
re, car sa construe- 
Uon, qui ressort 
clairement du des- 
sin, est analogue à 
celle d'instruments 
semblables , dont 
elle se distingue ce- 
pendant tout parti- 
culièrement par sa 
solidité. 

Le poinçon a est 
soulevé par un res- 
sort à boudin, aussi- 
tôt que par un coup 
on a agi sur la cou- 
ronne de la roue. 
Pour des roues pe- 
tites ou moyennes 
pour montres , il 
n'est pas besoin 
d'un marteau pour 
frapper : le poids du 
poinçon suffit am- 
plement pour cela. 
Avec fort peu de 
pratique, on peut arriver à ce qu'on ne^voie pas sur la couronne de 
la roue les traces isolées du poinçon, mais une ligne continue. 

Contre le poinçon a sont rivées deux pièces c et e, dont la dernière 
commande la partie inférieure du ressort à boudin. La roue placée 
dans la partie mn est tenue en place en dessous par la pièce tt, et 
en dessus par le ressort t. (AUg. Journal der likrmacherkunst.) 
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PraCKS AMÉRICAINES POtlR TENIR LES RESSORTS DE BOITES DE HONTRtS. — 

Les deux ontils représentés ci-dessous permettent au rhabîHeur 



d'ajuster et de fixer aisément les ressorts de boîtes. L'un d'eux a la 
forme d'une tenaille, tandis que, dans l'autre, un ressort et une vis de 
rappel dispensent l'ouvrier de tenir les branches de l'instrument. 



Exposition universelle de Paris 

On sait que le gouvernement français organise à Paris, pour 1889, 
une exposition universelle et internationale; c'est même principale- 
ment à ce fait qu'est dû l'ajournement du projet d'exposition inter- 
nationale dont nous avions parlé comme devant avoir lieu à Genève 
en 1888. 

Les horlc^ers suisses ne peuvent se dispenser de prendre à cette 
nouvelle lutte pacifique une part qui sera, nous n'en doutons pas, 
aussi brillante que par le passé. 

Nos lecteurs savent d'avance que nous aurons soin de les tenir 
au courant de tous les faits intéressants qui pourront se produire à 
cette occasion. Pour le moment, nous extrayons ce qui suit du règle- 
ment général: 

Les exposants ^ngais ou étrangers n'ont à payer aucun loyer pour la 
place qu'ils occupent à l'exposition. 

Ils auront k supporter toutes les autres dépenses d'installation et de déco- 
ration dans le palais, les parcs ou les jardins. Ces dépenses comprendront 
essentiellement la fourniture et la pose des planches et des vélums ou plafonds 
dans le palais, ainsi que les terrassements spéciaux et les plantations spé- 
ciales dans les parcs ou les jardins, aux abords et dans !e périmètre des cons- 
tructions particulières autorisées par le ministre commissaire général. 

Aucune œuvre d'art, aucun produit exposé dans les palais, les parcs ou 
les jardina, ne peut être dessiné, copié ou reproduit, sous une forme quel- 
conque, sans une autorisation de l'exposant, visée par le directeur général de 
l'exposition. 
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Dans les dékis et dans les conditions édictés par la loi du 23 mai 1868 
relative à la garantie des inventions susceptibles d*être brevetées et des dessins 
de fabrique, les exposants jouiront des droits et immunités accordés par la 
dite loi. 

Aux termes du décret rendu en date du 25 août 1886, l'exposition est 
constituée en entrepôt réel ; en conséquence, les produits exposés sont affran- 
chis des droits et des visites de Toctroi de Paris, ainsi que de la douane 
française. 

Les produits seront exposés sous le nom du signataire de la demande 
d'admission. Cette condition est de rigueur. 

Les exposants sont autorisés à inscrire à la suite de leur noih ou de leur 
raison sociale les noms des coopérateurs de tout genre et de tout grade qui 
ont contribué au mérite des produits exposés. 

Les exposants sont expressément invités à indiquer le prix marchand des 
objets exposés, autant pour faciliter le travail d'appréciation du jury que pour 
édifier le visiteur. 

Les objets vendus ne peuvent être enlevés avant la fin de l'exposition, à 
moins d'une autorisation spéciale. 

L'État prendra des mesures pour protéger contre toute avarie les pro- 
duits exposés; mais il ne sera, en aucune façon, responsable des accidents, 
incendies, dégâts ou dommages dont ils auraient à souffrir, quelle qu'en soit 
la cause ou l'importance. Il laisse aux exposants le soin d'assurer leurs pro- 
duits directement et à leurs frais, s'ils jugent à propos de le faire. 

Une surveillance générale sera établie contre le vol et les détournements. 
Les commissions étrangères seront absolument chargées de pourvoir au 
gardiennage de leurs sections respectives. 

Il est expressément entendu que l'Etat repousse toute responsabilité rela? 
tivement aux vols et aux détournements qui pourraient être commis. 

Aucune publicité par voie d'affiches, prospectus, etc., ne pourra être faite 
dans l'enceinte de l'exposition par les exposants, les concessionnaires ou toute 
autre personne, sans autorisation régulière et acquittement préalable des 
redevances qui pourront être exigées. 

Toute communication relative à l'exposition doit être adressée au ministre 
du commerce et de l'industrie, commissaire général, 25, quai d'Orsay, à Paris, 
,et porter sur l'enveloppe la mention: Exposition universelle de 1889. 

Quant aux produits qui intéressent l'industrie horlogère et les 
branches similaires, ils rentreront dans Tune des classes suivantes : 

Classe 1 3. Instruments de musique : Instruments à vent non métalliques, 
à embouchure simple, à bec de sifflet, à anches avec ou sans réservoir d'air. 
— Instruments à vent métalliques, simples, à rallonges, à coulisse, à piston, 
à clef, à anche. — Instruments à vent à clavier : orgues, accordéons, etc. — 
Instruments à cordes pincées ou à archet, sans clavier. ~ Instruments à 



JOURNAL SUiSBfi D'HORLÛGBRlB itô 



cordes à clavier; pianos, etc. — Instruments à percussion ou à frottement. — 
Instruments automatiques : orgues de Barbarie, serinettes. — Pièces détachées 
et objets du matériel des orchestres. 

Classe 24. Orfèvrerie: Orfèvrerie religieuse, orfèvrerie de décoration et de 
table, orfèvrerie pour ustensiles de toilette, de bureau, etc. 

Classe 26. Horlogerie: Pièces détachées d'horlogerie, gros et petit volume. 
— Montres, chronomètres, podomètres, compteurs divers, etc. Pendules et 
horloges; régulateurs; métronomes. — Horloges astronomiques; chrOno*? 
mètres pour la marine; pendules de voyage, etc. r— Clepsydres et sabliers. 

Classe 37. Joaillerie et bijouterie: Bijoux de métaux précieux ciselés, fih* 
granés, ornés de pierres fines, etc. — Bijoux en doublé et en faux. -- Bijoux 
en jais, ambre, corail, nacre, acier, etc. 



Dépôt des cartes et plans de la Marine française 

SERVICE DES CHRONOMÈTRES 

Voici un extrait des nouveaux règlements adoptés par le ministre 
de la marine et des colonies, en date du 19 juin 1886, et exécutoires 
à partir du 1*' janvier 1887: 

Règlement des concours de chronomètres 

ART. 1". Les chronomètres construits et réglés en France par les artistes 
de nationalité française sont seuls admis aux concours du service hydrogra- 
phique de la marine. . . 

Art. 2. Tout chronomètre présenté au concours doit porter, gravés sur le 
cadran et sur la platine inférieure, le nom du constructeur et un numéro d'ordre. 

Art. 3. La durée de chaque concours est fixée à cinq mois. Il y a deux 
concours par an: le premier commence le 1" septembre et finit le 31 janvier ; 
le second commence le 1" janvier et finit le 31 maL 

Art. 4. Les chronomètres soumis au concours sont comparés tous les 
jours (excepté les dimanches et fêtes) à une pendule réglée sur Iç temps 
moyen par des observations astronomiques. La durée du concours est parta- 
gée en périodes de cinq ou six jours, pour chacune desquelles on détermine 
la marche moyenne de chaque chronomètre. Ce sont ces marches moyennes 
qui entrent dans le calcul du nombre déterminant le classement du. chrono- 
mètre. : . 

Art. 5. Chaque chronomètre est soumis pendant la durée du concours: 

A une épreuve d'isochronisme ; 

A des épreuves d'inclinaison; 

A deux épreuves à la température de 30**; 

A deux épreuves dans la glace fondante. 
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Les épreuves aux températures artificielles sont séparées par un intervalle 
de dix jours au moins. 

Art. 6. Pendant Tépreuve d'isochronisme, le ressort moteur est désarmé 
de moitié. L^écart entre la marche du chronomètre pendant cette période et 
celle des marches de ia période précédente ou de la période suivante, qui en 
diffère le plus, donne le nombre /. 

Art. 7. Les chronomètres seront soumis à des épreuves d*inclinaison. On 
les fera marcher sur une tablette inclinée de 25^, de façon à placer successive* 
ment vers le bas les points XII, VI, m et IX, la suspension étant fixée. On 
fera la différence des marches obtenues sur XII et sur VI d'une part, sur III 
et sur IX d'autre part. La plus grande de ces différences constitviera. le 
nombre E. 

Art. 8. L'écart entre la marche à 30° et celle des marches de la période 
suivante, qui en diffère le plus, donne pour chaque épreuve un nombre C. 

Art. 9. L'écart entre la marche dans la glace fondante et celle des mar- 
ches de la période précédente ou de la période suivante, qui en diffère le plus, 
donne pour chaque épreuve un nombre F. 

Art. 10. Dans le calcul des marches moyennes, il n'est pas tenu compte 
de la marche du chronomètre pendant le jour qui suit l'entrée dans les tem- 
pératures artificielles ou la sortie. 

Art. 11. L'écart entre la plus grande et la plus petite marche à la tempé- 
rature ambiante donne un nombre A. 

ART. 12. On calcule: 1* les différences entre les marches successives à la 

température ambiante; ^ les différences entre les marches à la température 

ambiante qui précèdent et qui suivent immédiatement, soit l'épreuve d'isochro- 

-nisme, soit les épreuves aux températures artificielles: on prend la mpitié de 

ces dernières. 

Le plus grand de tous les nombres ainsi obtenus 'est désigné par B. 

Art. 13. Le nombre iV, qui détermine le classement du chronomètre, est 
obtenu en ajoutant en valeur absolue: 

Le nombre A (écart des marches extrêmes à la température ambiante); 

Le nombre B (écart des marches successives) ; 

La moitié du nombre / (écart aux petites amplitudes) ; 

Le plus grand des nombres C ou 1/â i^ (écarts aux températures extrêmes). 

Art. 14. Sont renvoyés avant la fin des épreuves et ne sont pas classés: 

1* Les chronomètres pour lesquels le nombre A est plus grand que 2*,5, 
ou le nombre B plus grand que 1'; 

^ Les chronomètres pour lesquels C est plus grand que â',5, ou F plus 
grand que 3',5; 

3* Les chronomètres pour lesquels le nombre / dépasse 3', ou E dé- 
passe 6"; 

4"" Les chronomètres dont la marche en vii^t-quatre heures, à la tempé- 
rature ambiante, aura changé de plus de 2" du jour au lendemain. 11 n'est pas 
tenu compte, dans ce calcul, du jour qui suit la sortie des étuves. 
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Art. 15. Les chronomètres nécessaires au senrice de la marine natio- 
nale sont acquis à la suite de chaque concours, en suivant Tordre de classe- 
ment. 

Les chronomètres pour lesquels le nombre N ne dépasse pas 5* sont payés 
2,100 francs. 

Les chronomètres pour lesquels N est plus grand que 5' et ne dépasse 
pas 6' sont payés 1 ,900 francs. 

Art. 16. Parmi les chronomètres reçus dans le cours d'une même année, 
celui qui aura obtenu le premier rang recevra une prime de 1,200 francs, 
pourvu que le nombre ^ qui a servi à le classer ne dépasse pas 4*. Mention en 
sera faite au Journal officiel de la République française. 

Art. 1 7. Les chronomètres qui auront obtenu un nombre de classement 
ne dépassant pas 6 secondes et qui n'auront pas été acquis pourront rester 
au concours suivant. — Une bonification de 0*,25 leur sera attribuée dans le 
calcul du nombre N pour le nouveau classement, à condition qu'ils ne soient 
pas sortis du service hydrographique. Une bonification de 0*,5 sera accordée 
dans les mêmes conditions aux chronomètres dont le nombre de classement 
n'aura pas dépassé 5 secondes. Les marches du mois de janvier entreront en 
compte dans chacun des deux classements, pour les chronomètres qui suivront 
les deux concours d'une même année. Pour ces chronomètres, l'expérience 
d'isochronisme et celle d'inclinaison ne seront pas renouvelées, et l'on adoptera 
les chiffres obtenus au concours précédent. 

Règlement concernant Vachoit des compteurs 

Art. 1*'. On désigne sous le nom de compteurs de petits chronomètres 
fixés sans suspension dans une boîte rectangulaire en bois conforme au 
modèle en usage au service hydrographique de la marine. 

Art. 2. Les compteurs construits et réglés en France, par les artistes de 
nationalité française, sont seuls admis aux concours du service hydrographi- 
que de la marine. 

Art. 3. Tout compteur présenté au concours doit porter, gravés sur le 
cadran et sur la platine, le nom du constructeur et un numéro d'ordre. 

Art. 4. Les compteurs suivent les mêmes concours et sont soumis aux 
mêmes épreuves que les chronomètres; mais la durée des épreuves pour les 
compteurs ne sera que de quatre mois. 

Le calcul des marches se fait de la même manière pour les compteurs que 
pour les chronomètres. 

Art. 5. Le nombre N^ qui détermine le classement des compteurs, est 
obtenu en ajoutant en valeur absolue : 

Le nombre A (écart des marches extrêmes à la température ambiante) ; 

Le nombre B (écart des marches successives) ; 

La moitié du nombre / (écart aux petites amplitudes); 

Le plus grand des nombres C ou JP" (écart aux températures extrêmes). 

ONZIÈME ANNÉE 10 
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Art. 6. Les compteurs seront soumis, en outre, à une expérience d'incli- 
naison. On les fera marcher sur une tablette inclinée de 25*, de façon à placer 
successivement vers le bas les points du cadran XII, VI, III et IX. On fera la 
différence des marches obtenues : sur XII et sur VI, d'une part ; sur III et sur 
IX, d'autre part. La plus grande de ces deux différences constituera un 
nombre E, 

Art. 7. Seront renvoyés avant la fin du concours et ne seront pas classés: 

Les compteurs pour lesquels le nombre A est plus grand que 3',5, ou le 
nombre B plus grand que !■; 

Les compteurs pour lesquels le nombre C est plus grand que 2*,5, ou le 
nombre F plus grand que 3",5 ; 

Les compteurs pour lesquels le nombre I est plus grand que 3", ou E plus 
grand que 6'; 

Les compteurs dont la marche en vingt- quatre heures à la température 
ambiante aura changé de plus de 2 secondes du jour au lendemain. Il n'est 
pas tenu compte, pour ce calcul, du jour qui suit la sortie des étuves. 

Art. 8. Il est établi une liste de classement spéciale pour les compteurs. 

Art. 9. Les compteurs nécessaires au service de la marine nationale sont 
acquis à la suite de chaque concours, en suivant l'ordre de la liste de classe- 
ment. 

Les compteurs pour lesquels le nombre N ne dépasse pas 7',5, sont payés 
1000 francs. 

Art. 10. Les compteurs dont le nombre de classement ne dépasse pas 7',5, 
et qui n'auront pas été acquis, pourront rester au concours suivant, et il leur 
sera attribué dans le nouveau classement une bonification de 0',5, à condition 
qu'ils ne soient pas sortis du service hydrographique. Les marches du mois de 
janvier entreront en compte dans chacun des deux classements, pour les 
compteurs qui suivront les deux concours d'une même année. L'expérience 
d'isochronisme et celle d'inclinaison ne seront pas renouvelées, et l'on adoptera 
les chiffres obtenus au concours précédent. 

Règlement concernant la réparation des chronomètres et des compteurs 

Art. 1". La réparation des chronomètres et des compteurs est réservée 
de droit aux artistes qui ont fabriqué les instruments. Elle ne pourra être 
confiée à d'autres que sur leur refus. 

En cas de décès du constructeur, ou s'il cède son établissement, le service 
hydrographique reprend toute sa liberté d'action. 

Art. 2. La réparation (y compris le renouvellement des huiles), quelles 
que soient son importance et sa nature, sera faite : pour les chronomètres, au 
prix de 80 francs ; et pour les compteurs, au prix de 60 francs. 

Art. 3. Lorsque, par suite d'un accident dû à une cause extérieure, il y 
aura lieu de refaire quelque pièce essentielle : 

Soit dans l'échappement; 
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Soit dans les parties réglantes, de telle sorte que le réglage soit à recom- 
mencer. 

Les prix fixés à Tarticle 2 pourront être dépassés, et, dans chaque cas 
particulier, seront déterminés d'un commun accord entre Fartiste chargé de 
la réparation et Tingénieur chargé du service des chronomètres, après avis, 
exprimé par écrit, d*un horloger expert. 

Art. 4. Lorsque, en raison d'avaries importantes, le prix de la réparation 
sera trop élevé, ou que le chronomètre étant très vieux ne vaudra plus la 
peine d'être réparé, à cause des progrès que Fart pourra avoir faits, Fingénieur 
chargé du service des chronomètres, sur avis motivé d'un horloger expert, 
proposera la condamnation de l'instrument en question. 



Bureaux d'observation des montres de poche 

Bureau de Sienne 

Depuis la dernière publication du rapport, en août 1885, jusqu'au commen- 
cement de l'année scolaire en avril 1886^ il a été délivré 78 bulletins au 
bureau de garantie d'observation des montres. 

Voici les résultats que MM. les fabricants ont obtenus: 

Variation dn plat 
anpenda 

4-,25 

5,23 

4,98 

9,38 

6,85 

9,81 

7,05 

2,75 

2,55 

13,65 

4,42 

2,51 

8,62 

14,25 

Le dernier numéro d'observation s'élève au chiffre de 1708. 

Les dépenses ont étéde Fr. 20,753.40 

et les recettes » » 21,514.40 

Biseau de Saint-Imier 

Nous n'avons pas à ajouter de nouveaux renseignements à ceux qui ont été 
donnés dans le rapport de 1884-85 au sujet de Fheure astronomique. Le 



Nom 


Nombre 


Variation moyenne 


Amez-Droz, de Bienne 


1 


l',50 


James Bertholet, des Ponts 


1 


2,05 


Chopard-Kummer, de Bienne .... 


8 


2,98 


H. Godonet, » .... 


31 


3,58 


Dreyfus, » .... 


11 


â,21 


Gugenheim, » .... 


4 


2,35 


Heuer, » .... 


6 


4,06 


Jacot-Burmann, » .... 


1 


2,43 


Jules Landry, > .... 


1 


4,33 


Lévy frères, > .... 


10 


3,38 


Arnold Meyer, » .... 


1 


4,70 


Rodolphe Meyer-Burnier, de Bienne 


1 


3,83 


Louis Muller, de Bienne .... 


1 


2,91 


Thalmann, » .... 


1 


6,66 
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signal a manqué quelquefois (14) pour diverses causes, et cinq fois il n'a pu 
être reçu par suite de Tabsence de Tobservateur. 

La marche diurne moyenne du régulateur a été, pendant le mois 
d'avril 1 886, de ± 0",09. Les contacts électriques pour la distribution de la 
seconde au bureau des postes et au comptoir de M. Agassiz fils influent un 
peu sur sa marche. Des perturbations proviennent aussi de la remise à Theure, 
qui se fait chaque jour à Taide de pendules auxiliaires. Le système devra être 
modifié pour que cette remise à l'heure trouble moins la marche du pendule. 
Cette question est à l'étude. 

Les deux distributions d'heure citées plus haut n ont subi dans l'année que 
deux interruptions. Une première fois le fil aérien a été brisé par la neige. La 
deuxième fois, l'arrêt est venu de la pile qui s'est épuisée avant qu'on ait 
été en mesure de substituer instantanément une pile nouvelle. Les piles 
nécessaires ont été acquises, et une interruption de ce genre ne devra plus se 
présenter. 

Il n'y a pas eu de modification introduite dans le règlement pour l'obser- 
vation des montres. 

Le bureau d'observation a délivré pendant cette année 88 bulletins de 
marche résumés dans le tableau suivant : 

"^ ' iimt wtjnM U plat an praii |oar 1* d« imf. 

Agassiz fils, St-Imier ancre 

Brack fils, Villeret 

M. &E. Didisheim, St-Imier. 

Droz & fils, St-Imier 

Jeanneret & fils, St-Imier . . . 

A. Jeanrenaud, Bienne 

Ch. Juvet, Chaux-de-Fonds . . 

H. Fallet, St-Imier 

Francillon & G®, St-Imier 

Landry, St-Imier 

P. Perret, Chaux-de-Fonds.. 
Ch. Robert, Villeret 

Pour les 88 bulletins, la marche diurne moyenne au plat est de. +48,77 

Pour la marche diurne moyenne au pendu Hh 4,63 

ï*our la variation moyenne d'un jour à l'autre 2,35 

Pour la variation moyenne pour I® de température 0,10 

Pour la variation moyenne du plat au pendu 6,23 
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Ecoles d'horlogerie 

Ecole de Neuchâtel (année scolaire 1885-1886) 

L'année scolaire a commencé avec 19 élèves. Il y a eu 4 entrées, en sorte 
que les cours ont été suivis par 23 élèves. 
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La subvention fédérale a été consacrée à l'installation d'un troisième 
maître d'enseignement pratique (M. Gh. Landry), à la création d'un cours 
d'électricité dans son application à l'horlogerie (M. l'ingénieur A. Favarger), 
et à l'achat d'outils, d'appareils de démonstration, de livres et de matériel 
d'enseignement. 

Mais la place manquait pour installer l'outillage et les appareils de 
démonstration, ainsi que les fenêtres pour recevoir de nouveaux élèves. Cette 
importante question des locaux a fort heureusement été liquidée, grâce à une 
décision du Conseil général de la Municipalité, qui a confirmé l'installation de 
l'école au collège de la Promenade en accordant une salle de plus. 

Le rapport énumère les travaux exécutés par les 23 élèves qui ont suivi 
les cours. Il y a eu 4 entrées et 6 sorties. 

L'inventaire de tout ce que possède l'école s'élève à 20,738 fr. 85 c, sur 
lesquels l'outillage figure pour 10,740 fr. 75 c. 

La question d'un manuel d'enseignement à l'usage des écoles d'horlogerie 
a été reprise par la commission de l'école d'horlogerie de la Chaux-de-Fonds ; 
une réunion de délégués des écoles. du canton a décidé d'ouvrir un concours, 
avec une prime élevée; une sous-commission a été chargée d'en élaborer le 
prograname. 

Les examens ont fourni une moyenne générale de 6 •/* (sur 10) pour 
l'enseignement scientifique, de 7 pour la théorie de l'horlogerie, de 8 V» pour 
les travaux écrits, de 8 pour les dessins, et de 8V2 pour les travaux pratiques. 

Le rapport insiste sur la haute importance qu'il y a pour nos industriels à 
placer leurs enfants dans les écoles professionnelles d'horlogerie. Pour donner 
une idée de l'enseignement scientifique qu'on y reçoit, il énumère, en y 
joignant quelques détails, une partie des appareils de démonstration existant 
à l'école, savoir un appareil à démontrer les lois du frottement, un appareil 
pour la transformation du mouvement circulaire en rectihgne au moyen de 
cames, les doubles joints de Hook, enfin deux appareils à démontrer le paral- 
lélogramme des forces et les lois du pendule. 

De nouvelles subventions du Département fédéral du commerce permet- 
tront sans doute l'achat d'un assortiment de petits outils destinés à faciliter 
aux élèves l'entrée de l'école, et d'appareils de démonstration pour le cours 
d'électricité. 

École de Bienne (année scolaire 1885-1886) 

Cette école a été fréquentée par 25 élèves, sur lesquels 1 7 ont pris part 
à l'examen. 

Le rapport énumère les divers sujets traités dans les cours théoriques. A 
l'examen, les réponses ont été satisfaisantes, mais, à côté de cahiers bien tenus, 
d'autres laissaient beaucoup à désirer. Les dessins étaient en général bien faits, 
et suivant le désir qui en avait été exprimé, le lavis y tenait une moins grande 
place. 
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MM. les experts pratiques ont eu lieu d'être satisfaits du travail, et ils 
espèrent que quelques élèves deviendront de bons ouvriers. 

Le personnel de la commission et le personnel enseignant ont subi 
quelques modifications ; entre autres, par suite de la démission de M. Brônni- 
mann, M. Em. James a été nommé directeur. 

La nouvelle année scolaire a commencé avec des changements se rappor- 
tant aux exigences du jour. 

L'enseignement horloger se faisait jusqu'ici en suivant les phases de la 
fabrication de la montre, en sorte que le commencement de l'apprentissage 
présentait des difficultés très grandes, l'élève devant faire des pièces que sa 
main n'était pas encore capable d'exécuter. Dans la nouvelle organisation, 
l'apprentissage commence par un stage dans l'atelier mécanique, où l'élève 
exécute des travaux de difficulté graduée, en commençant par des objets faci- 
les, et en continuant par des travaux de plus en plus difficiles, cela en se fami- 
liarisant avec les machines les plus perfectionnées se rattachant à l'horlogerie. 
Arrivé à ce point, l'élève pourra exécuter les parties les plus complexes de la 
montre sans y mettre trop de temps; on le pousse surtout à connaître à fond 
l'exécution soignée et la théorie rationnelle de l'échappement à ancre. 

Pour les élèves qui ne peuvent pas faire un apprentissage de trois ans, il a 
été organisé un atelier-école où ils peuvent, en douze à dix-huit mois, appren- 
dre à exécuter l'échappement à ancre pour la fabrication courante, en con- 
naissant à fond sa théorie. 



Renseignements commerciaux 

Etats-Unis de l'Amérique du Nord. Recouvrement des créances. — Les 
données suivantes sont extraites d'une lettre écrite de San-Francisco au 
Moniteur officiel du commerce, relativement à la procédure à suivre et aux 
remèdes à employer pour se garantir, autant que possible, contre les nom- 
breuses failHles d'acheteurs habitant les côtes du Pacifique : 

1 ® En cas de faillite de la part d'un acheteur habitant ce pays, le vendeur 
européen, avant que les marchandises expédiées d'Europe aient été reçues par 
ce dernier, a le droit d'arrêter, in transitu, les dites marchandises, et d'en 
prendre possession là où il les trouve, à charge pour lui de payer les dépenses 
de douane, frets et autres, auxquelles ces dites marchandises auraient pu être 
soumises. 

2* En cas de faillite de la part de l'acheteur, après prise de possession des 
marchandises expédiées d'Europe, ce dernier s'étant mis sous le couvert de 
la loi en faveur des insolvables (act of insolvency), le vendeur peut, s'il le juge 
à propos, faire prouver ses droits; dans ce cas, il aura sa pai-t au prorata, 
conjointement avec les autres créanciers, du produit de la vente des biens de 
l'insolvable; mais comme il se sera lui-même soumis aux conséquences du dit 
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(id of insolvency, Tacheteur, en obtenant sa décharge comme insolvable, sera 
entièrement exonéré de cette dette. 

Si, au contraire, le vendeur non domicilié dans TEtat ou le territoire où il 
vend ne se fait pas reconnaître comme créancier, il ne recevra pas de divi- 
dende, mais Tacheteur insolvable ne recevra pas de décharge pour cette dette, 
et restera sous le coup de poursuites de la part du vendeur, tant que la dette 
ne sera pas annulée par la prescription. 

En d'autres termes, la loi reconnaît qu'un citoyen de tel ou tel Etat ne 
peut pas, en se mettant sous la protection de la loi des insolvables, obtenir 
décharge d'une dette contractée par lui envers un étranger, à moins que cet 
étranger ne veuille bien se soumettre, de son plein gré, aux conséquences de 
la dite loi. Il en est ainsi pour tous les Etats et territoires du Pacifique où 
Vinsolvency ad est en vigueur. 

Dans les Etats ou territoires où Vinsolvency ad n'existe pas, ou dans le 
cas où l'acheteur failli ne voudrait pas bénéficier de la dite loi, le vendeur n'a 
que le remède d'un procès régulier pour rentrer dans ses fonds. Dans le cas 
où sa demande dépasse 500 dollars, il peut, comme étranger, « alien, » pour- 
suivre devant une cour des Etats-Unis. Mais il ne peut faire faire saisie ni 
arrêt sur aucun des biens de l'acheteur failli, à moins que le contrat de vente 
des marchandises pour lesquelles il est en procès n'ait été passé dans l'Etat 
ou territoire où l'acheteur a son domicile, ou qu'elles n'y soient payables. 

En présence des droits, restrictions et privilèges ci-dessus énumérés, je 
conseillerais aux négociants qui vendent des marchandises à crédit à un 
habitant des côtes du Pacifique, soit : 

1° D'en faire accepter la facture par l'acheteur comme étant payable dans 
l'Etat ou le territoire où le dit acheteur réside, à une époque et à un lieu 
déterminés (une banque, par exemple) ; soit : 

2° De tirer sur l'acheteur à terme, suivant contrat et à présentation pour 
son acceptation, par traite payable à telle ou telle banque, dans tel ou tel 
Etat ou territoire où réside le dit acheteur. De cette façon, le vendeur jouit du 
droit de saisie sur les biens de l'acheteur, s'il le juge convenable. 

En terminant, je crois devoir conclure que tous les moyens légaux 
qu'offrent les cours de ce pays et de toute l'Union pour arriver au recouvre- 
ment d'une créance sont dispendieux et lents, et qu'ils doivent être évités 
autant que possible, notamment pour un étranger, toujours forcé de mettre 
ses intérêts entre les mains d'un tiers ; je ne saurais donc trop engager les 
commerçants à se renseigner avant tout sur la solvabilité et l'honnêteté des 
maisons avec lesquelles ils veulent entrer en relation, avant de leur accorder 
le plus petit crédit. 

Hollande. Horlogerie. — Depuis l'année 1884, il n'y a pas à constater 
beaucoup d'amélioration dans l'importation de montres suisses en Hollande. 

Les prix toujours fléchissants sont devenus. Tannée passée, tellement bas, 
que les maisons de commerce sérieuses ne donnaient plus de grandes com- 
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mandes, de crainte que les prix ne déclinassent encore plus. Leur crainte 
était bien fondée, car non seulement les prix diminuèrent toujours plus, mais 
un grand nombre de fabricants suisses de second ordre, mécontents du peu 
de commandes qu'on leur donnait, vu le calme général qui régnait dans les 
affaires, vinrent eux-mêmes ici pour y offrir des montres à des prix extrême- 
ment bas. Ils s'adressèrent d'abord aux maisons de gros; puis, comme ce fut 
le plus souvent sans succès, ils offrirent leurs produits aux détaillants par six, 
trois et même par une seule pièce. Inutile de dire que l'invasion de cette 
grande quantité de camelote (l'article préféré de ces maisons) a exercé une 
mauvaise influence, et qu'elle fait beaucoup de tort aux produits conscien- 
cieusement travaillés. 

Il faut aussi espérer, pour la Suisse elle-même d'abord, que les fabricants 
d'horlogerie feront unanimement tout leur possible pour améliorer leur 
industrie si importante pour notre pays, et qu'ils cesseront de continuer à 
fabriquer de grandes quantités de marchandises dont l'écoulement fait 
défaut. 

Ce qui fait aussi un grand tort aux produits suisses, c'est la manière peu 
pratique avec laquelle les fabricants suisses recherchent les affaires. Les 
Waltham, qui continuent régulièrement à faire beaucoup de réclame, ont 
dans tous les pays un seul représentant qui est chargé, lui seul, de la vente 
de leurs produits. De cette manière, ils empêchent leurs montres de tomber 
dans toutes les mains, ce qui conduit naturellement à l'avilissement des prix. 

Les fabricants suisses, par contre, qui ont des marques de fabrique 
spéciales, accordent bien le monopole de la vente de leurs marchandises 
à telle ou telle maison de commerce d'un pays, mais, en même temps, ils 
jettent leurs marchandises par grandes quantités sur le marché de la Ghaux- 
de-Fonds. 

Vu l'état languissant où se trouve le commerce de montres en Hollande, 
la nouvelle de la création d'une école d'horlogerie à Amsterdam mérite 
d'autant plus de fixer l'attention. Une association, inspirée par les bons 
exemples d'autres pays et appréciant l'utilité d'une telle école pour améliorer 
l'état d'horloger, a pris l'initiative de cette création. 

L'école a commencé avec six élèves pour l'instruction pratique et théo- 
rique, tandis que, maintenant, les cours théoriques seuls réunissent seize 
élèves. Le but principal de cette école est d'instruire des jeunes gens en vue 
d'en former de bons horlogers-rhabilleurs. Je termine ce rapport en exprimant 
l'espoir que les fabricants suisses apprécieront les efforts de cette jeune insti- 
tution, et qu'ils mettront tous les moyens en œuvre pour améhorer l'industrie 
horlogère. 

{Extrait du rapport de M, F, Hâssig, consul suisse à Atnsterdam.) 
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Mélanges 

L'industrie horlooère en Suisse. — Il peut être utile démettre quelque- 
fois sous les yeux de nos lecteurs l'appréciation d'étrangers sur notre industrie 
horlogère. C'est ainsi que M. le consul de l'empire d'Autriche-Hongrie, à 
Genève, écrit à son gouvernement ce qui suit : 

« La fabrication horlogère genevoise, qui souffre toujours d'un trop-plein 
provenant d'une production exagérée, a encore à lutter contre la concurrence 
étrangère et des droits étrangers élevés. Malgré cela, Genève reste le centre 
de la fabrication de la montre de luxe. On cultive ici l'art décoratif, et les 
produits genevois se distinguent avant tout par un goût fin et une grande pré- 
cision. Dans le canton de Neuchâtel, on ne fabrique pas seulement des 
montres, mais aussi des mouvements de la meilleure qualité. Dans le canton 
de Vaud, la fabrication s'étend toujours davantage. 

< La fabrication suisse possède l'habileté de la main, la délicatesse du tou- 
cher et un certain instinct particulier qui, se transmettant par héritage, se 
développe toujours plus, et contribuera à conserver longtemps encore à la 
Suisse cette intéressante industrie. Les observatoires pour les instruments de 
précision, les bureaux de contrôle pour le réglage, et les écoles d'horlogerie et 
de dessin, ainsi que les sociétés et les journaux périodiques, font beaucoup 
pour les intérêts techniques et commerciaux de cette industrie artistique. 

« L'horlogerie en Suisse peut inscrire à son avoir d'importants progrès, et 
ceux qui savent s'en occuper avec intelligence marchent vers un avenir 
encore brillant. » 

Scie pour métaux. ■— Nous lisons dans le Zeitschr. f. Maschinenbau u, 
Schlosserei que la maison Wilhelm Hartmann & G*, de Hulda (Hesse) , livre 
actuellement au commerce une scie pour métaux, appelée scie en acier 
diamant, d'une dureté telle, qu'elle est capable de scier même de l'acier de 
ressorts, tout en étant assez souple et élastique pour pouvoir se courber 
comme une lame d'acier ordinaire. Les dents étant plus épaisses que le dos 
de la lame, ces scies ne s'engorgent pas ; elles sont donc agréables à manier. 

Entretien d'une montre. — 1* Après avoir acheté une montre qui réunisse 
toutes les conditions requises pour une bonne marche, ayez soin de la faire 
nettoyer et d'y faire mettre de l'huile fraîche à des intervalles convenables, 
soit tous les deux ans. Vous savez quel est le nombre des vibrations effectuées 
par le balancier en un jour (432,000) ; chacune d'elles consomme une certaine 
quantité d'huile, qui, par suite, sèche ou s'épaissit avec le temps ; alors la 
poussière qui s'introduit dans le mouvement l'enraye, les pivots commencent 
à se détériorer, et adieu le réglage. 

2® Portez-la chez un horloger soigneux, et n'attendez pas de lui qu'il vous 
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la remette en état dans un temps trop court, soit environ cinq minutes, ni 
pour un prix par trop bas. 

3' Ne la soumettez pas à un violent usage ; ainsi, ne jouez pas au cricket, 
au foot-ball, et n'allez pas à la chasse avec une bonne montre dans votre 
poche. 

4® Ne l'exposez pas à de brusques changements de température, comme 
par exemple en la posant sur le marbre d'une cheminée en hiver après l'avoir 
portée tout le jour dans votre poche; on a remarqué que cela occasionne 
souvent la rupture du ressort. Enfin, remontez-la régulièrement, et si elle ne 
va pas bien, n'essayez pas de la mettre en état avec une épingle ou un cure- 
dents, mais portez-la à l'horloger. (Watchmaker, jeweller andsUversmUh,) 

Alliages fusibles. — M. le professeur Gutherie vient de découvrir un alliage 
qui fond à 160* F. (71® C). En voici la composition : 

Bismuth 47.38 parties 

Cadmium 13.22 » 

Plomb 19.36 > 

Étain 19.97 » 

D'autre part, voici, d'après VElectro-technische Zeitschrift, la composition 
de six alliages fondant à des températures relativement peu élevées, et dont 
l'emploi présente toutes les garanties: 

^TefustoT ***®™^ *^° Cadmium Bismuth 

95%0 C 250 500 - 500 

89*,5C 397 - 71 532 

76^5 G 344 94 62 500 

68»,5 G 260 148 70 522 

65*,8 G 249 142 108 501 

63*,0 G 267 133 100 500 

Pour préparer ces alliages dans les proportions indiquées ci-dessus, on 
fond dans un bain de stéarine à 370" successivement le plomb (325**), le 
cadmium (315"), le bismuth (260°), l'étain (230"), en ayanl soin d'incorporer 
successivement ces derniers pendant le refroidissement. 

A la température ordinaire, ces alliages sont durs et cassants, et ils ne se 
ramollissent pas avant que leur point de fusion soit atteint. 



Petite chronique 

Exposition internationale de Manchester. — Une exposition internatio- 
nale de l'industrie, des arts et métiers et des beaux-arts, sera ouverte à Man- 
chester durant les mois de mai à octobre de l'année prochaine. Les exposants 
étrangers seront tenus de désigner un représentant domicilié en Angleterre ; 
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ils doivent adresser leur demande d*admission, avant le 1" décembre 1886, au 
€ General Manager, Royal Jubilee Exhibition office, Albert Square, Manches- 
ter. » 

Le classement ne se fera pas par pays, mais par catégories de produits. 

La finance à payer pour l'espace occupé à l'exposition est de 2 sh. 6 d. par 
pied carré (environ 34 francs le mètre carré). 

Festival. — La société des horlogers de Vienne (Autriche) a célébré son 
premier festival les 9, 10 et 11 octobre. 500 personnes environ, venues de 
l'empire austro-hongrois et représentant 250 villes, ont pris part à cette fête, 
sur laquelle nous aurons probablement l'occasion de revenir. 

Brevets d'invention. — En 1885, le nombre des brevets délivrés et des 
dessins enregistrés par le bureau des Etats-Unis de l'Amérique du Nord s'est 
élevé à 24,104, dont 22,555 pour les Etats-Unis, 592 pour la Grande-Bretagne, 
298 pour l'Allemagne, 284 pour le Canada, 138 pour la France, 44 pour 
l'Autriche-Hongrie, 44 pour la Suisse, etc. ; c'est-à-dire que, proportionnelle- 
ment à la population, le nombre des brevets pris par des inventeurs suisses 
est près de neuf fois plus considérable que celui des brevets pris par des 
inventeurs français. 

Les recettes du bureau de Washington se sont élevées, en 1885, à 
1,188,098 doll., et les dépenses à 1,024,378 doll., ce qui laisse un excédent de 
recettes de 163,710 doll. Parmi les dépenses, les appointements figurent à 
eux seuls pour 593,599 doll. 

Il a été présenté 35,717 demandes relatives à des brevets et à l'enregislre- 
ment de dessins, et le nombre total des demandes exigeant des recherches 
s'est élevé à 41,01 2. 



Nécrologie 

M. l'ingénieur J. Weibel vient d'être enlevé, dans toute la force de 
l'âge (il n'avait que cinquante-deux ans), à l'afifection de sa famille et 
à l'estime de ses concitoyens. C'était un homme d'un grand mérite, 
allié, ce qui n'est pas fréquent, à une grande modestie. 

Weibel n'est pas un inconnu pour nos lecteurs, et, à ce titre, le 
Journal suisse d'Horlogerie doit apporter son tribut de regrets à la 
mémoire de cet ingénieur distingué. Bien des fois son nom a été 
mentionné dans nos colonnes, principalement à l'occasion de notre 
loi sur les marques de fabrique, et des deux conférences dans les- 
quelles ont été posées, à Paris, les bases de la convention internatio- 
nale pour la jprotection de la propriété industrielle; Weibel y avait 
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été délégué par le Conseil fédéral comme Tun des représentants de 
la Confédération suisse, et il y a joué le rôle prépondérant auquel 
l'appelaient ses capacités et sa compétence. 

Partisan de la liberté dans tous les domaines, il était, il y a quelque 
quinze ans, un adversaire convaincu de la protection des inventions. 
Mais bientôt la position qu'il avait acquise dans la grande industrie 
le mettait à même d'apprécier tous les inconvénients d'une liberté qui, 
dans bien des cas, peut porter le nom de licence, et il se ralliait au 
camp des partisans de la protection, dont il devenait en peu de temps 
Pun des chefs les plus en vue. Ce n'est pas, pour celui qui écrit ces 
lignes, un des moindres motifs de considérer cette cause comme la 
bonne, que de voir un esprit aussi indépendant que celui de Weibel 
arriver à cette conclusion, après avoir fait du sujet une étude appro- 
fondie, tant au point de vue théorique que pratique. Y. 



Revue bibliographique 

L'horlogerie suisse en 1886, par Jules Gfeiïer. Berne, imprimerie K.-J. Wyss. 

Nos lecteurs se souviennent sans doute du concours ouvert au mois de 
février dernier par une réunion de fabricants d'horlogerie et d'ouvriers de 
Bienne, sur les causes de la baisse continuelle de la valeur de la montre et de la 
main-d'œuvre, et sur les moyens de la combattre; parmi de nombreux concur- 
rents, M. Jules Gfeller, à Berne, fut placé au premier rang, et un prix de 
150 francs a récompensé son travail. 

Gelui-oi vient d'être publié, et forme une belle brochure grand in-6 de 38 pages 
d'un texte fin et serré; dans cette étude, que nous signalons aujourd'hui à 
l'attention de nos lecteurs suisses, et sur laquelle nous reviendrons bientôt 
d'une manière plus complète, l'auteur, secrétaire du Bureau fédéral de statis- 
tique, a su très habilement tirer parti des renseignements de tous genres réu- 
nis sous ses yeux. Après avoir, dans les premiers chapitres, fait un court his- 
torique de l'horlogerie en Suisse et décrit, avec pièces à l'appui, sa situation 
actuelle en face de la concurrence étrangère, l'auteur indique les remèdes au 
malaise dont souffre notre industrie. 

Cette dernière partie du travail de M. Gfeller est de beaucoup la plus consi- 
dérable, et, à notre avis, la plus intéressante ; elle témoigne d'une grande sûreté 
de vues, et a dû nécessiter de nombreuses recherches. Ainsi qu'un médecin 
expérimenté, l'auteur touche successivement d'un doigt léger, mais sûr, les 
vices de notre organisation industrielle et commerciale; aussi traite-t-il son 
sujet à fond, sans se perdre dans des détails inutiles, en laissant au lecteur le 
soin d'en tirer lui-même les conclusions. La brochure se termine par quelques 
tableaux statistiques, dent un graphique, très instructifs. 
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La lecture de cette étude est attachante, et, disons-le, nous a captivé ; on 
s'aperçoit bien que M. Gfeller n'a pas souffert de la crise, qu'il n'en a éprouvé 
ni les angoisses, ni les conséquences désastreuses: aucune récrimination, 
aucune amertume ne sort de sa plume; est-ce un motifpour voir moins juste? 
Bien au contraire, et le travail de M. Gfeller le prouve. Nous tenons à le 
remercier de l'intérêt utile qu'il a témoigné à une industrie qui n'est pas la 
sienne; c'est une œuvre de bon citoyen. P. A. 

The Watch and Clockmakers^ handhook, Dictionary and Guide (1), par 
F.-J. Britten; Londres, W. Kant & G', éditeurs. 

Un travailleur infatigable, qui tient à perfectionner son œuvre, c'est 
M. f'.-J. Britten, l'honorable secrétaire de l'Institut horloger, à Londres. Entre- 
pris il y a peu d'années, son Manuel de l'horloger, dont nous avons déjà eu 
l'occasion d'entretenir nos lecteurs (IX"* année, page 349), s'est successive- 
ment accru pour arriver aux 384 pages contenues dans la sixième édition qui 
vient de paraître. 

Cette édition, entièrement refondue, s'est augmentée surtout en ce qui a 
trait à l'outillage. Nous nous bornerons à mentionner la partie concernant les 
tours, dans laquelle l'auteur s'est efforcé de décrire tous les systèmes usités 
actuellement, avec leurs accessoires. L'abondance des figures jointes au texte 
permet de se rendre parfaitement compte de tous les détails de cette branche 
fondamentale de l'outillage horloger. 

Le vocabulaire de termes d'horlogerie français-anglais et allemand-anglais, 
qui termine le volume, est aussi une excellente addition, dont l'utilité se fera 
toujours plus apprécier. 

Nous félicitons M. Britten pour la clarté, la précision et le caractère pra- 
tique qui distinguent son travail, et nous regrettons que les personnes qui ne 
lisent pas l'anglais ne soient pas mises au bénéfice d'un ouvrage de ce genre. 

J.R. 

Almanach des horlogers pour Van 1887. St-Imier. 

M. Charles Gros vient de faire paraître la seconde année de son almanach. 
Le bienveillant accueil qui a été fait à celui de l'année dernière, et les nom- 
breuses félicitations qu'il a reçues, lui ont montré que son œuvre n'avait pas 
été stérile, puisqu'elle avait intéressé bon nombre de personnes ; tels sont les 
principaux motifs qui l'ont engagé à continuer. 

L'auteur de cette pubUcation s'est pénétré, comme dans la précédente, 
de l'idée de joindre l'utile à l'agréable. Nous y trouvons, en effet, des articles 
sérieux et instructifs; pour n'en citer qu'un seul, nous mentionnerons les 
calculs des nombres pour les rouages d'horlogerie. 

Nous y voyons en outre une certaine quantité de procédés d'atelier 
pouvant, dans bien des cas, faciUter l'ouvrier dans son travail, et dont plusieurs 

(1) Guide-manuel et dictionnaire de V horloger et du pendulier. 
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ont été tirés du Journal suisse d'Horlogerie. On y rencontre aussi, outre la 
biographie d*hoinmes illustres, la statistique des fabriques américaines, et 
des anecdotes amusantes, bien propres à dérider le front trop souvent sou- 
cieux de nos horlogers. 

Nous n'en dirons pas davantage, voulant laisser le plaisir de la surprise 
au lecteur; toutefois, nous ne saurions trop recommander cet almanach à 
toutes les personnes tenant de près ou de loin à T horlogerie, et principale- 
ment aux jeunes horlogers ; ils y puiseront bon nombre de renseignements 
qui ne manqueront pas de leur être d'une grande utilité dans le cours de 
leur carrière. 

Afin de le mettre à la portée de toutes les bourses, M. Gros en a abaissé 
le prix, faisant en cela, dit-il, comme beaucoup de fabricants qui espèrent 
se sauver sur la quantité. F. 6. 



C orrespondance 

Genève, 15 octobre 1886. 

Monsieur le rédacteur, 

Je viens de prendre connaissance d'un petit article de M. Victor 

Maurice, que votre journal a publié dans son numéro d'octobre, et 

ayant pour titre: Observations sur la fourchette de M. Balavoine, Il 

paraîtra peut-être étrange que je n'explique pas immédiatement à vos 

lecteurs la valeur réelle des observations de M. V. Maurice; mais il 

m'est de toute impossibilité de le faire actuellement, en sorte que je 

viens vous prier de me réserver une place pour cet objet dans un de 

vos prochains numéros. 

Agréez, Monsieur le rédacteur, etc. 

F. Balavoine 



Informations diverses 

Réponse à la demande n* 4P (page 96). — Il s'agit probablement d'une 
montre dont le fabricant a voulu réunir les trois manières usitées ou proposées 
de compter le temps. La division en 24 heures est celle qu'emploient les astro- 
nomes, et à laquelle conduirait Tadoption de l'heure universelle. Celle en 
12 heures est notre division actuelle, et celle en 10 heures, préconisée encore 
maintenant comme la meilleure par quelques personnes, avait été rendue obli- 
gatoire dans toute l'étendue de la république française par une loi de la Con- 
vention nationale en date du 4 germinal, an II. 
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Marques de Fabrique et de Commerce suisses 

* 

déposées à Berne en conformité de la loi fédérale du 19 décembre 1879 
Horiogerief bijouterie, bottes à masique et branches se rattachant à ces industries 

(Suite) 



8 SEPTEMBRE 1885 



1441-1442. A. Castelberg, fabricant k négociant, Chaox-de-Fonds. 

Mouvements et boîtes de montres 

1443. Didisheim-Goldschmidt & C'*, fabricants & négociants, 

Ghâux-de-Fonds. 
Boîtes et mouvements de montres 

10 septembre 



1444. Jean Aegler, fabricant, Bienne. 

Montres 




11 SEPTEMBRE 



1445. Jacot-Burmann, fabricant, Bienne. 

Montres-avertisseur-électrique, boîtes de montres, 
timbres de sonnerie électrique et pièces détachées. 



18 septembre 



1446. Schoepf & Quilleret, négociants, Chaux-de-Fonds. 

Boîtes et mouvements de montres 

25 septembre 



1451. D.-L. Petitpierre, mécanicien, Gouvet. 

Outillage pour Thorlogerie 

26 septembre 



1452. Coullery frères, fabricants, Fontenais. 

Montres 
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7 OCTOBRE 



1455-1457. Ch.-H. Bovet-Lardet, fabricant, Fleurier. 

Horlogerie 
(Transmission des marques n»* 194-196 enregistrées au nom de la maison 

Ëug. Lebet à Bovet, à Flemier.) 

13 OCTOBRE 



1458-1461. J.-L. & A. Béguelin, fabricants, Tramelân. 

Montres dites « Sphéromètre » 



1462. CouUery frères, fabricants, Fontenais. 

Boîtes et mouvements de montres 

1463-1464. Georges Favre-Jacot, fabricant, Billodes-Locle. 

Horlogerie 

15 OCTOBRE 



^^l^iidll^/t^ 1465. Alcide Droz & fils, fabricants, St-Imier. 

Boîtes de montres 




16 OCTOBRE 



1466. Gottlieb Benz, fabricant, Bienne. 

Mouvements de montres 



19 OCTOBRE 



1468. A.-S. Hirsch & C*«, fabricants, Ghaux-de-Fonds. 

Boîtes et mouvements de montres de poche 

20 OCTOBRE 



1469. Borel & Courvoisier, fabricants, Neuchatel. 

Mouvements et boîtes de montres 

21 OCTOBRE 



1470. Paul Vuille-Perret, fabricant, Chaux-de-Fonds. 

Mouvements et boîtes de montres 



6 NOVEMBRE 



1474. Schwob frères, fabricants, Ghaux-de-Fonds. 

Montres 



96i9. — Genève. Imprimerie L.-B. Privât, me de la Bonne, iO 



Onzième Année. N* 6 Décembre iUL 



joiiMiL suim ruoRLomie 

REVUE HORLOGÈRE UNIVERSELLE 

PARAISSANT TOUS LES MOIS 
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Exposition internationale pour les intentions à Londres en 1885 

LES MACHINES-OUTILS POUR L'HORLOGERIE 

Par M. Ch.-J. Hewitt 
(6"* et dernier article) 
(Voir Xlme année, no 5, page 133) 

Enseignetnent à retirer par le praticien 

Avant de faire Tapplication des leçons qui résultent de notre 
revue des machines appliquées à la fabrication de Phorlogerie, il est 
nécessaire de se rendre compte des exigences du public. 

Si l'on considère les différentes classes dont le public est composé 
(au point de vue spécial de la fortune), on voit qu'il y a peu de 
personnes possédant de^ millions, qu'il y en a davantage qui possè- 
dent des milliers de francs, et encore plus dont la fortune ne se 
compte que par centaines de francs. Donc, la classe la plus nombreuse 
est celle qui peut le moins payer. 

Ayant ainsi établi que les quelques sous du pauvre homme 
sont l'aliment principal de la prospérité commerciale, nous devons 

ONZIÈME ANNÉE. 11 
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faire tout notre possible pour lui fournir une montre adaptée à ses 
moyens, et, en faisant cela, nous ne devons jamais perdre de vue 
qu'une montre n'a pas d'autre but que de marquer l'heure. Cette 
expression de marquer l'heure est vague et ambiguë, lorsqu'elle est 
prononcée par le premier horloger venu; mais, employée par un de 
nos régleurs de Glerkenwell, elle sous-entendrait le réglage dans les 
positions et aux températures. C'est pour cette raison que nos 
montres doivent toutes posséder les éléments essentiels d'un bon 
réglage, et il serait malhonnête de chercher à gagner en les donnant 
comme telles si elles ne sont pas dans ces conditions. 

Vu les progrès réalisés à ce jour par l'horlogerie, on peut parfai- 
tement exiger qu'une montre soit suffisamment bien réglée pour 
rendre d'utiles services à son propriétaire dans ses affaires de chaque 
jour. Nous ne devons pas descendre au-dessous de la montre de cette 
qualité : celle dont le prix de revient diminue aux dépens d'un bon 
résultat doit rester en dehors de notre discussion. D'un autre côté, 
nous ne devons pas tomber dans l'autre extrême par suite de notre 
goût pour le beau, et nous devons soigneusement éviter d'envisager la 
question au point de vue artistique seul. L'artisan qui achète une 
montre ne s'inquiète pas des soins spéciaux qu'aura reçus tel ou tel 
pignon, de la profondeur ou de la forme des piqûres, ou de quelqu'une 
des mille autres questions de ce genre dont s'occupe le praticien. 
L'habileté et le génie d'un Michel-Ange peuvent avoir concouru à 
l'ornementation de la montre que porte cet artisan, mais, pour lui, 
elle n'est tout simplement qu'une machine à montrer l'heure, opéra- 
tion qui est essentiellement mécanique. Ainsi, la demande la plus 
considérable qui se produise sur le marché est celle d'une montre 
mécaniquement exacte, et au plus bas prix possible. 

Nous admettrons conmie un fait certain que notre exposé a prouvé 
que barillet, vis et pignon peuvent être produits par les machines 
avec la plus grande exactitude possible et plus économiquement 
qu'à la main, et que ces machines ne sont elles-mêmes que des 
spécimens d'un outillage également exact et économique pour la pro- 
duction de toutes les parties de la montre; il en résulte néces- 
sairement que la montre doit, dans l'avenir, être monopolisée par 
le mécanicien. 

Quoique l'artisan ne puisse pas ou ne veuille pas payer pour un 
travail artistique, il en existe cependant un petit nombre qui peuvent 
et veulent acheter une montre aussi parfaite qu'un artiste peut la 
produire. En notre qualité d'Anglais, qui avons toujours eu la réputa- 
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tion d'horlogers de premier ordre, il serait peu sage de décourager 
cette tendance, et comme commerçants, nous devons fournir toutes 
les classes de la société. Ce genre d'ouvrage doit être non seulement 
exact, mais artistique ; or, avec la machine, on peut obtenir l'exacti- 
tude, mais il reste encore à inventer une combinaison mécanique qui 
donne au travail grossier ce dernier fini qui se remarque dans la col- 
lection exposée par le British Horological InsHttUe. Même en admet- 
tant la possibilité d'inventer de telles machines, ce qui est tout à fait 
improbable, le prix augmentant en raison de la qualité, la demande 
sera d'autant plus restreinte qu'elle s'adressera à un cercle d'acheteurs 
toujours plus limité, et comme la quantité est l'élément essentiel 
nécessaire à la production économique par les machines, cette cir- 
constance annulera les chances de succès de ce genre de fabrication. 

Ces remarques s'appliquent seulement au fini des parties. Dans la 
production actuelle, l'artiste est dépassé par l'industriel employant 
les machines autant que le pivoteur de pignons qui ne se sert que 
des moyens ordinaires. Personne ne doit s'attendre à gagner sa vie 
dans une opération relative à l'industrie horlogère qui n'exige qu'une 
exactitude mécanique, s'il l'exécute à la main. La machine à pivoter 
et le pointage mécaniques ont rendu surannés le pivotage au burin 
et le compas aux engrenages. 

Ainsi, nous voyons que l'organisation des machines est non seule- 
ment avantageuse pour la production des basses qualités d'ouvragç, 
mais qu'elle est nécessaire pour donner les bases exactes aux ouvra- 
ges de la plus haute précision. 

Pourquoi le commerce anglais d'horlogerie ne profite-t-il pas 
pleinement de ces avantages? 

La première grande difficulté qui s'oppose à l'emploi des machines 
dans cette branche, c'est la multiplicité des modèles de fantaisie créés 
par l'absence d'étalons convenables généralement adoptés. 

Les grandeurs et les styles qui nous ont été transmis, en quantité 
presque innombrable, et auxquels chaque génération a ajouté, et les 
variétés d'opinions résultant de notre système d'autorité individuelle, 
sont comme une meule de moulin attachée au cou du mécanicien ! , 

Exemple : un fabricant de mouvements par procédés mécaniques 
reçoit une commande de 1000 mouvements, quantité qui peut être 
produite avec économie, à condition toutefois que les dimensions et 
les formes soient pour tous les mêmes. 

Mais, au lieu de cela, elles peuvent se subdiviser, même en dehors 
de tous les modèles de fantaisie, d'une manière presque illimitée. 
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Prenons le barillet: ces 1000 barillets peuvent d'abord se ranger de la 
grandeur à la grandeur 24. Dans chacune de ces grandeurs, la 
hauteur des piliers changera, et se divisera peut-être en six hauteurs 
différentes, qui peuvent de nouveau chacune se multiplier par trois, 
car ils peuvent être indifféremment pour platine entière, pour trois- 
quarts platine, ou pour secondes au centre. D'autres changements 
peuvent survenir entre chacune de ces combinaisons, suivant, par exem- 
ple, qu'on demande un barillet tournant ou un barillet à fusée. Le baril- 
let tournant peut être pour arrêtage ou non. Enfin, l'arrêtage lui-même 
peut être demandé pour être placé sur le couvercle ou sur le barillet. 
Multipliez ces changements les uns par les autres, prenez le produit 
comme diviseur, et les 1000 barillets comme dividende: le quotient 
représente le nombre de barillets, ou peut-être la fraction de barillet 
exigé pour chaque type et pour chaque grandeur. 

Le grand inconvénient qui nous empêche de profiter entièrement 
des avantages de la production par les machines est le manque d'inter- 
changeabilité. Prenons l'échappement pour exemple. A la condition 
que les échappements soient construits sur mesures données, le méca- 
nicien, en préparant les plaques de pointage munies de forets, peut 
employer quelques jeunes filles sans expérience, dont une seule 
mettrait en place, en une semaine, une douzaine d^échappements, avec 
une bien plus grande exactitude et en moins de temps qu'un ouvrier 
travaillant à la main n'en emploierait pour un seul. 

La fabrication anglaise d'horlogerie ne sera jamais florissante dans 
les basses qualités, ni économique dans les qualités supérieures, tant 
que les obstacles contre lesquels nous nous heurtons n'auront pas 
disparu par l'adoption de types uniformes, tant comme genre que 
comme grandeur. Gela ne peut s'obtenir que par une action commune, 
il faut convoquer une conférence compétente formée des principaux 
horlogers, et de même que les mécaniciens ont adopté des types pour 
les pas de vis, de même les horlogers doivent adopter des types de 
montres, si le système actuel veut échapper à l'anéantissement 
auquel l'exposent les immenses manufactures qui s'élèvent en nombre 
toujours croissant dans les différentes parties du monde. 

Maintenant, supposant que, par une action énergique, ces inconvé- 
nients aient été écartés, et que, en conséquence, les meilleures machines 
soient utilisées sur la plus grande échelle possible à faire tout le 
travail exigeant seulement une exactitude mécanique, le système 
anglais sera admirablement propre à s'adapter à la production de 
montres de toutes qualités. Il bénéficiera d'avantages qui s'accroî- 
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tront par suite de la responsabilité individuelle et des eflforts qui en 
seront la conséquence. 

Le développement de ce système entraînera un besoin toujours 
croissant d*écoles techniques. Les deux classes d'hommes nécessaires 
seront des mécaniciens et des artistes, et l'apprentissage deviendra de 
plus en plus impossible, en raison directe du développement du 
système. 

Le mécanicien s'appropriera toutes les opérations du tournage; 
par conséquent, l'artiste perdra l'occasion d'acquérir cette délicatesse 
de toucher qu'il obtenait à un haut degré par l'usage du burin à 
pivoter. Ainsi l'éducation pour artistes, sous le patronage du British 
horohgical Institute, sera dans l'avenir de plus en plus appréciée. 

Gela s'applique aussi bien au mécanicien. Une des grandes diffi- 
cultés que rencontrent les Anglais dans l'introduction des machines, 
c'est l'absence de connaissances mécaniques pour les besoins de 
l'horlogerie. A en juger d'après notre expérience personnelle, les 
artistes les plus habiles dans leur branche spéciale ont entièrement 
échoué, faute de connaissances mécaniques, lorsqu'ils ont été mis aux 
prises avec l'emploi des machines. 

Ceux qui se proposent d'entrer dans les rangs des horlogers méca- 
niciens doivent non seulement posséder en une certaine mesure les 
connaissances et l'habileté de l'artiste, mais aussi connaître à fond 
les principes de la construction des machines, et savoir se servir du 
tour à fileter, de la machine à raboter et de la grosse lime à main. 

Maintenant, si, prenant à cœur ces enseignements, nous déplaçons 
l'obstacle placé sur notre route, nous pourrons regarder devant nous 
et envisager l'avenir avec confiance, assurés que l'esprit d'entreprise 
commerciale et la persévérance indomptable qui ont placé les Anglais 
au premier rang parmi les nations, ne fera pas défaut chez l'horloger 
anglais; et il est permis aux horlogers de la génération actuelle 
d'envisager le moment où ils poiu'ront léguer à leurs fils la supréma- 
tie si noblement acquise par leurs prédécesseurs. 

(Horological Journal.) (Traduit pour le Journal suisse d'Horlogerie^ 

par M. J. Natermânn.) 



Polissage des pièces d'horlogerie 

par M. H. Bickley 

Le polissage, bien que considéré comme une partie secondaire de l'art de 
rhorloger, demande autant de main et d'habileté, pour être parfaitement exé* 
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cuté, que n'importe quelle partie plus importante du métier. On peut dire en 
toute vérité que Tenfant est le père de Thomme, car celui qui veut exceller 
dans cette partie doit commencer de bonne heure et pratiquer beaucoup. 

C'est cette nécessité de pratiquer qui, entre autres causes que nous avons 
à signaler, fait que les rhabilleurs sont rarement capables de polir, même 
d'une manière passable. Appelés à de rares intervalles à fixer une nouvelle 
pièce, il se trouve que s'ils savent peut-être lui donner la forme requise et la 
bien placer, ils ne peuvent réaliser ce dernier fini par lequel se distingue un 
ouvrier accompli. L'homme qui ne confectionne que de l'ouvrage neuf pro- 
gresse par le fait de cette pratique constante et sans relâche, en faisant encore 
et toujours des pièces semblables. C'est seulement par ce moyen que l'on peut 
acquérir le tour de main et la délicatesse de toucher nécessaires. En fait, 
l'ouvrier qui fabrique le neuf apprend à polir, mais non le rhabilleur. Partant 
de cette idée, je ne peux espérer d'enseigner en quelques hgnes Tart de polir 
à mes lecteurs, dont je pense que les rhabilleurs forment le plus grand nombre ; 
mais je peux les aider à apprendre pour eux-mêmes, s'ils en ont la volonté et 
la patience, en leur expliquant certains principes généraux qui doivent tou- 
jours être pris en considération pour obtenir de bons résultats, et en signalant 
les causes d'insuccès que je considère comme les plus fréquentes. 

Le premier principe qui doit être observé, c'est que le polissoir soit plus 
tendre que l'objet qu'on veut polir. Cela est un principe qui ne souffre pas 
d'exception. L'acier dur, par exemple, peut être traité par du fer doux ; mais, 
pour de l'acier d'une trempe moins dure, et suivant que la trempe est de 
moins en moins dure, on emploiera soit le bronze des cloches, soit le zinc, soit 
enfin l'étain. 

On doit prendre comme règle que les surfaces larges exigent un polissoir d'un 
métal plus doux que les surfaces restreintes. Gela provient sans doute de ce que 
le polissoir dur, en usant trop vite la grande surface, charge des débris du métal 
usé la matière qu'on emploie pour polir; ce fait est surtout remarquable lors- 
qu'on polit de grandes pièces à la main. On reconnaît un polissoir trop dur à 
un poli terne, rayé et d'apparence laiteuse. Si l'on remarque des traces sem- 
blables à des égratignures, la faute doit plutôt être recherchée dans la qualité 
de la matière que l'on emploie. Un pohssoir trop tendre produira sur la sur- 
face polie de menus défauts connus dans le métier sous le nom de poli cendré. 

Les remarques précédentes étant données comme convenant aux pièces 
d'acier, les mêmes principes généraux donnent de bons résultats lorsqu'il 
s'agit du laiton, quoiqu'on puisse faire observer en passant que bien polir le 
laiton est de beaucoup l'opération la plus difficile des deux. Les matières que 
l'on choisit pour confectionner les polissoirs pour le laiton sont l'étain doux, 
la baleine, la corne et le bois dur. Tous sont bons, spécialement les deux 
premiers. 

Après celui que je viens de signaler, le point le plus important dans la 
composition d'un polissoir est sa forme; en réalité, je ne suis pas sûr qu'il ne 
soit pas le plus important, car ce qui témoigne vraiment d'un bon poli, c'est la 
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forme donnée à l'ouvrage. Si une surface disposée pour être plate, — ou 
d'équerre, pour employer l'expression technique, -— est arrondie ou creusée, 
c'est là la preuve d'un mauvais travail, alors même que cette surface brille et 
reluit. Ce résultat, dans la plupart des cas, provient d'un polissoir mal formé; 
de là la nécessité de le conserver dans de bonnes conditions. Il faut fréquem- 
ment en réparer l'arête et corriger avec soin sa surface et sa forme. Tel 
polissoir, tel ouvrage : ils ne peuvent être que la contre-partie l'un de l'autre, 
et l'ouvrier qui ne sait ou ne veut pas donner à ses polissoirs une forme con- 
venable, ne réussira jamais à faire de bon ouvrage. 

Les polissoirs, et spécialement les plus petits, doivent être fréquemment 
renouvelés, car lorsqu'ils deviennent minces et flexibles, ils sont tout à fait 
hors de service, et plus tôt on les remplacera par de nouveaux, mieux cela 
vaudra. Les polissoirs de métal très tendre, employés surtout pour polir les 
roues de finissage, devraient être refondus aussitôt qu'ils cessent de pouvoir 
être conservés en bonne forme. Si un modèle est formé d'une pièce de bois 
limée dans la forme exacte, et qu'on en ait levé un moule, le polissoir qu'on 
aura fondu en sortira assez doux pour être presque prêt à servir. 

Ayant épuisé le sujet des polissoirs, nous nous occuperons maintenant du 
tournage de l'objet à polir, et, à ce propos, on peut dire que mieux il est pré- 
paré, plus on le polira facilement. Chaque objet, du plus petit pivot à la plus 
grande pièce d'acier, doit être amené à sa forme exacte avant d'être poli. Il y 
a dans l'oubli de cette condition une cause fréquente de non-réussite, car la 
forme d'une pièce ne doit pas être changée par le polissage. Prenons, par 
exemple, les pivots : un pivot devrait recevoir du burin sa forme convenable, 
et être si rapproché de la grosseur voulue, qu'il n'ait besoin que d'être à peine 
adouci. C'est une des plaintes les plus communes de ceux qui ne sont pas 
maîtres en l'art de polir, que de dire qu'ils ne peuvent polir un pivot sans 
former une goutte au fond contre la portée. Supposant maintenant que celui 
qui se plaint ainsi sache ce qu'il fait, la difficulté qu'il rencontre doit provenir 
d'une des causes suivantes : son polissoir est d'une mauvaise forme, ou le 
pivot mal tourné, peut-être trop pointu, et, dans ce cas-là, un maître lui-même 
ne réussirait pas facilement à en corriger la forme, sans créer en même temps 
une goutte. Polir aussi peu que possible et déterminer la forme dès l'entrée, 
ce sont là des maximes qui devraient toujours être présentes à l'esprit de 
celui qui commence, non seulement en ce qui concerne les pivots, mais aussi 
pour tous les genres de pièces qu'il peut avoir à faire. 

Pour des raisons dont je suis certain, je ne puiç beaucoup recommander 
la poudre de pierre à huile comme un agent utile à la préparation au polis- 
sage. Elle est d'un bon emploi pour le laiton, dans les cas où l'on ne peut con- 
venablement employer la pierre à eau, comme dans les creusures, etc., et 
pour les grandes pièces d'acier également; mais, pour les petits objets, je la 
considère comme étant tout à fait nuisible. Elle use si vite et détruit si facile- 
ment la forme du polissoir, qu'entre les mains d'ouvriers inexpérimentés, elle 
fera certainement plus de mal que de bien. Le rouge rude doit être considéré 
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comme assez mordant, et il a sur la poudre de pierre à huile Tavantage de 
donner une surface beaucoup plus douce, en sorte qu'on peut immédiatement 
suivre l'opération avec la matière à finir le polissage sans avoir recours à un 
traitement intermédiaire. 

Je veux maintenant dire quelques mots des matières qu'on emploie géné- 
ralement pour polir, et de la manière de les préparer. Lorsque la diamantine 
fut introduite dans ce pays, il y a plus de vingt ans, elle y conquit si rapide- 
ment la faveur, que beaucoup pensaient que le rouge à polir serait entièrement 
abandonné. Mais, quoique la diamantine ait tenu son rang, elle n'a pas fait le 
chemin qu'on lui avait prédit aussi prématurément. Gela tient, suivant moi, à 
plusieurs causes. En premier lieu, la diamantine paraît tellement plus coû- 
teuse que le rouge, que beaucoup ont, sans doute par ce motif, continué 
d'acheter ce dernier. La différence de prix n'est cependant qu'imaginaire; ou, 
s'il y a une différence, je crois que la diamantine, eu égard à ce qu'on en peut 
obtenir et au temps économisé par son emploi, est de beaucoup la moins 
coûteuse des deux substances. J'en parle comme d'un produit employé 
seulement pour terminer le polissage et non pour l'ébaucher. Mais il y a une 
autre cause qui peut avoir nui encore davantage à son emploi : c'est la grande 
infériorité de la diamantine que Ton vend aujourd'hui comparativement à 
celle qui avait été primitivement introduite par Matthey ; ou s'il y en a qui 
soit aussi bonne, je n'ai pas été assez heureux pour la rencontrer. Un autre 
obstacle à la propagation de la diamantine, c'est qu'elle ne polit pas le laiton, 
quoique j'aie réussi avec celle de Matthey à polir de petites pièces, telles que 
des sertissures ou des viroles de spiral. Mais, quoiqu'elle soit généralement 
en défaut avec le laiton, sa supériorité pour polir l'acier ne peut être contestée 
en aucune façon. Elle use plus vite, donne un poli plus noir, et polira mieux 
que le rouge l'acier tendre. Mais la meilleure diamantine ne donnera que des 
résultats peu satisfaisants, si elle n'est préparée et employée d'une manière 
convenable, ce qui, je le crains, est bien rarement le cas. 

On doit la mélanger en petites quantités sur une glace ou sur une plaque 
dure, et employer de l'huile fine et liquide, la même que l'on emploie pour 
les montres, telle que celle de Kelly ou de Nye. Il faut qu'elle soit intimement 
mêlée à l'huile pour former une pâte épaisse; on doit avoir soin de ne pas 
mettre trop d'huile, car le mélange devient alors trop fluide, ce qui le rend 
impropre à faire de bon ouvrage. Le meilleur métal à employer pour polir 
avec la diamantine est le zinc, ou aussi l'étain, dans le cas où la pièce à polir 
est plus tendre qu'il ne faudrait. On doit employer la pâte avec soin, le polis- 
soir n'ayant besoin que d'en être à peine humecté ; si l'on en emploie trop, le 
polissoir s'usera, ainsi qu'il a été expliqué plus haut. 

La plupart des remarques faites à l'occasion du délayage s'appHquent au 
rouge aussi bien qu'à la diamantine. J'ai observé que ceux qui n'ont pas 
l'habitude d'employer le rouge ont une propension à y mettre trop d'huile, et 
à transformer ainsi en un liquide ce qui devrait être une pâte épaisse et résis- 
tante. Dans de telles conditions, il n'est naturellement pas possible de réussir : 
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la nécessité de frotter suffisamment pour sécher est telle, qu'on ne saurait 
même attendre un adouci. Gomme pour la diamantine, on doit se procurer 
la meilleure huile, et mettre du rouge en quantité très modérée sur le polis- 
soir. En général, l'acier ne prend pas un beau poli lorsque le rouge est 
employé avec une substance plus tendre que le métal de cloche, mais quelque- 
fois le rouge et le zinc donnent de bons résultats. 

Enfin, il y a un principe élémentaire, — je dirais presque une vertu, — 
qui se rattache à l'art de polir, et qui doit être strictement observé, si l'on veut 
sûrement réussir, c'est la propreté. Démosthène disait que l'action est l'âme 
de l'orateur; on peut dire, dans un sens moins élevé, que la propreté est 
l'âme du pohssage. Sans elle, on ne peut qu'aspirer au succès, mais sans 
jamais l'atteindre. Le polissoir, la pâte à polir, l'ouvrage que Ton fait et la 
plus petite chose qui y a trait, doivent être tenus scrupuleusement propres. 
Il faut employer la mie de pain, et si la pièce que l'on traite a des trous ou 
des rainures quelconques, on doit les nettoyer fréquemment au moyen de 
chevilles de bois. 

Pour achever de polir, il faut imprimer au polissoir un mouvement circu- 
laire d'une courte étendue, et avoir soin de le rafraîchir après chaque friction 
au moyen d'une vieille hme d'un taillage doux, que l'on conserve dans 
ce but. 

J'ai maintenant touché à la plupart, sinon à tous ceux des points princi- 
paux qui se rapportent au sujet que je viens de traiter. Mes remarques ont un 
sens général, car je n'ai pas eu l'intention d'écrire un traité; mais j'espère 
qu'elles pourront finir par rendre quelque service à ceux qui les auront lues. 

(Watclimaker, Jeweller and Silversmith.) (Traduit pour le Journal suisse 

d'Horlogerie, par M. J. Natermann.) 



Boite avec cercle cache-poussière, à vis 

La maison J. Roth & G% à Soleure, diplômée à diverses exposi- 
tions, et dont les produits sont avantageusements connus depuis 
plusieurs années, sous la marque de fabrique du « Pélican, » vient de 
doter le marché horloger de produits nouveaux, dont le succèâ ne peut 
être douteux. 

La fermeture hermétique de la boîte, la facilité du vissage et du 
dévissage des différentes pièces qui la composent, sont des avantages 
que l'on ne peut méconnaître. Enfin, la suppression des charnières 
sera saluée aussi bien par l'horloger que par le particulier portant la 
montre. 

Les figures ci-après font comprendre le mécanisme de la nou- 
velle boîte, dont les avantages peuvent se résumer comme suit : 
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1° La carrure, le fond et la lunette sont vissés sur le cercle cache- 
poussière, et forment, pour ainsi dire, une seule pièce, résistant par- 
faitement aux chocs, aux pressions, aux coups et autres causes acci- 
dentelles (le déformation de la boîte. 

2° La nouvelle boîte protège très efficacement le rouage d'hor- 
logerie contre la poussière, cet eraiemi impalpable, qui cause l'arrêt 
et l'usure de la plupart des montres. Le mélange d'huile et de 
poussière entrave la liberté de mouvement des différents organes et 
en accélère la destruction, à cause de la friction notablement aug- 
mentée. 

3° L'emploi de la nouvelle boite met fin aux réparations oné- 
reuses, bien connues des horlogers, et provenant de charnières 
brisées, mal posées ou mal finies. Le particulier ne courra plus le 
risque de voir ses poches endonun^ées par les aspérités de ces 
appliques. 

i" Le facile vissage ou dévissage du fond et de la lunette per- 
mettra de faire graver en tout temps les monogrammes, décoration et 
ornements voulus, et de poser commodément la glace recouvrant le 
cadran. 
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5** Par la suppression de la charnière, la montre conserve par- 
faitement sa forme circulaire, et il est évident que la nouvelle boîte 
réunira les suffrages des connaisseurs et des artistes. 

Fréd. Brônnimann. 



La crise horlogère 

Nous avons relaté, dans notre numéro de septembre, les résolu- 
tions votées le 24 juillet à Bienne par une nombreuse assemblée 
d'intéressés, qui avait entre autres décidé la création d'une Union 
horlogère intercantonale. Cette idée a été prise en mains par la Société 
intercantonale des Industries du Jura, dont le bureau, en date du 
21 octobre, a adressé la circulaire suivante aux chambres de com- 
merce, sociétés industrielles et commerciales, sociétés ouvrières et 
intéressés ressortissant de l'industrie horlogère en Suisse : 

Messieurs, 

Vous avez connaissance du mouvement, dont notre société a pris l'initia- 
tive, tendant à ramener l'industrie horlogère à des conditions plus normales 
de fabrication et de commerce que celles actuellement en pratique, et que 
nous croyons ne pouvoir durer plus longtemps sans causer les plus grands 
préjudices à tous ceux qui vivent de cette industrie. Le moment est venu de 
poser les bases définitives de l'organisation que nous avons en vue et d'en pré- 
parer le fonctionnement prochain. 

Le principe qui doit supporter l'édifice à élever est celui de la solidarité 
absolue de tous les intérêts horlogers; qu'ils se nomment intérêts des commer- 
çants, fabricants ou ouvriers, ils doivent se confondre et s'entr'aider dans un 
intérêt commun et collectif. 

Voici, dans ses grandes lignes, le projet d'association que nous avons 
l'honneur de vous proposer : 

AVANT-PROJET 

!•* 11 est formé une association syndicale de tous les commerçants, fabri- 
cants et ouvriers en horlogerie, domiciliés en Suisse, et facultativement de 
ceux domiciliés hors territoire suisse. 

2"* Les membres de l'association s'engagent : 

a) A ne donner du travail en horlogerie qu'à des membres de Tassociation, 
à n'acheter des montres que de ceux-ci et, respectivement, à ne recevoir de 
travail que des membres de l'association, et, pour toutes ventes de montres 
entre fabricants ou commerçants en gros domiciliés en Suisse, à ne vendre 
qu'aux dits membres ; 

h) A respecter les prix minimum élaborés par les syndicats professionnels 
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des diverses branches ou parties de Thorlogerie, pour autant que ces tarifs 
auront été acceptés par le Comité central, qui est seul compétent pour en 
décréter la mise en vigueur; 

c) Pour les industriels producteurs, à respecter les heures de travail maxi- 
mum qui seront fixées dans les mêmes conditions que celles énoncées sous 
lettre h. 

S** Les contraventions aux engagements a, h, c sont punies d'amendes et 
d'expulsion. 

4® L'organisation se fera sur les bases suivantes: Chaque branche ou 
partie de l'industrie formera un , syndicat professionnel, composé d'autant de 
sections que de locaHtés où s'exerce cette industrie ; les locaHtés trop peu 
importantes pour former une section se rattacheront à une section voisine ou 
se grouperont entre elles. Chaque section nommera son comité, et l'un des 
comités de section sera choisi comme comité-directeur fédératif, soit « Vo- 
rort, » et deviendra l'organe du syndicat professionnel tout entier, ainsi que son 
intermédiaire auprès du comité central. Dès lors, les commerçants, les fabri- 
cants, les intermédiaires auront tout aussi bien que les ouvriers leurs syndicats 
professionnels respectifs. 

5** Chaque syndicat professionnel enverra un délégué à une assemblée 
générale, laquelle élaborera les statuts de l'association, en fixera les conditions 
d'admission, les pénalités pour infractions, réglera les conditions de participa- 
tion financière, et nommera un comité-directeur de cinq membres qui sera le 
pouvoir exécutif de Fassociation. 

6° Le secrétariat du comité central aura un bureau ouvert d'une façon 
permanente. 

7' Le secrétariat du comité central s'occupera non seulement de l'organi- 
sation de l'association et du contrôle des engagements auxquels les membres 
se soumettent, ainsi que des détails d'administration interne, mais il devra être 
également : 

a) Un centre d'informations générales intéressant le commerce et l'indus- 
trie horlogers ; 

h) Un bureau de renseignements spéciaux donnant gratuitement aux 
membres de l'association les indications qu'ils seront dans le cas de lui 
demander sur tout cas particulier de leur commerce ou de leur industrie 
(informations sur la situation des marchés étrangers, solvabilité de leurs 
clients, etc.) ; 

Pour arriver à ce but, le secrétariat se tiendra en correspondance avec les 
consuls suisses à l'étranger et des correspondants spéciaux ; 

c) Le secrétariat centralisera tous les renseignements sur le commerce 
intérieur, recevra toutes les plaintes sur les cas de fraude ou de malversations 
dans le commerce ou l'industrie horlogers, emploiera son influence dans 
toutes les occasions où il pourra se rendre utile, tant en Suisse qu'à l'étran- 
ger, et poursuivra devant les tribunaux les actes délictueux que les inté- 
ressés le chargeront de poursuivre. En un mot, il aura pour tâche de veiller à 
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la sécurité du commerce horloger et de le protéger contre les actes fraudu- 
leux que les intéressés directs laissent trop souvent impunis, faute de savoir 
s'y prendre ; 

d) Le secrétariat sera un terrain neutre, où tous les renseignements parti- 
culiers seront usagés dans l'intérêt collectif et sans préjudicier celui qui les 
aura fournis. 

Telles sont, Messieurs, les bases préliminaires que nous posons. Nous 
ajouterons ceci, c'est que nous estimons, dans cette entreprise du relèvement 
des prix, qu'il faut agir avec grande prudence, de façon à ne pas porter de 
préjudice à des intérêts particuliers, à des fabricants momentanément forcés 
de produire à des prix fixés antérieurement au mouvement de hausse, il faut 
laisser le temps à ces engagements de s'éteindre, préparer la hausse pendant 
ce temps-là, et maintenir le statu quo durant la période d'organisation. De ces 
circonstances résulte l'obligation forcée de faire précéder la hausse d'une 
période transitoire pendant laquelle l'organisation s'effectuera, les esprits se 
prépareront à la mesure projetée, les fabricants prendront leurs dispositions 
auprès de leurs cHents, pour que le mouvement s'exécute sans perturbation 
pour personne. Ne perdons pas de vue que nous voulons élever un édifice 
durable, et qu'il faut y consacrer le temps matériel que nécessite une cons- 
truction solide dans toutes ses parties. L'organisation doit être complète 
quand la hausse générale sera mise en vigueur ; à ces conditions-là, le succès 
est assuré : les hausses successives et isolées des différentes parties préjudi- 
cieraient l'ensemble. 

Nous invitons chaleureusement les associations commerciales et les cham- 
bres de commerce à s'occuper de l'organisation par syndicats professionnels 
des fabricants et négociants de leurs localités respectives et des localités 
avoisinantes privées de représentations commerciales; les sociétés ouvrières 
à procéder de même dans leurs rayons d'action, les ouvriers de parties non 
groupées à se constituer en groupe. Chaque groupe ou section locale voudra 
bien se mettre en communication avec les sections d'autres localités et de la 
même branche de travail, pour constituer le syndicat fédératif. 

Jusqu'à constitution du comité central et du secrétariat permanent, le 
secrétariat de la Société intercantonale en remphra les fonctions; c'est donc à 
lui qu'on voudra bien adresser toutes les communications relatives à cette 
association en formation. 

Le projet que nous vous soumettons, auquel, nous l'espérons, vous adhé- 
rerez en principe, est, vous le savez, une adaptation de l'organisation des 
« Brodeurs de la Suisse orientale et du Vorarlberg. » Cette association, dont le 
siège est à St-Gall, nous présente une application réalisée avec le plus grand 
succès des idées que nous lui empruntons. Il y a là une expérience acquise, 
qui doit nous être précieuse, puisqu'elle nous sort du domaine expérimental 
pour nous placer sur celui de faits incontestables, de l'exemple d'une industrie 
redevenue prospère, après avoir subi une crise et un marasme plus profonds 
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que celui dont souffre Tindustrie horlogère. Le même remède appliqué au 
même mal ne produira-t-il donc pas les mêmes effets salutaires? De nous 
seuls dépend la réussite : vouloir, c'est pouvoir, quand on se trouve en pré- 
sence d'une expérience antérieure, qui nous assure Tefficacité des organisations 
solidaires. Aurons-nous moins de persévérance et de courage que nos confé- 
dérés de la Suisse orientale ? Nous osons croire que la Suisse romande les 
suivra dans la voie frayée; elle peut et doit le faire. Le rapport d'enquête sur 
l'organisation des brodeurs sera incessamment publié par Tlnlercantonale et 
donnera tous les renseignements désirables. La présente circulaire n'en pré- 
cède la publication que de quelques jours. A l'œuvre donc! Si la tâche est 
grande, le bon vouloir et le patriotisme des intéressés doivent se mettre à la 
hauteur de l'œuvre à accomplir. 

Cette circulaire avait donc pour base une étude, faite par ordre 
du bureau de la Société intercantonale, concernant l'Association des 
brodeurs de la Suisse orientale et du Vorarlberg. 

D'après ce travail, une crise violente frappait l'industrie de la 
broderie dès 1882, et, vers la fin de 1884, elle atteignait des propor- 
tions absolument désastreuses, sans que les prévisions les plus opti- 
mistes pussent y assigner un terme; les causes de cette crise étaient 
d'ordres différents, et un certain nombre d'entre elles rappellent celles 
qui pèsent actuellement sur l'industrie horlogère. 

De l'excès même du mal devait sortir le remède. Des réunions 
tenues à diverses époques et en plusieurs des centres industriels de la 
broderie, était sortie l'idée d'une association de tous les intérêts pro- 
ducteurs, et une commission fut nommée pour donner corps à cette 
idée et élaborer des statuts. Les grandes lignes de l'entreprise se trou- 
vaient tracées par les discussions des assemblées et portaient sur les 
points suivants: 

Mettre un frein à la production trop considérable, relever les prix 
de la main-d'œuvre; fixer une durée normale de la journée de travail 
et la faire respecter par tous les fabricants et ouvriers ; établir des 
prix minimum en dessous desquels il ne serait pas travaillé. Mettre 
terme aux pratiques de certaines maisons de commerce, lesquelles ne 
se contentaient pas de faire travailler à des prix au-dessous de toute 
critique, mais abusaient encore de leur situation pour extorquer au 
fabricant, lors de la livraison des commandes, les rabais les plus injus- 
tifiés sous prétexte, ou d'ouvrage non conforme, ou de livraison hors 
temps ; pour parer à ces manœuvres déshonnêtes, établir un bureau 
de contrôle des cas de rabais et pour comptes ; fondation d'une caisse 
centrale pour subvenir aux frais communs et secourir les brodeurs 
souffrant d'un chômage prolongé. 
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Telles sont les indications qui servirent à édifier l'Association des 
brodeurs, laquelle comprend non seulement les producteurs de l'arti- 
cle, mais aussi les commerçants, courtiers, etc., de la branche. 

Les statuts de l'association ne donnent que des informations 
incomplètes sur le but et l'activité de cette dernière; ils sont 
intentionnellement restés confinés à des dispositions organiques, 
et se bornent à poser en termes généraux les bases de l'organisation, 
les conditions d'entrée et de représentation des sections, les contri- 
butions financières, etc. Ces statuts se complètent au fur et à mesure 
des besoins par les circulaires du Comité central, élu par les délégués 
des sections. Ce Comité central, formé de cinq membres, constitue 
ainsi un véritable directoire, investi d'une compétence très étendue et 
prenant des décisions qui ont force de loi. Cette manière de procéder 
était nécessaire dans le cas particulier, et l'expérience a démontré 
qu'elle était la seule capable de mener la chose à bonne fin. Il faut 
toujours se souvenir que cette association est avant tout une œuvre 
de solidarité, de bonne volonté, de dévouement et de confiance réci- 
proques. C'est la substitution de l'intérêt collectif aux intérêts particu- 
liers, le premier rendant avec usure aux seconds ce qu'ils lui ont sacri- 
fié. Là est le secret de la réussite merveilleuse de l'entreprise, qui a 
pu sortir l'industrie de la broderie d'une situation critique, et la repla- 
cer dans l'état prospère qu'on désespérait de jamais revoir. 

Le rapport présenté à la Société intercantonale entre ensuite dans 
des détails intéressants concernant le plan et l'activité de l'association, 
le contrôle des membres et des sections, la question des intermédiaires 
ou courtiers, le contrôle des heures de travail, la caisse de secours, le 
tribunal spécial, la mise en interdit, et il se termine par des détails 
statistiques, d'après lesquels l'association, fondée avec un effectif de 
110 sections, 5066 membres, et 12299 machines, compte actuellement 
143 sections (dont 115 en Suisse et 28 à l'étranger), 10321 membres 
et 20554 machines. Il n'existe en Suisse que 164 propriétaires de 
236 machines ne faisant pas partie de l'association, contre 8376 pro- 
priétaires de 18169 machines qui en sont membres, soit le 98 °/o de la 
production totale. C'est là ce qui explique la puissance d'action de 
cette société sur l'industrie de la broderie. 

L'étude de la Société intercantonale ouvre donc des perspectives 
très séduisantes sur une organisation analogue de l'industrie horlogère. 
Il reste seulement à savoir si la réalisation de ce projet ne rencon- 
trera pas dans la pratique des difficultés presque insurmontables. 

Quoi qu'il en soit, les principaux centres horlogers de la Suisse se 
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préoccupent vivement de la question. Une centaine de patrons. et 
ouvriers horlogers dTverdon et des localités avoisinantes ont décidé 
de former une section de l'Association horlogère suisse. Une nombreuse 
réunion de fabricants et de négociants en horlogerie de la Ghaux-de- 
Fonds a égalemement été unanime pour décider en principe la cons- 
titution d'une association, et pour émettre un vote en faveur de la 
fédération suisse. 

Le 23 novembre, 45 délégués des sections de la Société intercan- 
tonale des Industries du Jura se sont réunis à Neuchâtel sous la prési- 
dence de M. H. Etienne; les sections de Bienne, Ghaux-de-Fonds, 
Fleurier, Genève, La Vallée, Locle, Montilier, Moutier-Delémont, Neu- 
châtel, Porrentruy et Soleure y étaient représentées, ainsi que les 
autorités cantonales de Berne, Genève et Neuchâtel. 

La discussion complète de l'avant-projet présenté par le Bureau 
de la Société intercantonale n'a pas pu avoir lieu, un certain nombre 
de délégués ayant déclaré n'avoir aucun mandat formel et ne pouvoir 
prendre aucune décision ; mais la proposition suivante a été votée à 
l'unanimité, sauf quelques abstentions : 

« L'assemblée des délégués de la Société intercantonale des Indus- 
tries du Jura, approuvant tout ce qui a été fait par le Bureau de 
son Gomité, en vue d'arriver à une bonne organisation des forces de 
l'industrie horlogère, ainsi qu'à plus de solidarité entre ses intérêts : 
1*" reconnaît l'utilité et la nécessité de constituer partout des syndicats 
de patrons; 2** décide la nomination d'un comité d'études, lequel, 
de concert avec le Bureau de la Société intercantonale, examinera 
comment et au moyen de quelle organisation ces syndicats pourront 
être reliés avec ceux des ouvriers, dans une association générale. 
Gette étude devra spécialement déterminer dans quelle mesure l'or- 
ganisation des brodeurs de la Suisse orientale peut être appliquée à 
l'horlogerie. » 

D'autre part, des syndicats d'ouvriers se constituent un peu 
partout ; nous citerons notamment les ouvriers repasseurs et remon- 
teurs de la Ghaux-de-Fonds, qui ont réuni plus de 700 adhésions, et 
la Fédération des régleurs et régleuses Breguet de la Suisse. 

Il est donc permis de prévoir que l'Association horlogère suisse ne 
tardera pas à être définitivement constituée. Elle aura à sa tête, nous 
n'en doutons pas, des hommes capables de sortir notre industrie hor- 
logère de l'état de marasme dans lequel elle végète depuis trop 
longtemps. 
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Exposition universelle de Barcelone 

Une exposition universelle et internationale doit s'ouvrir à Barce- 
lone le 15 septembre 1887; sa durée sera de six mois au moins et, 
en cas de prorogation, de huit mois au plus. Elle admettra tous les 
produits fabriqués et les matières premières de Tagriculture, de 
l'industrie et du commerce, et elle organisera plusieurs congrès inter- 
nationaux, entre autres un congrès commercial présidé par 
M. de Lesseps. Elle occupera une superficie de 300,000 mètres carrés. 

Le gouvernement prendra les mesures nécessaires pour protéger 
en Espagne les inventions susceptibles d'être brevetées, les dessins 
ou modèles industriels, ainsi que les marques de fabrique qui figure- 
ront à l'exposition. 

Les demandes d'admission doivent être adressées au plus tôt à 
M. le secrétaire général de la Junta Directiva, aux bureaux de l'Expo- 
sition internationale de Barcelone. 



Statistique horlogère 

Voici, pour le troisième trimestre 1886, la récapitulation générale 

de la statistique suisse en ce qui concerne l'horlogerie, les boîtes à 
musique et la bijouterie : 

IMPORTATION EXPORTATION 

DENOMINATION DES MARCHANDISES pièces déclarIe "^"^ valeur 

Fr. Fr. 

Montres de poche à boîtes d*or i ,948 1 16,880 98,547 6,713,048 

Id. id. d'argent.... 3,342 60,156 416,891 7,934,952 
Id. id. de nickel ou 

autre métal non précieux.... 18,746 187,460 208,304 2,362,123 

Mouvemts de montres finis, sans boîtes. . 224 2,240 22,361 318,790 

Boîtes de montres en or 854 42,700 4,391 251,615 

Id. en argent 8,816 70,528 37,037 278,716 

Id. en nickel ou autre 

métal non précieux 11,288 14,110 4,675 12,965 

Quintaux Quintaux 

Fournitures, ébauches ... 86 258,000 1 01 858,758 

Horloges fines 3,514 87,850 92 7,531 

Boîtes à musique et carillons 906 36,240 52,801 710,146 

Quintaux Qaintaax 

Or, argent, platine: monnayés, non ouvrés. 2136 8,429,800 93? 2,933,271 

Orfèvrerie d*or et d'argent; bijouterie, 

vraie 22i 674,328 152 1,166,139 

fausse 553 112,430 ii 17,377 

On trouvera d'autre part les tableaux détaillés relatifs à Thorlo- 
gerie proprement dite. 

ONZIEME ANNÉE 12 
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W.-G. Ehriich. Breraerfaavcii. 
W. Brâcking. Hambourg .... 

\V. Brôckiiig, llaraboui^ 

W.-fi. Ehrlicb, Bremerhaven. 

Maltbias Petersen, Attona 

H.GerLn, Rostock 

W.-G. Ebrlich, Bremertiaven , 
W.-G. Ehriich, Bretaerhav^n. 

Vi. BrÔcking, Hambourg 

H.-R. Ekegrèfl, Genève 

W. Brôcking, Hauiboui^ .... 

P. Krabmer, Wurien 

W.-G. Ehriich, Bremerhaven. 
Matthias Petersco, Altooa. 
W. Brôcking, Hambourg.. 
W. Brôckiiig, Hambourg.. 
A. Kiltol, Alloua 
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Contrôle des mouvements de montres 



Voîà le texte de la loi récemment votée par le Grand Conseil du 
canton de Genève : 



Art. I". Il est iostitué, dans le canton de Genève, un bureau de contrôle 
facultatif des montres de Genève. 
Art. 2. Ce bureau est chargé ; 
1* D'apposer sur les montres présentées par des fabricants établis à Genève 
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le poinçon officiel de TEtat ; ce poinçon sera apposé sur une pièce du mouve- 
ment et le plus en vue possible; 

2* De délivrer ou de légaliser des certificats d'origine, ou placer pour les 
montres poinçonnées une marque spéciale extérieure. 

Art. 3. Seront poinçonnées les montres qui, après examen, seront recon- 
nues posséder toutes les qualités de bienfacture de nature à assurer une 
marche régulière et durable, et dont le minimum de travail fixé par la com- 
mission aura été fait par des ouvriers habitant le canton de Genève. Ce 
minimum de travail ne pourra être exigé qu'un mois après l'ouverture du 
bureau de contrôle. 

Art. 4. Le bureau de contrôle est placé sous la direction d'une com- 
mission composée d'un Conseiller d'Etat qui en est le président, et de douze 
membres, dont six nommés par le Conseil d'Etat et six par le Grand Conseil; 
ces douze membres sont élus tous les deux ans dans la session ordinaire de 
décembre. Us sont immédiatement rééligibles et assermentés par le Conseil 
d'Etat. 

Art. 5. La commission est chargée de déterminer le degré exigé de bien- 
facture des différentes parties techniques de la montre, ainsi que le minimum 
de celles qui doivent être faites par des ouvriers habitant le canton de 
Genève. 

Art. 6. La commission est chargée de désigner la pièce du mouvement 
qui doit recevoir le poinçon. 

Art. 7. La finance pour le contrôle est fixée par le règlement. Elle sera 
établie de manière à couvrir toutes les dépenses du bureau. 

Art. 8. Les recettes sont perçues directement par le bureau et versées 
chaque mois dans la caisse de l'Etat. 

Art. 9. Le Conseil d'Etat nomme et révoque les employés du bureau de 
contrôle et fixe leurs traitements, sous réserve de leur application par le 
Grand Conseil dans ses budgets annuels. 11 fait l'avance de ces traitements, 
ainsi que des frais généraux du bureau. 

Art. 10. Le Conseil d'Etat est chargé de faire les règlements nécessaires 
pour l'organisation du bureau de contrôle. 

Art. 1 1 . Ceux qui auront imité, contrefait ou falsifié, soit les poinçons, 
soit les certificats ou les marques spéciales extérieures, ou ceux qui auront 
fait usage des dits poinçons ou certificats ou marques spéciales contrefaits ou 
falsifiés, sachant qu'ils étaient contrefaits ou falsifiés, seront punis des peines 
prévues à l'article 26 du Code pénal. En cas de récidive, le poinçon sera refusé 
dans la règle, par mesure du Conseil d'Etat et pour un temps déterminé, à 
ceux qui se seraient rendus coupables de ces fraudes. 

Art. 1 2. Une somme de 1 0,000 francs est mise à la disposition du Conseil 
d'Etat pour être employée à titre d'avance à l'organisation du bureau prévu à 
l'article 9 et à la publicité des dispositions de la présente loi. 
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Commerce des déchets d'or et d'argent 

Le Conseil fédéral a, en date du 29 octobre 1886, adopté un 
règlement d'exécution de la loi fédérale sur le commerce des déchets 
d'or et d'argent. En voici le texte : 

Art. !•'. Sont considérés comme déchets dans le sens de la loi fédérale du 
17 juin 1886(1): 

a) Les limailles, bûchilles, rognures, ponçures, déchets de polissage, cendres 
et balayures, et en général tous autres déchets provenant du travail de fabri- 
cation et de façonnage des ouvrages d'or et d'argent; 

h) Les bouts de carrures, lunettes de boîtes ou toutes pièces brutes ou 
ouvragées de boîtes de montres ou de bijoux. 

Sont assimilés aux déchets les lingots, débris de lingots, culots en or ou 
en argent, ainsi que les objets façonnés ae même métal dont Tachât (ou 
échange) serait proposé aux personnes désignées à l'article 1 " de la loi dont 
il s'agit. 

Art. 2. Les lingots dit de travail ne sont pas assimilés aux déchets; 
les dispositions suivantes ne leur sont en conséquence pas applicables. Le 
département fédéral du commerce prescrira, s'il y a heu, les règles nécessaires 
pour que cette exception ne prête pas à des abus. 

Art. 3. Les personnes exerçant, d'une manière indépendante et pour 
leur propre compte, une branche d'industrie qui produit des déchets d'or ou 
d'argent, sont seules autorisées à proposer des opérations de vente (ou 
échange), de fonte ou d'essai. 

Elles ont à se pourvoir à cet effet des attestations nécessaires suivant les 
instructions qui seront arrêtées et publiées par le département fédéral du 
commerce. 

Art. 4. Le département fédéral du commerce et de l'agriculture délivre 
un registre à souche muni de deux bordereaux (A et B) aux personnes qui 
font métier d'acheter (ou échanger) ou de fondre des déchets, culots ou lingots 
provenant du travail de l'industrie horlogère et bijoutière, ainsi qu'aux 
essayeurs de commerce. 

La souche et les bordereaux seront complètement remplis immédiatement 
après chaque opération et signés par les deux parties en cause. 

Le bordereau A, destiné au proposant, c'est-à-dire à la personne qui opère 
une vente (ou un échange), ou qui fait faire une fonte ou un essai, lui sera 
remis sur-le-champ. Le bordereau B, destiné au département fédéral du com- 
merce et de l'agriculture, sera détaché de la souche et envoyé à la fin du mois 
au bureau fédéral des matières d'or et d'argent. 

(1) Voir Journal suisse d* Horlogerie^ XH» année, page 58. 
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n sera payé un émolument de Fr. 1 .50 pour la publication du nom des 
dites personnes dans la Feuille officielle suisse du commerce (art. i"* de la 
loi). Le prix du registre de 100 pages (100 bordereaux A et B) est fixé à 
5 francs. 

Art. 5. Les bureaux officiels de contrôle tiennent un registre à souche 
semblable à celui prescrit ci- dessus, pour les essais ou fontes dont ils se char- 
gent et qui sont destinés à la vente. Ils ont d'ailleurs à se conformer, pour 
cette catégorie d'essais ou fontes, aux prescriptions des articles 3 et 4 du 
présent règlement. 

Art. 6. Les fondeurs, monteurs de boîtes, essayeurs de commerce et 
bureaux officiels de contrôle doivent faire un cliché des estampilles dont ils 
marquent les lingots (art. 2, fermer paragraphe, de la loi). Ces clichés seront 
envoyés, par les soins des administrations des bureaux de contrôle, au dépar- 
tement fédéral du commerce et de Tagriculture, qui les reproduira dans une 
publication spéciale, avec les noms de ceux auxquels se rapporte chaque 
r^ ^ estampille; ils seront ensuite retournés aux administrations respectives. 

Les clichés doivent avoir une hauteur exacte de 24 millimètres^ et ne 
doivent être, en superficie ni inférieurs à 15, ni supérieurs à 30 millimètres 
dans chaque direction. 

Art. 7. Les bureaux officiels de contrôle et les essayeurs de commerce 
doivent tenir registre des constatations qu'ils peuvent être appelés à faire à 
teneur de l'article 2, dernier paragraphe, de la loi. Ils en informeront le dépar- 
tement fédéral du commerce, ainsi que du résultat de chaque litige. Ils 
donnent cette même information au département cantonal que cela concerne. 

Si la provenance du lingot non estampillé ne peut être établie d'une 
manière sûre, ou s'il est constaté que le lingot provient d'un détournement, 
l'objet litigieux sera remis à l'autorité compétente pour qu'elle procède suivant 
les prescriptions du droit cantonal, sous réserve toutefois de la disposition 
contenue à l'article 206 du Gode fédéral des obligations. 

Art. 8. A des époques qu'il se réserve de déterminer, le département 
fédéral du commerce enverra à chaque administration de bureau de con- 
trôle le relevé des opérations d'achat (ou échange), de fonte et d'essai de 
déchets, culots ou hngots faits dans le rayon où s'exerce son activité. Ce 
rayon d'activité (arrondissement de surveillance) est déterminé par le tableau 
ci-annexé. 

S'il résulte de l'examen de ce relevé des doutes sur la rectitude des opé- 
rations dont il s'agit, l'administration les signalera soit aux acheteurs (ou 
échangeurs), fondeurs ou essayeurs en cause, soit aux personnes dont les 
intérêts lui paraissent lésés par les dites opérations. 

Dans le cas où ces doutes se changeraient en certitude, l'administration, à 
défaut du lésé, requerra l'application de l'article 6 de la loi du 17 juin 1886 
sur le commerce des déchets d'or et d'argent. 

Art. 9. Le département fédéral du commerce et de l'agriculture est 
chargé de l'exécution du présent règlement. 
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Division et répartition des arrondissements soumis à la surveiUauce des 

bureaux de contrôle 

Boréaux de contrôle Arrondissements arrondissements 

1 . Noirmont .... District des Franches-Montagnes I. 

2. St-Imier » de Gourtelary (moins Tramelan) ... II. 

3. Tramelan .... Paroisse de Tramelan 

District de Moutier 

» Laufon ) III. 

» Delémont 

» Porrentruy 

4. Madretsch » Nidau 

Canton de Soleure J IV# 

» Bâle 

5. Bienne District de Bienne 

» Neuveville J V. 

Le restant du canton de Berne 

6. ScbafThouse . . . Gantons de Schaffhouse, Argovie, Thurgovie, 

Zurich, Zug, Lucerne, Uri, Schwytz, Unter- [ VI. 
wald, Glaris, St-Gall, Grisons, Appenzell. 

7. Neuchâtel .... District de Neuchâtel 

» Boudry , 

Ganton de Fribourg et les districts suivants du ; VII. 
canton de Vaud: Avenches, Grandson (sauf \ 
Ste-Groix), Moudon, Orbe, Payerne, Yverdon. J 

8. Fleurier District du Val de Travers et Ste-Groix. . . . VIII. 

9. Locle » du Locle IX. 

10. Ghaux-de-Fonds . » de la Ghaux-de-Fonds ) 

» du Val-de-Ruz ] 

11. Genève Gantons de Genève, Tessin, le restant du can . 

ton de Vaud et Valais 



Ecoles d'horlogerie 

Ecole municipale de Genève (année scolaire 1885-1886) 

Le rapport débute en rappelant le concours ouvert sur la question de l'or- 
ganisation de l'école d'horlogerie; 16 mémoires ont été présentés, sur les- 
quels 9 ont été primés. Le jury a chargé l'un de ses membres, M. le professeur 
Thury, de préparer un rapport d'ensemble sur ces travaux, afin d'extraire et 
de grouper les idées qu'ils renferment. 

L'école a été fréquentée, pendant le courant de l'année, par 116 élèves, 
savoir: 71 Genevois, 21 Suisses d'autres cantons, et 24 étrangers. 
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Deux élèves genevois diplômés, et ayant entièrement achevé leur pro- 
gramme pratique, ont été choisis parmi un grand nombre de postulants pour 
occuper deux places pour lesquelles on demandait de sérieuses connaissances 
pratiques et théoriques. Un des élèves mécaniciens a été nommé maître de 
mécanique à Técole de la Chaux- de-Fonds. Enfin, deux élèves ont mérité des 
récompenses au concours de réglage annuel organisé par la Classe d'industrie. 

En ce qui concerne les cours théoriques, les examens ont donné des résul- 
tats assez satisfaisants pour la 1" division, supérieurs pour la 2°**, faibles pour 
la 3"", et satisfaisants pour la 4°*^ Les élèves des deux divisions supérieures 
ont en outre suivi très régulièrement et avec fruit un cours de quinze séances 
donné par M. le directeur, et visant Tétude des procédés et de l'outillage pour 
la fabrication mécanique d'un mouvement de montre. 

Un seul élève s'est présenté pour subir les examens théoriques nécessaires 
pour l'obtention du diplôme ; il est sorti victorieux de cette épreuve. 

Grâce à quelques heureuses acquisitions et aux dons que veulent bien 
faire de généreux donateurs, le musée de l'école se développe chaque année 
davantage; bientôt, on peut l'espérer, il présentera un caractère suffisamment 
intéressant pour tous, et très instructif pour quelques-uns. 

La marche suivie dans la classe de mécanique est normale, et présente un 
progrès régulier, mais la commission a dû supprimer les prix pour un des 
groupes, dans lequel les concurrents ont considérablement dépassé les limites, 
pourtant très suffisantes, du temps qui leur avait été accordé pour leurs tra- 
vaux de concours. 

Pour les classes d'horlogerie, le jury a dû, pour l'attribution des récom- 
penses, se baser, non comme autrefois sur une seule pièce présentée par 
chaque élève, mais sur l'ensemble des travaux exécutés pendant toute l'année, 
et parmi lesquels la pièce dite de concours n'a été conservée et présentée qu'à 
titre de point de comparaison. Le jury a apprécié cette modification comme 
facilitant ses jugements et les rendant plus équitables. 

Le nombre des concurrents s'est élevé à cinquante, présentant chacun une 
moyenne de quatre à sept ouvrages. L'impression du jury a été en général satis- 
faisante, surtout pour les classes de blanc, de remontoirs et de finissage, qui, à 
part quelques observations, n'ont mérité que des éloges. La classe de cadra- 
ture n'a fourni qu'un concurrent, dont la pièce n'était pas terminée, mais dont 
le travail fait a été trouvé fidèle et consciencieux. Les travaux de la classe 
d'échappements, malgré quelques ouvrages bien traités sous le rapport de la 
main-d'œuvre, n'ont pas extrêmement satisfait le jury. 

Il résulte de ces observations que les classes supérieures de l'école n'ont 
pas répondu cette année, quant aux concours, à ce que l'on aurait pu espérer. 
Ce fait est regrettable, car ce sont elles qui devraient surtout se distinguer, 
puisqu'elles sont le couronnement de l'apprentissage. Aussi, rien de ce qui 
peut contribuer à leur succès ne doit être négligé, et il serait bon de s'assurer 
si l'enseignement élémentaire est suffisant pour préparer les élèves entrant 
dans les classes supérieures à surmonter les difficultés qui les attendent. 
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Le rapport se termine par les conseils suivants donnés aux élèves de 
Técole : 

« Vous venez d'entendre ce qui précède, vous savez de quelle sollicitude 
vous êtes entourés, quels sacrifices s'imposent vos parents pour vous élever, 
l'Etat pour vous instruire, la Ville de Genève pour faciliter votre apprentis- 
sage : tout cela serait inutile si vous n'êtes pas décidés à en profiter sérieuse- 
ment. L'horlogerie est une profession difficile, et, pour y réussir, il faut non 
seulement des aptitudes, mais aussi une persévérance et un amour du travail 
qui ne se ralentissent jamais. 

« Profitez donc de votre séjour à l'école pour apprendre le plus qu'il vous 
sera possible ; quand vous serez engagés dans la lutte pour l'existence, vous ne 
pourrez plus le faire de la même manière. Rendez-vous bien compte de ce qui 
vous est enseigné, et quand vous ne comprenez pas, n'ayez aucune crainte de 
demander à vos professeurs et maîtres de vous éclairer sur ce qui vous 
embarrasse: ils ne vous le refuseront pas si vous le leur réclamez convenable- 
ment. Dans tout ce que vous faites, accoutumez-vous à bien voir, non seule- 
ment avec les yeux de votre corps, mais surtout au moyen de votre 
intelligence; ne perdez pas votre temps, ni au dehors, ni à l'établi, prenez de 
bonne heure des habitudes d'ordre et de régularité. Cherchez à acquérir la 
véritable diligence, non en faisant l'ouvrage à moitié, mais en employant les 
meilleurs procédés, en usant d'un outillage bien organisé, en développant la 
sûreté de votre main, ainsi que celle de votre jugement. Profitez largement de 
l'instruction scientifique qui vous est donnée. Joignez à la rapidité dans l'exé- 
cution le travail consciencieux, la précision et le goût ; ces qualités vous feront 
trouver du plaisir à votre travail, et vous donneront le désir de vous rappro- 
cher de la perfection. Alors vos œuvres auront le cachet qui doit toujours 
distinguer les produits dignes de porter le nom de Genève. 

« Aimez et respectez vos supérieurs. Soyez de votre âge, en profitant des 
plaisirs permis qui reposent le corps et l'esprit. Prouvez enfin par toute votre 
conduite que vous appréciez les avantages si libéralement mis à votre dispo- 
sition pour vous fournir, quelle que soit votre origine ou votre carrière future, 
les moyens de devenir des hommes utiles et respectés. » 



Sociétés horlogères 

Société des horlogers de Vienne (Autriche). — Cette société avait 
convoqué pour la première fois tous les horlogers de l'empire 
d'Autriche à une assemblée générale qui a eu lieu à Vienne, les 
9, 10 et 11 octobre. 

Les Viennois sont passés maîtres pour les réceptions ; on pouvait 
donc s'attendre à ce que le programme, très attrayant, serait rempli 
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d'une manière brillante, et c'est ce qui a eu lieu. Plus de cinq cents 
personnes ont répondu à Tappel du comité; les séances ont été em- 
ployées à des discussions intéressantes, où plusieurs questions impor- 
tantes ont été traitées et élucidées. 

Le but de la convocation était de resserrer les liens qui doivent 
rattacher tous les hommes de la même profession, et de discuter et 
prendre des mesures destinées à favoriser le développement de l'hor- 
logerie. Voici les points qui ont été discutés et les décisions qui ont été 
prises : 

l"* On a voté la création d'une association des horlogers de l'em- 
pire. 

2° Il a été décidé de provoquer la fondation de sociétés horlo- 
gères locales partout où cela peut se faire dans les limites de l'empire 
austro-hongrois, mais en évitant les sociétés mixtes pour s'en tenir 
exclusivement à l'horlogerie. 

3° On a traité de la réforme de l'apprentissage, et décidé d'ap- 
puyer la création de nouvelles écoles d'horlogerie. 

4** Il a été résolu d'insister auprès de qui de droit pour arriver à 
supprimer le colportage des montres pratiqué par de soi-disant 
voyageurs qui vendent leurs échantillons, et à interdire la vente par 
acomptes, système dont on a dévoilé les conséquences désastreuses 
pour le public comme pour la bonne horlogerie. 

5° Enfin il a été décidé d'insister auprès des autorités compé- 
tentes, pour empêcher les hommes qui ne sont pas horlogers de se 
mêler de vendre, de fabriquer et de réparer les montres. 

Les intervalles entre les séances étaient remplis par des visites 
aux nombreuses curiosités et aux splendides monuments et établisse- 
ments de la grande ville, par des banquets et des soirées où la mu- 
sique, la déclamation et la danse ont trouvé leur place. L'assemblée 
s'est séparée en poussant avec enthousiasme des hourras en l'honneur 
de l'empereur François-Joseph. 

Section d'horlogerie de Genève. Séance du 8 novembre. — M. le 
président J. Rambal a ouvert la séance en rappelant la grande perte 
qu'ont faite la Société des Arts et l'industrie horlogère en la personne 
de M. le professeur Wartmann, le promoteur des concours de réglage, 
le représentant de la Suisse à maintes expositions, et de M. J. Weibel, 
l'ingénieur distingué à tant d'égards. 

Il a ensuite rendu compte des travaux de la commission nommée 
pour examiner les huiles à l'usage de l'horlogerie présentées par 
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plusieurs concurrents; les membres horlogers ont rempli leur mandat, 
mais on attend le rapport dont M. le professeur Thury s*est chargé; 
ce dernier a, paraît-il, encore quelques expériences scientifiques à 
faire. La commission chargée d'étudier un appareil pour soumettre 
les montres à des secousses, poursuit ses travaux ; elle aura l'occasion 
de rapporter à la fin de l'hiver ou au commencement de la saison 
prochaine. 

M. Sordet a fait sur les montres non magnétiques, actuellement 
fabriquées à Genève, une communication que nous reproduiroiis dans 
un prochain numéro. 

M. Grosclaude, membre du jury chargé d'apprécier les travaux 
envoyés le printemps dernier au concours de Bienne, a parlé des 
résultats de ce concours, et des remèdes préconisés pour mettre fin 
à la crise actuelle. Il a ressenti une impression très favorable de la 
plupart de ces concours, qui n'étaient pas faits dans un but intéressé. 

Parmi les causes auxquelles on peut attribuer l'état actuel des 
affaires, M. Grosclaude a signalé l'ancienne prospérité de l'industrie 
horlogère, qui a produit un encombrement de bras, et les machines, 
qui ont produit un encombrement de marchandises. Il faut néanmoins 
accepter les machines, car jamais une montre ne s'est fabriquée sans 
elles. 

Les conseils présentés par les concurrents sont les suivants : 
honnêteté dans toutes les transactions; — ne pas trop fabriquer; — 
varier les produits ; — créer des spécialités en dehors de l'horlogerie ; 
— éviter les mauvais clients; — établir des relations convenables 
entre patrons et ouvriers ; — ne pas faire de crédits ; — faire plus de 
réclame, et de la réclame mieux entendue; — ne prendre que des 
ouvriers connaissant leur métier. Et, en ce qui concerne plus spécia- 
lement les ouvriers, une vie frugale, et un système permettant de les 
intéresser à l'entreprise. 

Les remèdes proposés sont nombreux. Voici les principaux : orga- 
nisation d'écoles professionnelles, de tribunaux de commerce et de 
conseils de prud'hommes; — libre entrée des matières premières; — 
protection des inventions et modèles ; — réforme du système consu- 
laire; — assurance contre la maladie et sur la vie; — institutions en 
faveur des veuves et des orphelins ; — création par l'état d'établisse- 
ments formant des jeunes gens pour voyager à l'élranger; — récom- 
penses à ceux qui auront rendu des services à l'industrie ; — plus de 
sévérité dans les faillites; — logements économiques; — extension des 
anciens débouchés; — entente pour voyages collectifs; — création 
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d'agents de vente à poste fixe; — conditions de vente bien déter- 
minées; — formation de chambres de commerce; — réorganisation 
du crédit; — création de banques de warrants, d'un bureau central 
d'informations ; — fabrication de réveils et de pendules ; — contrôle 
des mouvements; — surveillance des contrats d'apprentissage. 

Tous les concurrents se sont trouvés d'accord pour demander une 
entente générale entre les diverses personnes qui s'intéressent à 
l'industrie horlogère. L'idéal serait que cette entente pût s'établir 
entre les fabricants et les ouvriers du monde entier ; mais c'est là une 
utopie mise en évidence par les droits prohibitifs de plusieurs pays. 
Seulement on peut en tout cas constituer une union horlogère suisse; 
c'est une idée qui se poursuit activement dans les autres cantons, et il 
est important que Genève ne reste pas en dehors de ce mouvement. 
Aussi M. Grosclaude a-t-il proposé en terminant que la Section prît 
cette question en mains, et provoquât des réunions pour la discuter; 
cette proposition a été renvoyée au Bureau. 



VARIÉTÉS 



Une consultation du D^ Bonhomme 

Nous avons rendu compte, dans la revue bibliographique de notre 
dernier numéro, du travail de M. J. Gfeller sur l'horlogerie suisse en 
1886. Quoiqu'il n'ait pas été mis en vente, plusieurs de nos abonnés 
l'ont sans doute déjà entre les mains et en ont pu apprécier la valeur. 
Mais ce qui n'a pas été publié, c'est le préambule humoristique dans 
sa forme, et très sérieux quant au fond, que M. Gfeller avait joint à 
son mémoire, et dont nous sommes, heureux, grâce à l'obligeance de 
l'auteur, de pouvoir donner la primeur à nos lecteurs. 

Ce travail était accompagné de planches, inédites également, dans 
lesquelles l'art se trouve habilement allié à la statistique ; nous avons 
aussi le plaisir d'en donner deux spécimens, l'un (pi. IV) représentant 
la moisson de l'horlogerie suisse en 1885, et l'autre (pi. V), non moins 
original, qui paraîtra dans notre prochain numéro, donnant une idée 
très nette de l'importation et de l'exportation de l'horlogerie de poche 
en ce qui concerne la Suisse. 



Eh quoi! c'est vous, madame l'horlogerie, qui faites appeler le 
D' Bonhomme ! Aurions-nous donc des malades dans la famille? Car 
ce ne peut être de vous, si resplendissante de santé et à la carnation 
si riche, qu'il s'agit. 
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Ce sont vos enfants qui se plaignent, dites-vous. Les microbes à 
la mode auraient-ils fait leur apparition chez ces braves garçons ? Mais 
non! cela n*est pas possible, et je suis plutôt tenté de croire à 
quelque malaise passager ; il en est dont les symptômes nous effrayent 
par leur gravité apparente, tandis qu'au fond, ce sont d'assez bénins 
compagnons, et Ton s'en débarrasse en somme facilement. 

Nous allons du reste examiner la chose ensemble; nous procéde- 
rons méthodiquement, commençant par nous renseigner sur la situa- 
tion de ces chers enfants, puis sur leur activité industrielle et commer- 
ciale. Et si vous n'y voyez pas d'inconvénient, ma belle cliente, nous 
instituerons, tout en cheminant, le petit régime qui convient aux 
diverses manifestations du mal. Ce régime, ponctuellement suivi, 
donnera d'excellents résultats, je m'en flatte. 

D'abord, laissez-moi vous tranquilliser sur l'emploi de mes moyens 
curatifs, qui sont des plus simples, vous le reconnaîtrez bientôt. Nous 
ne voulons recourir ni au baume d'acier, ni même à la simple saignée, 
et pas davantage aux produits pharmaceutiques dont le goût répugne 
à nos petits amis. C'est aux principes de l'hygiène naturelle que je 
m'adresserai pour avoir raison de la maladie : alimentation appropriée 
à l'état et aux ressources de mes malades, culture de l'intelligence, 
travail régulier, association des efforts, sobriété dans les besoins, 
moralité dans les habitudes, saine gaîté, et c'est tout! 

Peut-être vous attendiez-vous, belle madame, à un système plus 
mirobolant et tel qu'il est de mode aujourd'hui d'en afficher le pro- 
gramme: vin de Bordeaux et bouillon de poule aux œufs d'or, ou 
hiver à passer aux Canaries! Tous moyens très recommandables 
vraiment pour des malades dont le porte-monnaie est aussi vide que 
l'estomac ! 

Non, ce n'est pas à cela que vous vous attendiez, dites-vous, et 
cependant une certaine désillusion se lit dans vos yeux. Auriez-vous 
compté sur la découverte d'un spécifique unique et infaillible, dont 
quelques gouttes suffiraient pour ressouder des membres cassés, ou 
pour rendre jeunesse et force à des personnes privées de ces bienfaits ? 
Hélas, si telles étaient réellement vos espérances, madame, je devrais 
confesser que je suis absolument incapable de les satisfaire. Ce n'est 
pas toutefois que les remèdes en question fassent défaut, oh non ! leur 
nombre au contraire est légion, mais c'est de leur efficacité que je 
doute. Il en est un surtout, très prôné dans maintes branches d'in- 
dustrie, sous le nom d'intervention directe de l'Etat dans la production, 
dont une des variétés, appelée « protectionnisme, > généralement admi- 
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nistrée sous la forme d'une pilule dorée, a déjà gâté tant de splendides 
estomacs. Chose curieuse, l'emploi régulier de ce produit, que l'étran- 
ger surtout consomme à hautes doses, agit sur l'organisme de la façon 
la plus originale. Ordonné sous prétexte de fortifier, ce remède provo- 
que un allongement exagéré des dents chez ceux qui s'en servent, et 
donne à leur estomac des capacités qu'ils ignoraient jusqu'alors. Son 
action cependant s'étend plus loin encore, et la facilité avec laquelle 
ceux qui recourent aux dites pilules mastiquent et digèrent, leur fait 
croire à un état de santé florissant, qu'il ne s'agit plus que d'entretenir 
par des pilules de plus en plus nombreuses et de plus en plus grosses. 

Si donc ce n'est pas ce genre de médicamentation que vous atten- 
dez de moi, je suis prêt à vous servir. Vous approuvez! Bon, j'en suis 
heureux; veuiUez alors me permettre de me débarrasser de ma 
trousse qui renferme tout le matériel pour l'examen un peu long, je 
le crains, auquel nous allons nous livrer ensemble, selon le plan que 
j'ai eu l'honneur de vous exposer en conmiençant. 

Et si, maintenant, arrivé au terme de cette consultation que vous 
aurez trouvée, tout incomplète qu'elle est, bien longue et bien 
ennuyeuse, je le reconnais et je m'en excuse, madame l'horlogerie et 
messieurs les horlogers, vous me demandez de conclure, je répondrai 
qu'il serait oiseux de rappeler ici les très nombreuses causes trouvées 
au mal horloger, et les non moins nombreux remèdes indiqués pour 
le guérir. 

Si, toutefois, on insiste pour connaître les principes qui ont dirigé 
ma plume dans l'exposé aussi sincère, simple et équitable que possi- 
ble qui précède, les voici à la façon de Paul-Louis Courier: 

Je crois que la ligne droite est le chemin le plus court d'un point 
à un autre, et que la loyauté est la meilleure politique commerciale ; 

Je tiens la partie pour plus petite que l'entier, et l'intérêt général 
pour supérieur aux intérêts particuliers; 

J'admets que le meilleur sol gagne à être cultivé, et que l'intelli- 
gence ne supplée pas à l'instruction ; 

Je suis persuadé que les petits ruisseaux font les grandes rivières, 
et que le travail n'est rien sans l'épargne. 

Tout cela me semble aussi vrai que 2 et 2 font 4, ce dont je pense 
pouvoir être à peu près certain maintenant. 

En terminant, mes bons vœux à l'horlogerie et aux horlogers ! 

D' Bonhomme. 
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Petite chronique 

Montres américaines. — On parle beaucoup d'une montre américaine qui 
vient d'être introduite sur les marchés européens, et qui, d'après le nom de 
la société qui la fabrique, s'appelle montre Waterbury. Plusieurs personnes 
craignent que son bon marché excessif (Fr. 1 2.50) ne soit un nouvel élément 
de dépréciation pour les montres de qualité courante que produit la Suisse. 

Nous considérons ces craintes comme fort exagérées. Le fait même que 
la montre Waterbury se vend chez tous les quincailliers indique déjà sous 
quelle dénomination on doit classer ce produit. En outre, et malgré son prin- 
cipe de construction très original, quoique déjà ancien (voir à ce sujet le 
Journal suisse d^ Horlogerie, II"* année, page 33), elle présente, entre autres, 
les deux graves inconvénients que voici : il faut, pour la mise à l'heure, rame- 
ner séparément chaque aiguille avec le doigt, et le remontage complet exige 
trente tours du ressort de barillet, ce qui correspond à plus de 150 mouvements 
de la main. 

Nous ne pouvons admettre, comme le donnent à entendre quelques per- 
sonnes, que les Américains fassent autour de ce produit, soi-disant nouveau, 
d'autant plus de bruit qu'ils ont plus peur de leurs concurrents étrangers; 
nous croyons bien plutôt que leur système de réclame effrénée provient d'un 
excès de production : on ne fabrique pas dans un seul établissement 
douze cents montres par jour, alors même que ce sont des jouets d'enfants, 
sans être obligé d'en chercher l'écoulement à l'extérieur par tous les moyens, 
parmi lesquels celui de la réclame tient le premier rang. 

Malgré toute cette réclame, les montres bon marché que fabrique la Suisse 
ne sont pas plus sur le point d'être supplantées par les produits américains, 
que ne risquent de l'être les montres de qualité supérieure. A ce dernier 
point de vue, nous lisons dans le dernier numéro du Jewelers' CirctUar 
un fait caractéristique: la législature du Maryland vient de faire cadeau à un 
officier de marine d'un chronomètre de poche acheté à la maison Girard- 
Perregaux & G*, de la Ghaux-de- Fonds ; cette montre porte l'inscription 
suivante: L'Etat de Maryland au commodore Winfield Scott Schley, U. S. N., 
pour son héroïsme et le service mémorable qu'il a rendu en sauvant le 
lieutenant A.-W. Greely et six de ses camarades, au cap Sabine, dans les 
régions arctiques, le 22 juin 1884. 



G orr espondance 

Genève, 2 novembre 1886. 
Monsieur le Rédacteur, 

Depuis que j'ai eu l'avantage de vous transmettre une courte 
notice sur le regretté professeur M. Elle Wartmann, j'ai appris que ce 
n'était pas lui qui avait eu la première idée d'un concours pour la 
compensation des chronomètres. Il avait adopté cette idée et poussé 
avec énergie à sa réalisation, la trouvant très bonne et utile. Mais 
Pauteur même de l'idée est M. H,-R. Ekegrèn. Rendons à chacun ce 
qui lui appartient. 

Agréez, Monsieur le Rédacteur, etc. j^ q 
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L'avenir des bulletins d'observatoires 

Nous ne séparons pas, dans notice pensée, les immenses progrès 
accomplis dans Tart merveilleux du réglage et la brillante étape par* 
courue dans cette voie depuis vingt ans,^ de rétablissement des obseï** 
vatoires officiels. Dans une causerie publiée ici, nous avons essayé de 
montrer le lien de solidarité qui existe entre cette création et la pré- 
cision en horlogerie poussée jusqu'à l'absolu. Plus que jamais, et i 
mesure que le besoin d'une appréciation plus rigoureuse se justifiera 
par la perfection toujours croissante de nos instruments, le concours 
d'établissements de cette nature nous sera précieux, et nous aurons 
le devcÂr de leur apporter en retour notre concours le plus jaloux et 
le plus désintéressé. 

D'où vient donc que les bulletins d'observatoires sont quelquefois 
mis ea conteste ? Je ne serai, dans la suite de cet article, que l'écho 
des opinions, très bizarres parfois, que, dans mes fréquents rapporté 
pôisomiels avec un grand nombre d'intermédiaires horlogers, j'entends 
âuettre sur les observatoires officiels, et des clameurs qui, depuis quel- 
que teiftps,. S'^élèvtent de tous côtés contre ces institutions. Naturelier 

0NZ1ÂM£ ANNÉE. 13 
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ment, je m'abstiens de parler d'autres établissements privés dépourvus 
de tout caractère officiel, et qui voudraient s'appeler des observatoires. 
Les attaques ou les commentaires peu bienveillants ne s'adressent 
pas, j'ai hâte de le dire, à l'institution elle-même, que j'ai toujours 
vue respectée, mais à la manière dont les bulletins sont conçus, ce 
qui, pour n'être qu'un moyen détourné et que rien ne justifie , n'en 
constitue pas moins une hostilité gratuite et regrettable. 

J'ajoute, pour compléter mon récit sur ce point, que le diapason 
de ces clameurs est en raison du succès légitime des bulletins, et qu'il 
est manifeste, pour qui étudie la question et en suit les phases sur le 
terrain pratique, qu'il y a, dans l'intérêt même de ces certificats, lieu 
de les refondre complètement. 

Ceux qui ne les combattent ni n'en font usage disent qu'ils ne 
prouvent rien, mais déplorent que des montres de qualité fort ordinaire 
puissent y prétendre. D'autres , qui ne prennent pas davantage po- 
sition , mais qu'intéresse avant tout la précision , et qui, comme les 
premiers, d'indifférents pourraient devenir favorables, regrettent que 
des montres éprouvées , munies du bulletin par conséquent , puissent 
accuser, en temps moyen, des différences diurnes de 15 secondes, ce 
qui, au bout d'un mois, par exemple, forme un total respectable de 7 
à 8 minutes. Ceux-là vous disent avec raison qu'il ne s'agit pas, 
pour le particulier, de calculer l'heure, mais bien de la lire. Cette ob- 
jection m'a toujours paru sans réplique. Les autres phases, sauf une 
des épreuves, étant loin de produire à beaucoup près des écarts numé- 
riques aussi considérables, offrent moins au remaniement, et c'est 
dans le sens de réduire l'approximation en temps moyen que devront 
nécessairement être dirigées les premières modifications. Enfin, les 
adversaires proprement dits des bulletins, — quand ils n'en sont pas 
les détracteurs, — ceux que tout contrôle en matière d'heure exacte 
horripile, ne manquent pas non plus de raisons de quelque poids à 
l'appui de leur opinion intéressée. 

Ces critiques sont-elles fondées ou formulées seulement dans un 
esprit systématique? sont-elles, de la part des horlogers initiés et 
soucieux des destinées du réglage en tant qu'art, l'expression de 
craintes justifiées? Autant d'hypothèses à examiner. On voit de suite 
qu'elles sont de deux sortes : les critiques de sentiment et les critiques 
de fait. 

Le bulletin^ à mon sens, doit être la consécration de produits 
placés au haut de l'échelle, d'instruments chronométriques dans 
l'acception la plus sévère du mot. Si, malgré de précieuses conquêtes, 
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il ne devait plus, dans un temps donné, sanctionner que les montres 
de commerce, les produits secondaires, il n'offrirait plus aucun but 
aux régleurs habiles, et s'éloignerait de la tradition artistique. Il 
tomberait des hauteurs de Part dans la spéculation pure; les pro- 
ducteurs qu'on a toujours vus à la tête et à la recherche du progrès, 
se désintéresseraient d'établissements devenus, à leur insu, nuisibles 
à leurs plus fermes partisans, et, peu à peu, déserteraient les obser- 
vatoires. Quelque éloigné que puisse paraître cet avenir aux juge- 
ments superficiels, il n'en est pas moins incontestable que l'élasticité 
des conditions d'épreuves, si l'on n'y apporte remède, deviendra tôt 
ou tard une cause de malaise et de discrédit pour le bulletin. 

Il est à peu près hors de doute que des montres ne se recom- 
mandant ni par le fini d'établissage , ni par une saine application 
des principes de la science moderne, affrontent ou peuvent affronter 
avec succès les observatoires. Ces montres, inférieures à plus d'un 
égard, se placent alors sur le même rang que les plus réputées et les 
plus dignes de l'être, et leur font concurrence. C'est malheureusement 
vrai. Gomment remédiera- t-on à un tel état de choses, si ce n'est en 
resserrant les limites, seul moyen de rendre à l'horlogerie de choix 
son prestige mis en péril? 

Ces modifications sont-eUes compatibles avec les facultés actuelles 
des régleurs de précision? sont-elles de nature à pouvoir être immé- 
diatement mises en pratique? Gela ne fait aucun doute pour nous. 
Polir s'en convaincre matériellement, il suffit de consulter les sta- 
tistiques publiées annuellement par les soins des observatoires , qui 
accusent d'une manière invariable des moyennes bien au-dessous et 
souvent inférieures à la moitié des écarts tolérés. 

L'animosité particulière de certains contre les pièces miihîes du 
certificat officiel, qu'ils appellent familièrement les bêtes à concours, ne 
vient que de ce qu'ils y trouvent un obstacle à leurs trop faciles procédés 
commerciaux. Geux-là sont les adversaires nés de tout ce qui donne 
l'heure. Ils sont souvent le nombre, il importe de ne pas leur donner 
trop de prise, comme d'accorder une protection efficace à tous les 
efforts vraiment dignes vers l'heure absolue. Le domaine commercial 
n'est-il pas assez vaste dans notre branche, ne trouverait-on pas assez 
de largeur dans les idées chez ceux qui l'exploitent, pour compren- 
dre qu'en honorant l'œuvre d'hommes convaincus qui recherchent 
plus de gloire que de profit, et en lui laissant sa place au soleil, ils 
s'honorent eux-mêmes sans nuire à leurs intérêts? ne faut-il pas que 
les œuvres d'art viennent effacer la pénible impression de produits 
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horiogeors qui n'ont pkiâ de l'horlogerie que le nom? veat*oix ramener 
le prcffitt^ des arts de précision au rôle de machines , adroites peut^ 
fitre» d^uiie adresse brute, mais à eoap sûr inintelligentes, et vivantes 
adstithèses des pratiques raisonnées du réglage chronométrique, tel 
q^'tisb le coinj^raid de nos jours? 

J'û été témoin, il y a peu de temps, d'un fait réellement signifl- 
eatif. Uq horloger consciencieux et bon appréciateur du midi de la 
France f était détenteur d'une montre à bulletin C de Genève, non 
éprouvée aux températures artificielles, que lui avait fournie une de 
nos meiUeures maisons. Du bulletin, il n'y avait rien à dire, sinon 
qu'il était dans une honorable moyenne , mais malheureusement le 
froid et le chaud d'étuve ou de glacière influençaient la marche de 
la pièce d'une minute au moins^ ce dont notre homme s'était bien 
vite aperçu. Là-dessus , scène au fournisseur, et finalement brouille. 
Qcii avait tort? Ce n'est évidemment pas le praticien, qui n'admet 
pas, et je partage son avis, qu'une montre réglée en vue des épreuves 
œ le soit pas aux températures, et c'était encore moins l'observa- 
toire. Il n'est pas difficile d'en conclure que la faute en est au pro- 
granune, (|ui tolère des épreuves, aussi incomplètes. L'acheteur 
ajoutait, toujours très judicieusement, que d'autres montres en sa 
possessioisr, et non munies dm certificat officiel, étaient infiniment 
mieux r^lées. Que répoaidre à cela? Rien, mais se hâter de mettre 
les pièces à bicdletin à l'unisson des meilleures sans bulletin. 

Je viens de signaler deux des causes qui peuvent, entre des mains 
exigeantes,, jeter la défaveiy: sur les bulletins: V écart en temps moyen^ 
et Babsmteêi i'obeervation aux tempéra^wes froides ou chaudes. Il en 
existe deux autres : V écart moyen de marche diurne limité à une seconde 
et demie, insignifiant comparé aux précédents, qu'on peut accepter et 
auquel nous ne nous arrêterons pas si on l'admet dans ces termes, 
et la wardb moy^etmt correspondante d'tm changement de position. Sous 
«e denmr rapport surtout, les bulletins laissent à désirer, et il peut 
aixt^rar qu» deux des six positions comparées diffèrent entre elles de 
âO aecondesr. A l'effet de le mcmtrer, je prendrai un bulletin A de 
Geaiive^ aver le» eoefâciests suivanès : 

!'• position, marche moyenne + 0" 
2*' * » » -{-15" 

y^' » » » — 15^ 

?*"• » » » + 0' 

8*' » » » :jt- 0' 
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Le calcul des moyennes donne 0* pour la marche moyenne 
comparée au temps moyen, ce qui est magnifique, mais donne par 
contre 5* pour l'écart correspondant à un changement de position, ce 
qui est beaucoup. Nous remarquons, en outre, que le plus grand écart 
entre deux marches quelconques se trouve atteindre 30', comme il a 
été dit plus haut , ce qui est exagéré. Insister sur la gravité de cette 
dernière lacune nous paraîtrait superflu. 

De Texposé rapide qui précède, et des critiques très fondées que 
j'entends journellement faire des bulletins, se dégage à mes yeux la 
nécessité d'une réforme à bref délai des programmes. Les points défeo* 
tueux dans la pratique sont, je le repète : 

!• Une tolérance excessive en regard du temps moyen ; 

2' L'inobservation en classe C des températures artificielles ; 

3* Le chiffre élevé accordé au coefficient de changement de marche. 

Afin d'éviter la confusion , et pour ne pas fournir des armes aux 
bulletins B et C, ou des 2""* et 3"' classes, Besançon, ouvrant son 
observatoire officiel il y a un peu plus d'un an, a, dans son règle- 
ment, refusé à ces classes la mention très satisfaisante, pour ne la 
décerner qu'aux bulletins A ou de première classe. Genève, obéissant 
à la même pensée, reportait presque aussitôt le titre de chronùmHrts 
à la seule classe A. C'était des deux côtés un acheminement: il reste 
à couronner l'œuvre. Les observatoires étrangers ont pris un essor 
suffisant pour bien mesurer toutes les difficultés du réglage , et ne 
manqueraient pas d'apporter, avec le concours de vues de leurs col- 
laborateurs, leur contingent de lumières à la Commission intematio- 
nale réunie dans le but d'élucider cette grave question, et de mettre 
les bulletins à la hauteur de ce qu'on est en droit d'attendre du 
talent des artistes régleurs ! 

Besançon, 11 novembre 1886. 

E. Antoihe, 
de la maison Antoine frèrei* 



Le traitement du ressort de barillet 

L'horloger observateur sera d'accord avec nous pour dire que les différents 
éléments d'une montre exigent autant de soins et d'attention les uns que let 
autres. Cependant, on rencontre beaucoup d'ouvriers qui coosidèrmit 
certaines parties du mouvement conmie quelque chose d'inférieur, ou d'une 
importance secondaire, et, en première ligne, le ressort de barillet parait être 
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classé par eux dans cette catégorie ; ils le maltraitent de telle façon qu*on 
pourrait croire qu'ils s'en font un jeu. 

Le ressort de barillet, après tout, demande, dans son arrangement et son 
traitement, le même soin que le spiral, si l'on veut qu'il accomplisse parfaite- 
ment sa fonction, et celle-ci est pour le moins comparable à celle du spiral. 
Quel que soit le soin qu'on ait mis dans l'exécution de la montre, elle ne 
rendra pas de bons services si la force motrice, le ressort, a été négligé. Nous 
ne considérons pas comme nouvelles ou comme nous appartenant en propre 
les remarques qui précèdent, mais divers faits nous obligent à les reproduire 
avant de présenter nos propres observations et recherches sur le sujet qui 
nous occupe. La rupture du ressort est aussi la conséquence d'un mauvais 
traitement. 

Les causes qui favorisent la rupture du ressort ont déjà été traitées dans ce 
journal, et il n'est pas nécessaire de les reproduire. Nous les supposons 
universellement connues. Maint ouvrier sait par expérience que le ressort 
d'une montre qui vient d'être nettoyée peut se casser subitement, quoi- 
qu'il ait des états de service de dix années ou même plus. D'autre part, un 
ressort neuf, qui vient d'être mis en place, se casse quelquefois au premier 
tour de remontage, ou quelques heures après. Des accidents de ce genre 
jettent souvent du discrédit sur l'horloger, parce qu'un profane ne comprend 
guère qu'un ressort qui a fait ses preuves pendant dix ans puisse se casser 
aussitôt après le nettoyage, ou bien qu'un ressort tout neuf se brise dans les 
mêmes conditions. 

Dans l'un et l'autre cas, l'accident est une cause de blâme pour le 
rhabilleur. Dans le premier cas, nous devons supposer que la forme du 
barillet est correcte, puisqu'il a hébergé le ressort pendant dix années ; dans 
le second cas, il faut admettre qu'on a remédié aux défauts qui ont pu ame- 
ner le bris du premier ressort. Gela admis, on doit en chercher la cause dans 
le traitement négligent enduré par le ressort. 

Nous avons souvent eu l'occasion de voir nettoyer des ressorts que l'on 
saisissait avec un linge, puis que l'on tirait sans pitié et sans merci. Le bris 
du ressort à la première occasion favorable est une conséquence inévitable 
d'un pareil traitement. 

. Le meilleur système de nettoyage est le suivant: immergez le ressort dans 
la benzine et , aussitôt que l'huile adhérente aura été dissoute , sortez-le et 
saisissez-le avec un linge doux qui absorbe la plus grande partie de la benzine 
restée adhérente. Ensuite, couvrez la paume de la main gauche d'un morceau 
de linge sec, placez-y le ressort à plat, et avec l'index de la main droite, 
entouré de linge, appuyez légèrement sur le ressort de manière à lui faire 
prendre une forme conique. Tout en essuyant, un mouvement convenable du 
doigt fera tourner le ressort, et chacune de ses parties sera facilement et 
complètement nettoyée de toute impureté. Un ressort traité de cette manière 
sera non seulement parfaitement nettoyé, mais en même temps son arrange- 
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ment moléculaire n^est modifié en aucune façon, de sorte que son élasticité ne 
subit aucune atteinte. 

Une autre méthode pour nettoyer un ressort consiste à envelopper un 
petit manche d^un chiffon propre, et à suivre légèrement les différents tours 
du ressort. On se sert d'une brosse pour ceux du centre. 

Après le nettoyage, nous arrivons à la mise en place du ressort dans le 
barillet, opération faite souvent avec ignorance ou tout au moins sans 
connaissance suffisante; et cependant cette manipulation est très importante, 
et nous pourrions raconter des faits bien instructifs à ce sujet, si nous ne 
craignions d'abuser de la patience du lecteur. 

La mise en place se fait soit au moyen de Testrapade, soit à la main, en 
accrochant d'abord le ressort au crochet du tambour, dans lequel on le fait 
entrer petit à petit; ou bien, lorsqu'on remonte les diverses pièces du 
barillet , on accroche le ressort à l'arbre, et l'on fait tourner celui-ci jusqu*à 
ce que le ressort soit entré complètement dans le barillet. Ces deux dernières 
méthodes ne sauraient être recommandées : la torsion qu'éprouve le ressort 
est si forte que son élasticité doit en souffrir. 

C'est à l'estrapade que l'on doit avoir recours pour ce travail, en prenant 
de plus certaines précautions indispensables. La principale condition à 
remplir par une bonne estrapade, c'est que son arbre et son épaulement 
tournent fidèle, sans ébat. L'épaulement doit correspondre exactement à la 
dimension du ressort enroulé. 

{Allg, Journal der Uhrmacherkunst). 



Fédération horlogère suisse 

Tel est, pensons -nous, le titre sous lequel se constituera Tasso- 
ciation horlogère dont la création est devenue définitive le 28 dé- 
cembre dernier. Ce jour-là s'est réunie à Neuchâtel la commission 
d'étude dont nous avons déjà parlé, ayant pour mandat de discuter 
les propositions de la Société intercantonale des Industries du Jura, 
et en particulier l'avant-projet dont nos lecteurs ont eu connaissance 
(n° 6, page 171). Elle comprenait vingt et un délégués, représentant 
à peu près l'ensemble de l'industrie horlogère suisse. 

Nous n'avons pas l'intention de rendre un compte détaillé de 
cette séance, qui a duré plus de trois heures; nous nous bornerons à 
dire que, grâce à une modification importante introduite par la 
commission dans l'article 2 de l'avant-projet et mentionnée plus loin, 
la fédération horlogère nous paraît maintenant pouvoir rallier tous les 
intéressés. Dans cette réunion, la note dominante a été de donner 
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satisfaction aux intérêts des oavriers, en les mettant dans la future 
association sur le même pied que les patrons. 

L^ commission a décidé que la fédération borlogère suisse en ' \ 

formation serait une institution entièrement distincte de la Société 
intercantonale. Puis elle a passé à la discussion des articles de Tavant- 
projet présenté par cette dernière. 

La plupart des articles secondaires ont été approuvés. Mais l'ar- 
ticle 2 a été considéré comme un idéal à poursuivre, non réalisable 
immédiatement, et la lettre a du dit article a reçu provisoirement la 
forme suivante : 

f La fédération cherchera à réaliser la réglementation des condi- 
tions du travail par l'entente entre les patrons et les ouvriers, et 
l'application des principes de solidarité entre tous les groupes de la 
fabrique. » 

La lettre b du même article a été renvoyée, ainsi du reste que l'en- 
semble du projet, à un comité chargé d'en revoir la rédaction. 

A l'article 5, on a substitué au comité prévu de cinq membres, un 
comité-directeur composé de neuf membres, dont quatre patrons, 
quatre ouvriers, et le secrétaire général. 

On voit donc que les syndicats d'ouvriers auront, dans la future 
fédératicwa horlogère, une part aussi prépondérante que les syndicats 
de patrons. C'est là une solution que nous avons toujours préconisée; 
ce n'est que par l'entente entre tous ceux qui vivent d'une industrie 
que celle-ci peut prospérer. 

M. James Perrenoud a été confirmé dans les fonctions de secré- 
taire permanent provisoire, jusqu'à la réunion de l'assemblée consti- 
tuante des délégués des syndicats. l\ eût été difficile de choisir un 
pej*sonne mieux qualifiée, car M. Perrenoud, par sa propagande active, 
aura contribué pour une large part à faire passer l'idée d'une fédéra- 
tion dans le domaine de la réalité. Nous avons eu l'occasion d'en juger 
par nous-mêmes, l'ayant entendu faire à Genève une conférence qui, 
nous a-t-il dit, était sa vingt-troisième sur le même sujet, et cependant 
il a parlé avec un entrain soutenu et une facilité qui ont captivé tous 
ses auditeurs. Pendant près d'une heure et demie, il a exposé les 
avantages d'une fédération horlogère suisse, tant au point de vue de 
]a production qu'à celui des débouchés, et certainement sa parple 
élégante et persuasive a contribué pour beaucoup à réveiller l'atten- 
tioi^ des personnes trop nombreuses qui, à Genève, semblaient vouloir 
§e désintéresser d'upe question cependant vitale pour elles. 
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Statistique commerciale 

(2"' et dernier article) 
(Voir XI«>« anaée, n© 4, page 114) 



Aperçu de Vexportatùm des piècei à musique en 1885 

Pièces Valeur en francs 

Allemagne 91,129 840,000 

Etats-Unis 69,379 687,000 

Angleterre 24,318 566,000 

France 51,975 387,000 

Autres pays. • . . 38,054 510,000 

Total. 274,855 2,990,000 

« L'année t885, dont nous avons à résumer l'activité commer^ 
çiale, a été assez favorable à cette industrie ; les demandes, très faibles 
pendant le premier semestre, ont considérablement augmenté pendant 
le second semestre, surtout pour l'article manivelles et la grande 
pièce à musique. 

« Les prix ont malheureusement subi une baisse très sensible; 
pax contre les salaires d'ouvriers n'ont pas éjwouvé de grajide modi- 
fication. 

« La J)aisse de prix provient d^ la trop grande production et de la 
concurrence effrénée que se font quelques maisons, à qui tous les 
moyens sont bons pour arriver à leur but 

« L'outillage continue à se perfectionner, mais le développement 
de3 ouvriers au point de vue intellectuel laisse beaucoup à dég^irer; 
la vieille routine joue toujours le premier rôle, et Sainte-Croix, par 
exemple, regrette journellement l'absence d'une bonne école profes- 
sionnelle théorique et pratique, comme il en e:^ste pour l'horlogerie, la 
sculpture, etc. 

« Notre industrie souflfre aussi des transports longs et coûteux. 
La Suisse romande a un excellent service de groupage pour Bâle et 
Anvers; par contre, les matières premières, marchandises, etc., nous 
parviennent avec une lenteur désespérante. 

« L'administration fédérale des postes refuse de délivrer des 
passavants pour les pièces à musique à rhabiller retournées par la 
poste depuis l'étranger; cela amène des réclamations continuelles, 
d'autant plus que l'on a, sans motifs, considérablement élevé les 
droits fédéraux sur nos articles. 
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« Nous ne pouvons pas évaluer le produit annuel de la fabrica- 
tion de Sainte-Croix, ne possédant pas des données assez sûres; 
l'exportation a été plus considérable qu'en 1884 pour les manivelles 
et la grande pièce à musique, mais inférieure pour les petites 
musiques à ressort, pour lesquelles la demande tend à diminuer 
chaque année depuis que Talbum à musique n'est plus un article 
recherché. 

« Le seul moyen de soutenir notre industrie, c'est une amélio- 
ration de la qualité, mais il faut pour cela des fabricants toujours 
plus sérieux, et des ouvriers ayant reçu une bonne éducation technique. 

« La bijouterie, pour cette année, est restée à peu près dans les 
mêmes conditions que pour 1884. Le choléra est venu encore para- 
lyser une partie de notre exportation en Espagne, en France et en 
Italie principalement. 

« La Suisse a été visitée en 1885 par un plus grand nombre 
d'étrangers que l'année précédente; l'affluence a été considérable 
par moments dans certaines villes. Malgré cela, la vente de nos 
articles par les détaillants n'a pas été, en général, satisfaisante ; sauf 
quelques exceptions heureuses, on a constaté, comme dans tous les 
pays, que les objets de luxe sont délaissés pour le moment, 
jusqu'à ce que la fortune publique ait repris un niveau plus normal. 
On soigne les blessures, et, du haut en bas de l'échelle, on réduit ses 
dépenses. 

€ Pour la bijouterie courante, la position devient plus difficile, 
l'Allemagne travaillant à des prix excessivement bas, et les façons 
devenant presque inabordables pour le fabricant consciencieux, qui 
doit , comme tous , tenir compte des mauvaises affaires. Il est vrai que 
d'autres pays souffrent plus que nous (Birmingham, Paris, etc.). Il 
faudrait donc tendre à prendre le chemin du bon courant et du 
soigné, avec fabrication irréprochable comme travail et bon goût. 

« La chaîne, bien qu'ayant augmenté sa production, a vu ses prix 
de façon diminuer; elle maintient bien ses positions, et nos fabricants 
continuent à travailler pour le monde entier, sans trop craindre les 
concurrents étrangers. 

« Pour la joaillerie, la position sera bonne dès que les affaires 
reprendront leur ancienne marche, car nous pouvons fabriquer aussi 
bien qu'à Paris, Londres, etc., et meilleur marché. 

« Le diamant a encore baissé cette année; il n'y a que la pierre 
extra-belle qui garde son prix. Les rubis, par contre, sont arrivés à 
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des prix fabuleux; la perie continue à rester chère, mais le saphir a 
beaucoup baissé. 

« Plusieurs tailleries de diamants se sont montées en Suisse 
depuis quelques années et sont maintenant en bon chemin, ce qui est 
d'une grande facilité pour nos joailliers. 

« Le camée gravé (têtes ou sujets), qui était en grande faveur il 
y a quelques années, est maintenant presque entièrement tombé; il 
est remplacé, dans une certaine mesure, par le labrador et Tœil de 
tigre. Cette dernière pierre qui se vendait, il y a trois ans, 30 francs 
le karat, est maintenant presque sans valeur et coûte quelques sous 
le gramme; la gravure seule lui donne son prix. 

« Nous devons, pour terminer, parler de la peinture sur émail, qui 
a pris une belle position depuis quelques années, et qui entre pour 
une bonne part dans notre fabrication, comme plaques (têtes ou 
sujets) ou comme décoration pour bijoux et boîtes de montres, ainsi 
que comme flacons à odeur, petites boîtes, coffrets artistiques, etc. 

« Nos débouchés sont restés à peu près les mêmes; toutefois quel- 
ques demandes ont été faites par des maisons de Java, d'Australie et 
des Indes anglaises. L'Espagne, le Portugal, l'Italie, la Turquie, la 
France, l'Egypte, l'Amérique, la Hollande, la Belgique, les Colonies, 
la Suisse, nous sont restés fidèles. 

Les salaires n'ont pas varié. Le prix de l'or est resté le même 
comme les sources d'achat. La totalité de la production a plutôt 
augmenté relativement à 1884, année mauvaise pour notre industrie. » 



Concours à la Chaux-de-Fonds en 1886 

Le concours local pour ouvriers et apprentis, dont nous avons 
annoncé l'organisation par la Société d'émulation industrielle de la 
Chaux-de-Fonds, n'a réuni qu'un nombre très restreint de concurrents : 
8 ouvriers et 10 apprentis seulement y ont pris part. 

C'est là un fait peu réjouissant. Des syndicats d'ouvriers se 
créent un peu partout, et il faut espérer qu'il en résultera un bien pour 
notre industrie horlogère. Mais rien ne vaudra le travail personnel, 
l'esprit d'émulation, et, à cet égard, les concours organisés si 
fréquemment dans nos principaux centres horlogers nous paraissent 
tout à fait dignes d'attirer l'attention de ceux qui se plaignent de la 
dureté des temps. Nous sommes heureux d'apprendre que la Société 
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d*ânulatkni industrielle ne se laisse pas décourager par l'apathie 
des principaux intéressés, et qu'elle persévérera dans la noble tâche 
qu'elle a entreprise. 

Voici la liste des ouvriers et apprentis récompensés, par ordre de 
mérite : 

Ouvriers. — 1. Germain Willerme. — 2. Oscar Wirz. — 
3. Alexandre Favre. — 4. Fritz Hugenberger. — 5. Alphonse 
Barsot. — 6. M.-J. Puthon. — 7. J.- Albert Eymann. — 

8. G. Ackermann. 

Apprentis. — 1. Ulysse Ryser. — 2. Charles Scharpf. — 
3. Numa Jeanneret. — 4. Tell Rosat. — 5. Charles Pingeon. — 
6. Georges Studer. — 7. François Sandoz. — 8. Albert Freitag. — 

9. Edouard Comut. — 10. Henri von Gunten. 

Chacun d'eux a reçu un diplôme et un prix consistant en espèces 
contenues dans une bourse, en sorte qu'ouvriers et apprentis 
pourront se procurer le livre, l'outil ou l'objet qui leur sera le plus 
agréable. 

Le Comité-directeur du Journal suisse d^Horlogerie avait mis à la 
disposition de la Société d'émulation six abonnements qui n'ont pas 
été utilisés, et l'on a même renoncé à demander une subvention à la 
Confédération, malgré les excellentes dispositions du Département 
fédéral du Commerce à l'égard du concours. C'est grâce au généreux 
concours du Département cantonal de l'Industrie, que le Comité a pu 
délivrer les prix dont nous venons de parler, et qui représentent une 
somme assez élevée. 



Nos planches de statistique graphique 

Nos abonnés recevront, avec le présent numéro, la seconde 
planche de statistique graphique que nous avons annoncée dans 
notre numéro de décembre. Elle représente, pour l'année 1885, 
l'importation et l'exportation comparées de l'horlogerie suisse dans 
ses diverses branches, montres d'or, d'argent, boîtes, fournitures, etc. 

Ces planches, dont, nous le répétons, la composition ingénieuse 
est due à M. J. Gfeller, secrétaire du Bureau fédéral de statistique, 
montrent mieux que tous les chiflfres et tableaux, que l'industrie 
horlc^ère de notre pays est encore bien vivace, malgré la crise si 
longue qu'elle traverse. 
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Nous en avons fait tirer à part un certain nombre d'exemplaires, 
que nous tenons à la disposition des personnes qui en adresseront 
la demande à l'Administration du journal. Prix : 50 c. l'exemplaire. 



Ecoles d'horlogerie 

École de Soleure (année scolaire 1885-1886) 

Trente élèves ont suivi les cours, sur lesquels 25 ont pris part aux 
examens théoriques et pratiques qui ont terminé la deuxième année de cette 
jeune école. 

MM. les experts pratiques ont fait exécuter à quelques jeunes gens des 
travaux spéciaux, tels que pivotages et remontages ; Fimpression qu'ils en ont 
ressentie a été très favorable, et ils sont convaincus que les élèves peuvent 
apprendre à fond leur métier à Técole de Soleure. Le petit outillage, exécuté 
par les apprentis, est bon, et celui de rétablissement a pu être augmenté, 
grâce à la subvention fédérale accordée aux écoles professionnelles. MM. les 
experts signalent certaines améliorations à introduire, telles que acquisition 
de nouveaux outils, nomination d'un troisième maître pratique, réduction 
d'écolage pour les élèves qui se distinguent par leurs aptitudes et leur assi- 
duité. 

MM. les experts théoriques ont également eu lieu d'être satisfaits, tant 
pour l'arithmétique que pour la théorie de l'horlogerie et la mécanique ; les 
dessins étaient aussi bien exécutés. La commission ferait bien d'étudier la 
question de diplômes de capacité, et la bibHotbèque, pour laquelle il est dési- 
rable que le crédit déjà accordé soit maintenu et augmenté, est recommandée 
à la direction de l'école. 

Le rapport déplore la perte du regretté landammann Vigier, qui, dès le 
début, avait voué à l'école toute sa sollicitude, et celle du major Zepfel, 
secrétaire de la commission. M. Brônnimann, ancien directeur de l'école de 
Bienne, a été appelé au poste de maître théorique, qu'il combine avec celui 
de professeur de mathématiques à l'école cantonale. 

Les élèves ont exécuté, outre les petits outils et les préliminaires 
nécessaires, 21 ébauches, 57 finissages, 288 échappements à cylindre-, 
390 échappements à ancre, 150 repassages, 132 démontages et 108 remonta- • 

ges. MM. les inspecteurs fédéraux ont exprimé leur complète satisfaction pour 
les progrès accomplis depuis une année. 

Outre les leçons reçues à l'école, les élèves ont l'occasion de fréquenter 
divers cours de l'école cantonale, moyennant un écolage de 5 francs; ils 
peuvent donc compléter à peu de frais leur instruction générale. La nouvelle 
année scolaire a commencé le 16 août, et les inscriptions sont reçues en tout 
temps. 
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Sociétés horloger es 

Section d'horlogerie de Genève. Séance du 6 décembre, — Cette 
séance a été consacrée à une discussion familière sur la question à 
Tordre du jour du monde horloger suisse , celle de la création d'une 
association horlogère. Les diverses personnes qui ont pris la parole 
ont paru sympathiques à cette idée, et ont émis l'avis qu'il convenait 
en tout cas de l'étudier sérieusement ; aussi l'assemblée a-t-elle décidé 
de faire faire auprès de la Société intercantonale des Industries du 
Jura une démarche tendant à obtenir que la Section d'horlogerie fût 
représentée par un délégué au sein de la commission d'étude dont 
nous avons annoncé la nomination. 

Cette demande a dès lors été accueillie favorablement ; le délégué 
désigné par le bureau de la Section est son président, M. J. Rambal. 



VARIÉTÉS 

L'industrie horlogère aa comniencenie&t do XK*"' siècle (1) 

(S"' et dernier article) 
(Voir X«ne année, page 21 7) 

Chapitre VIII. — Remèdes proposés 

De quoi s'agit-il donc pour remédier au mal ? La question me semble 
à présent se résoudre d'elle-même. C'est de quitter une mauvaise 
routine qui nous perd, et lui substituer la marche avec laquelle nos 
concurrents réussissent, c'est de faire moins de montres et occuper 
plus de monde en les faisant nous-mêmes, plutôt que d'achever celles 
des autres, c'est en suivant la même marche, pour reconquérir notre 

(i) Le manque de place ne nous a pas permis de publier plus tôt ce dernier 
article d'une série commencée il y a plus d'une année. Aussi croyons-nous devoir 
rappeler, surtout en vue de nos nouveaux abonnés, qu'il s'agit ici de la reproduction 
d'un mémoire présenté en 1817 à l'occasion d'un concours ouvert par la Société des 
Arts de Genève sur la question horlogère. Le but essentiel de cette publication était 
de montrer que le bon vieux temps, dont on célèbre à chaque instant les merveilles, 
ne valait guère mieuv, industriellement parlant, que le temps actuel. — Réd, 
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bien, que celle qu'on a suivie avec tant de succès pour nous l'en- 
lever. 

Enfin, il faut créer le brut et rappeler le finissage. 

Mais comment faire? où prendre tout à coup des machines suffi- 
santes? où prendre des finisseurs, enfin des ouvriers, et leur donner 
les directions convenables pour parvenir à ces fins, et cependant les 
faire gagner suffisamment? D'abord il ne faut rien précipiter, et ne pas 
vouloir faire en quelques mois l'ouvrage de plusieurs années. Il faut 
user du temps et de l'intérêt. Je propose donc, comme le moyen d'ar- 
river à ce but, d'établir une prime en faveur des montres ordinaires 
qui seront entièrement fabriquées dans le canton, en laissant aux 
fabricants, marchands ou établisseurs , la recherche des moyens d'y 
parvenir. 

Cette idée n'est pas nouvelle, dira-t-on. Et si l'on établit une prime, 
produira-t-elle le brut bon, et à un prix suffisant pour qu'à sa cessa- 
tion, l'on ne se retrouve pas dans la même position qu'aujourd'hui par 
l'impossibilité d'en soutenir la fabrication ? 

L'idée d'une prime n'est sans doute pas nouvelle, mais la manière 
de l'appUquer peut la rendre efficace ou inutile. Heureux d'avoir chez 
nous ce qui peut rendre possible le succès de cette mesure, il ne faut 
plus chercher que les moyens de l'assurer. 

Quant aux dispositions de détail dont la discussion serait déplacée 
dans un mémoire connue celui-ci, je n'en parlerai pas, mais il est quel- 
ques précautions nécessaires pour arriver au but que je crois devoir 
faire plus qu'indiquer. 

Ce serait une entreprise vaine de songer à fabriquer du brut sans 
machine, puisque nous ne ferions que recommencer ce que nous avons 
déjà fait, et de la même manière, et par conséquent la suite en serait 
la même : l'abandon, sitôt que la prime cesserait, et d'ailleurs pour 
obtenir les mêmes succès qu'ont obtenus les Neuchâtelois, il nous faut 
au moins les mêmes moyens. La prime doit être seulement le levier 
qui changera notre direction. Quant aux moyens de rattraper nos 
concurrents, c'est dans l'ensemble de toutes les parties concourantes 
de la fabrique d'horlogerie et de bijouterie que nous possédons encore 
exclusivement, que nous devons les trouver. Les conditions mises à la 
prime ne peuvent tourner la direction de la production du brut que 
vers celle par machines, et conséquemment ôter toute incertitude à cet 
égard. Heureusement nous possédons des moyens mécaniques tout 
créés dans l'établissement de MM. Sandoz et Rossel ; l'important est 
de savoir en tirer parti. Le seul moyen pour les employer utilement, 
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criest (te fte fêt» déiMâcndér (îtte cé (ja'2b peuTeiit fkiré et biétl feràm. 
Leurs moyens sont suffisants et plus que suffisants pour les beâôms 
présents, les moyens subséquent!? doivent être et feront créés par les 
^ccés obtenus, et d'abord il faut faire un choix de deux caBbres seule- 
ment, qui, au jugement d'artisf es éclairés et de marchands, promettent 
fef ptes sûr écoulement ; appfiqner aux deui mille premièfés montrée 
communes conformes aux caHbres choisis et entièrement confection- 
nées dans' le canton, une prime ^ffisante pour donner un large béné- 
fice à ceux qui les mériteront, et diminuer d'après les succès obtenns 
la primé pour les quatre mille suivantes, et graduellement en dimi- 
nuant. N'attaquer un nouveau calibre ou une nouvelle dimension 
qtt'auf ant que la réussite des deux premières sera assurée ? (Continuer 
sous ce dernier aspect, et n'abandonner la surveillance et la direction 
de cette fabrication à elle-même, que lorsque la fabrique aura pris 
généralement la même marche et n'aura plus besoin d'encôtû*age* 
ments pécuniaires. Cette nrnrche absolument nécessaire pour atteindre 
le but proposé, est la marche naturelle de toute entreprise compliquée, 
et c'est aussi ceHe qu'a suivie Japy, non seulement dans ses com- 
mencements, mais celle qu'il suit encore après trente ans de succès 
et une acqtrisîtion énorme de moyen'S nitécaniques et péetaiiaifes^. 
Toute autre marche rendrait le succès douteux, parce qiï'elle prî^ 
verait surtout des avantages attachés à l'uniformité, avantages déjà 
développés pfas haut, d'économie, de temps et de travail, grands 
moyens d'obtenir les bas prix satts dîwMmïer tes* gains. 

Quant à la possibilité d'atteindre les prix, un setti feiit peut servir 
de réponse. C'esi qu'en l&ï2' et 1813, il a été fourni avec des mouve- 
ments de cette fabrique par machine plusieurs Centaines de montres, 
dont le mouvement doré coûtait L. c. 5; ce prix était inférieur à ceM 
de pareflles montres à Neuchâtel. Ces essais* ont été faits à la satis- 
ftiction des marchanda et des établisseurs, et n'ont cessé que par une 
cause étrangère à leur fabrication. Ces faits m'ont été Constatés par 
les livres dtes étabKsseurs et des marchands, à qui les mouvements ont 
été fcumis, qui ont bien voulu m'en donner communication'. 
Si ïa mesure que je propose est adoptée et mfee à exécution : 
H devra en résulter qu'à tous tes avantages d'écononïïe dévei^e^ 
pés dans la condmte des fabricants neuehâtelois, dont le résMtat est 
<^'en fkïsant des choses parfaitement semblables, on les fait plus 
vite, mieux, et qu'on les fait sinliout sans jamais chômer; ce qui faiît 
que- l'ouvrier prend naturellement Phabitudtede la régularité dans* le 
Ifttûps' qo'iï y emploie, de ïè un emploi du temp» infiniment {wrécieux, 
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en général, qui permet le bas prix, parce qu'il ne faut pas payer l'ou- 
vrier pour le temps ou îl travaille et pour celui où il attend l'ouvrage. 
A tous ces avantages que nous devrons partager, il faut en joindre 
d'autres qui nous sont particuliers ou qui ont des conséquences indé- 
pendantes de la comparaison avec les Neuchâtelois. L'avantage d'avoir 
la première base chez nous, ce qui peut nous permettre au besoin 
d'étendte au loin l'emploi des aides pour continuer la montre sans 
dénationaliser la fabriqtie^ de sortir petit à péifi de la dépendance 
où nous Sommes de la fahi'ique de Cluses ; nous attirerons même sur le 
territoire leurs meilleurs oùvriei's, et, à nott'e toui-, nous profiterons des 
dépouilles des autres après ïes avoir laissés s'approprier les nôtres. Il se 
fera moins de montres avec plus d'ouvriers, et lai ]t)Iace alors ne s'en- 
combrera pas si facilement. Les ouvriers seront plus sûrs d'être occupés 
également. Nos articles redevenant meilleurs, reprendront un crédit 
pareil à celui que reprendi la bijouterie, et leur prix se soutiendra, 
soit en raison de leur qualité, soit en raison de leur peu d'abondance. 
La place n'étant pas encombrée, les établisseurs ne seront pas appelés 
à faire des opérations ruineuses pour eux en particulier et pour la 
fabrique en général. Les étrangers seront forcés de faire leurs assor- 
tîmeMs chez les marchands, te qui soutiendra les prix. Les mar- 
chands n'en feront pas moins le commerce des articles étrangers, comme 
cek leur contiendra, sans que l'horlogerie nationale en souffre. Enfin, 
le nombre d'individus qui pourront trouver de l'occupation à cette' 
fabrication, la trouveront plus avantageuse et plus stable que céll^ 
que peut leur offrir celle des tissus. 

Conclusions 

Si j'ai bien saisi la question proposée par la Société pour l'avance- 
ment des arts; 

Si j'ai bien considéré la f£â)rique dans les deux époques indiquées; 

Si j'ai bien vu les maux qui l'affectent et les causes de sa dégra- 
dation ; 

Si j'ai bien vu les avantages de nos concurrents et les causes dé 
leurs succès ; 

Si j'en ai bien déduit le moyen de faire cesser les uns et de nous- 
faire partagei" les autres, en éréant le brut et rappelant le finissage; 

ïl ne doit pïus rester qu'à mettre ce moyen en exécution, et mettre 
dans son application la circonspection nécessaire pour en assurer \d 
réussite. 
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Renseignements commerciaux 

Etats-Unis de l'Amérique du Nord. St€Uistique. — D'après un rapport 
du secrétaire de la Trésorerie, les importations et exportations d'horlogerie et 
de bijouterie se sont élevées aux chiffres suivants pendant les mois d'août 

1885 et 1866: 

1885 1886 

Importation. Dollars Dollars 

Horloges et parties d'horloges . . . 31,904 37,210 

Montres, fournitures et mouvements. 74,452 139,317 

Bijouterie 147,783 102,707 

Eocportatùm, 

Horloges et parties d'horloges. . . 79,396 73,588 

Montres et fournitures 7,249 23,444 

Bijouterie 21,030 38,840 

France. Musées industriels et commerciaux. — La Société de vulgarisation 
de Toulouse vient de créer dans cette ville un musée industriel, commercial 
et agricole, ou exposition permanente, qui a dû s'ouvrir le l*' novembre. On 
y reçoit les produits industriels, commerciaux et agricoles de toutes les 
nations. La ville de Toulouse forme un centre régional important ; elle paraît 
particulièrement bien choisie pour une installation de ce genre. 

A Saint-Sébastien, plusieurs négociants français ont créé un musée com- 
mercial^ dont le but est de développer les relations entre la France et l'EIs- 
pagne, et où sont admis les produits de ces deux pays. 

Iles PmiippiNES. Statistique. — D'après la statistique des douanes de 
Manille, il a été importé de Suisse en 1885 pour 11,300 fr. d'horlogerie et de 
bijouterie. 



Procédés d'atelier 

Platinâge des métaux. — Pour recouvrir de platine à bon marché la sur- 
face des métaux, il convient de recourir à la méthode ci-après. Les objets en 
fer sont tout d'abord enduits d'un mélange de borate de plomb, d'oxyde de 
cuivre et d'essence de térébenthine, et exposés à une température voisine de 
300*. L'enduit, entrant en fusion, s'étend d'une manière égale sur la surface 
du fer et en pénétrant les pores. Si l'on veut donner à l'objet une surface 
polie comme l'émail, on applique sur cet enduit une seconde couche composée 
de borate de plomb, d'oxyde de plomb et d'essence de lavande. Sur cette double 
couverture, on dépose maintenant une couche mince de platine, en passant 
simplement à la surface, à l'aide d'un pinceau, une solution de chlorure de 



JOURNAL SUISSE D'HORLOGERIE «11 



platine sec, dans Téther et les essences éthérées (les petits objets peuvent être 
tout simplement trempés dans la solution), puis on évapore le liquide à une 
température qui ne dépasse pas 200". Le platine est mis en liberté à l'état de 
division extrême et reste solidement attaché au métal. 

Si les objets n'ont reçu que le premier enduit, le platine précipité présen- 
tera une teinte mate ; ce mode d'opérer suffit parfaitement si Ton a simple- 
ment envie de préserver les objets contre l'usure ou la détérioration. Mais si 
l'on veut obtenir en même temps des effets décoratifs, il est bon d'appliquer 
les deux enduits. Ce procédé est d'un emploi universel, et son prix de revient 
ne dépasserait pas le dixième de celui du nikelage. 

(Monde de la Science») 

Pour dérouiller l'acier. — Lorsque des outils en acier ou les pièces d'une 
machine sont rouillées, on se sert habituellement de brique pilée, de la pierre 
ponce, de tripoli, du papier de verre ou du papier d'émeri. Ces matières enlèvent 
effectivement la rouille, mais elles laissent des raies, et l'acier ayant per4u son 
poli, est vite rouillé de nouveau. 

On peut encore se servir de tripoli et de fleur de soufre par moitié, broyés 
avec de l'huile sur une table de marbre ou de verre, et l'on frotte avec ce 
mélange et un morceau de peau ou un morceau de bois spongieux de figuier. 

Voici une formule de pâte dont l'emploi enlève la rouille et redonne à 
l'acier le poli qu'il avait reçu primitivement : cyanure de potassium, 15 gram. 
(précautions); savon gras, 15 gram.; blanc de Meudon, 30 gram.; eau en 
quantité suffisante pour amalgamer ces matières et en former une masse 
épaisse. Mouiller d'abord l'acier avec une solution de 15 grammes de cyanure 
dans 30 grammes d'eau, puis frotter avec la pâte. 

On indique encore le pétrole comme un excellent moyen à employer 
contre la rouille. Les pièces rouillées mises en contact avec le pétrole en sont 
finalement débarrassées, mais ce n'est qu'au bout d'un certain temps, et il y a 
même des cas où il faut attendre deux ou trois heures pour que le pétrole 
enlève la rouille des pièces fortement rouillées. 

{Monde de la Science.) 



Mélanges 

Scie pour métaux. — Dans notre avant-dernier numéro (page 153), nous 
avons reproduit un article d'un journal allemand citant avec éloges les scies 
pour métaux d'une maison de Fulda. MM. Lecoultre & G*, fabricants d'horlo- 
gerie au Sentier, nous écrivent à ce propos que^ sur le vu de cet article, ils 
ont prié cette maison de leur adresser comme échantillons quelques-unes de 
ces scies ; ensuite de cette demande, elle leiir en a envoyé deux douzaines 
contre remboursement de M. 13. 05, port coilipris, soit 50 pfennings la pièce, 
et dans une grandeur dépassant de beaucoup les dimensions données. L'essai 
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qui a été fiait de cet article a démoptré qu'il est d'une qualité tpMt k fait iiifé- 
rieure ; ces scies sont faites d'un simple ruban d'acier brut denté et sont à 
peine trempées. La maison en question s'est catégoriquement refusée à le^ 
reprendre, lors même qu'elles n'étaient pas conforipes à la denj^de et pe 
convepaient en aucune façon. 

Nous remercions de cette communication nos honorables correspondant^. 
Nous devons naturellement relater ce qui, dans les journaux étrapgers» 
nous paraît digne d*attention, mais nous ne pouvons nous porter garants d^ 
toutes leurs assertions. Aussi sommes-nous d'ai^tant plus reconnaissants ^ 
ceux de nos lecteurs qui veulent bien mettre nos industriels ei) garde contre 
des louanges exagérées, pu contre des articles qui, en réalité, se trouvent n'être 
que de pures réclames. 

Il nous semble résulter de tout cela une leçon: c'est qu'il convient de 
n'accepter contre remboursement que ce qui provient d'une maison déjà suffi- 
samment connue, et surtout de ne pas laisser transformer qnd demande 
d'échantillon en une commande définitive. 

Le delta. — DepMis que nous avons parlé des prqpriétés du nquvel 
alliage nommé le delta (voir Journal suisse d'Horlogerie, Vli"*" ^nnée, 
page 248), ce métal a pris dans l'industrie la place quil ftiénte^ et sep 
applipations devienqent de plus en plup nombreuses. Il $'en^p)oie ^uJQiir^'hui 
h la construction de chaloupes h vapeur, et il tend à 6upp}plnt^r l^Qipf P^^F 
les embarcations en général, car il ^ sur son rival riuimçn^ ^Y&fîl^g^ ij^^tr^ 
inaccessible à la rouille. 

Nous rappellerons que le delta a une cQuleur se rapprpph^nt ^e çel)e d'un 
alliage d'or et d'argent, et qq'il pput recevoir un très beau pqlij Jprsqu'il e§t 
• longtjBînps exposé à l'air, il se ternit bien moinp que le bronze p^ Ifi puivre, et 
surtout il ne s'oxyde pas comme ce dernier métal. 11 a la souplesse du fpr 
lorgé et la force de l'acier doux. Il est susceptible d'être forgé, l&nainé» étif^ 
en fils de toutes grosseurs, emboutj, etc. 

Le dépôt généra] de la Société di^ pistai delta est ^ Paris, 5., r^ie Hoiig^r 
mont. IJou? donnons cçttiB adresse pour le cas où quelque horloger aurait 
l'intention de chercher à utiliser ce produit d'une manière ou de l'autre. 



cl^roniquA 

Contrôle des matières d'or et d'argent. — Le titre des pendants de 
m ontres pour le contrôle impérial allemand doit accuser au minimum le titre 
plein de 0.580 fondu, la loi impériale du 30 juillet 1884, 2"»* alinpa du para- 
graphe 2 (voir Journal suisse d'Horlogerie, IX*"* année, page 1 8) disant que « le 
titre réel des ustensiles d'or, tant dans leur ensemble que dans leur? parljeSi 
ne peut être inférieur de plus de cinq paillièmes au litre indiqua, La tçl^- 
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rance réservée, Fofcj^t fendy m entier avec h ^oujiurç <Joit ayoir le titpe 
indiqué. » 

Publications hoiilqgères. — On signale Tapparidon d'un nouveau journal 
horloger, paraissant à Sienne une fois par sepi;ï.ine, et intitulé la Fédération 
horlogère suisse. Comme son titre Tindique, il sera plgs spécialement consacré 
à l'étude des questions économiques et commerciales, d'un intérêt si actuel. 

Un autre journal du même genre, la Solidarité horlogère, doit également 
paraître à Neuchâtel , 3t s'occuper des intérêts de la fédératipft Jiprlogère des 
Montagnes neuchâteloise^. 

Abondance de ))iens, dit -ont ne nuit pas. Nous e^péronç que ce proverbe 
se réalisera pQur ngs jeunes confrères, auxquels nous soul^aitons lop^qe vie 
let prospérité. 

Brevets d'invention. — Dans les six premiers mois de l'année 1 886, il a 
été pris dans l'empire d'Allemagne trente-deux brevets ayant trait aux ques- 
tJQfts borlog^res pn général. Dans ce nQ^lbr^ , Jl y en a dix qui concernent 
plus spécjajement les montres de poche ; c^ sont les siiivants : 

M. J.-K,-E.'Triel)art, à Amsterdam: « Mécanisme perrnettant de constater 
l'état de développement du ressort moteur dans les montreg. » 

M. Alphonse Benoît, à la Ghaux-de-Fon4s (Sujsse): « piaquip à cpulissç 
pour contre-pivot de l'axe du balancier. » 

M. P.-P. Theander, à Malmô (Suède) : « Echappement de chronomètre. » 

M. R. Heger, à la Ghaux-de-Fonds (Suisse) : « Innovation aux montres 
sans aiguilles (avec gi^ichpfp ^ chiffrç?), » 

M. L. Béguelin , à Tramelan (Suisse) : « Montres permettant la comparai- 
son de l'hiBure des différentes villes de )^ t^^^e, » 

MM* Dûrrstein jb G*, à Dresde s % Montres ^vec méc^nism^ pour indie^tipn 
de l'heure e|i chiffres. » 

M. J. Marzari, à Iinola (province de Ra venue, Italie) : « IndJqatQur 4ç I4 
tension du ressort, î^vec n^onvement ep ppiral. > 

Le même: < Indicateur de la tension dp ressqrt ^vcc roue t^ill^e. « 

M- CJ. W^age, ^ Pômitz : « Boutpn 4^ remontoir ^ joint herudétiquiç 4^$ 
les montres à remontpir. » 

M. Robert Mûller , à Barap (Wçstpbalie) : « Fermeture h^rn^ét,iqne pour 
le pa^çige de la tige de mise à l'heure dans les montre^ à rençiontqir. ^ 

L'Administration du Journal suisse 4'Worlogme se charge de fournir 1^ 
lettres-patentes ci-des3qs, telles qu'elles sont délivrées pi^r le bureau des 
patentes allemand, au prix de 2 fr. 50 c. l'une. 

Monument Daniel-Jean Richard. — Comme nous l'avons déjà dit, c'est Iq 
projet de M. Gh. Iguel qui a été adopté pour le monument ^ élever au Loclç 
^ la mémoire de Jean Richard ; cet artiste a en outre été chargé 4e ^'e;ç0çv^tion 
du inonumept, et il y travaille depuis plusieurs semaines. Toi^t {^i\ prévw 
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rachèvement de l'œuvre pour les premiers mois de 1888. La statue, dont nous 
avons donné la description d'ensemble, sera en bronze, et son piédestal en marbre. 
Les frais sont évalués à la somme approximative de 26,000 francs, sur 
lesquels la commission n'en a encore réuni que 1 5 à 1 6,000 ; elle fait donc un 
nouvel appel à la générosité de tous ceux qui s'intéressent à cette œuvre 
commémorative du fondateur de l'industrie horlogère dans les Montagnes de 
Neuchâtel. 

Prix de l'or manufacturé. — Le Comité central de l'Association des chefs 
d'ateliers monteurs de bottes à la Chaux-de-Fonds a fixé à l'unanimité à 
Fr. 2.20 le prix du gramme de l'or manufacturé 0,585/8 pour l'Allemagne. 

Il engage tous les monteurs de boîtes et fabricants d'horlogerie de la 
Suisse à adopter cette tarification unique, leur rappelant qu'en ce moment 
pénible pour l'industrie horlogère, l'entente et la solidarité sont un devoir 
pour tous. 

ExposmoN INTERNATIONALE d'Adélaïde. — Outrc Ics cxpositions de Bar- 
celone et de Manchester, dont nous avons déjà parlé, une exposition interna- 
tionale doit avoir lieu en 1887 à Adélaïde (Austrahe). Les personnes qui 
désirent y participer peuvent se servir, comme intermédiaire, de la maison 
Petsch, Dœhling et G*, à Londres. 



Revue bibliographique 

Skizze einer Geschichte der Chronometer, nébst einer Bévue der letztjâhrigen 
Erfahrungen und Beobctchtungen ûber die Ursachen der Gangverânderungen, 
von Prof. Eug. Gelcich, Director der k. k. nautischen Schule in Lussinpiccolo. 
Berlin, 1886. 

— Lorsqu'on ht les ouvrages scientifiques publiés en langue allemande, on 
est toujours frappé de la somme considérable d'érudition qui s'y trouve re- 
présentée dans quelques pages de texte. Les savants d'outre-Rhin s'entendent 
tout particulièrement à coordonner des matériaux qu'ils ont puisés avec une 
patience illimitée dans les documents de tous pays et de toutes langues. Ils 
sont compilateurs de premier ordre, mais compilateurs intelhgents, qui savent 
chercher et qui savent surtout tirer parti de ce qu'ils trouvent. 

C'est encore cette même impression qu'on ressent en lisant le petit ouvrage, 
nouvellement paru, du professeur Eugène Gelcich, directeur de l'Ecole impé- 
riale de marine à Lussinpiccolo, intitulé: Esquisse d'utie histoire des chrono' 
mètres, accompagnée d'une revue des observations et recherches faites ces dernières 
années sur les causes des variations. 

Nous disons petit ouvrage, s'il ne s'agit que de son volume, car ce n'est 
qu'une brochure de 84 pages, mais nous devrions dire grand ouvrage s'il nous 
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faut tenir compte de la quantité de documents précieux et originaux qu'il ren- 
ferme et du travail qu'il a dû coûter à son auteur. 

Nous y trouvons, comme le titre l'indique, une histoire des chronomètres, 
dans laquelle l'auteur a suivi deux classifications distinctes. Les divers cha- 
pitres se succèdent par ordre de matières, et le contenu de chaque chapitre est 
coordonné selon la chronologie. 

Nous avons en premier lieu une histoire générale des instruments à me- 
surer le temps ; puis un second chapitre nous montre toutes les tentatives 
faites depuis la découverte de l'Amérique pour déterminer les longitudes en 
mer. Nous trouvons ensuite l'historique de l'invention des chronomètres, et un 
chapitre spécial consacré aux études faites dans le domaine de l'isochronisme 
et de la compensation. Ce chapitre, bien que classé comme les autres par ordre 
chronologique, est en réalité un véritable cours de réglage, comprenant un ré- 
sumé succinct et très clair des observations faites sur le sujet par Cornulier, 
Gaspari, Phillips, etc., et un relevé complet du travail publié en 1880 par 
PhiUips sur YEttùde mathématique des retards aux températures extrêmes (1). Ce 
dernier travail de Phillips est, croyons-nous, peu connu des horlogers. Il est 
vrai de dire que, comme le mémoire du même auteur sur le Spiral réglant^ 
il exige, pour être compris, des connaissances mathématiques qui ne sont pas 
à la portée de chacun. 

Ces études auraient amené Phillips à admettre (p. 37) que les spiraux en 
alliage de palladium devaient conduire au but cherché, et il cite à l'appui les 
résultats toui à fait supérieurs obtenus sur les chronomètres d'Ekegrèn à Ge- 
nève, Leroy et Callier en France, munis de spiraux palladium. L'étude des 
compensations auxiliaires termine ce chapitre. 

Le cinquième et dernier, le plus important et le plus remarquable, qui oc- 
cupe à lui seul près de la moitié de l'ouvrage, ne peut être résumé en quel- 
ques lignes, car il traite des causes de variation des chronomètres, des soins 
à leur donner, de leur observation et des épreuves auxquelles ils doivent être 
soumis. 

Ici tout est traité d'une manière approfondie et mathématique, quoique 
toujours dans l'ordre chronologique, et l'auteur a joint aux documents 
recueillis sur le sujet de nombreuses observations personnelles. Malheureuse- 
ment ce chapitre, qui est certainement le point culminant de l'ouvrage, n'est, 
en général, pas d'une lecture accessible à la plupart des horlogers. 

Cependant, en laissant de côté les parties essentiellement mathématiques, 
on y trouve encore une foule de données pratiques et de résultats d'expérience 
précieux. 

En résumé, cette simple petite brochure, formée d'une série d'articles qui 
ont paru dans la Deutsche TJhrmacher'!ZeUung, est un vrai trésor de documents 
et d'observations. L'auteur ne s'est occupé, comme le titre l'indique, que des 
chronomètres de marine, et il a eu en vue surtout l'instruction des personnes 

(1) Comptes rendus, 1880. 
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appelée à i^e âèf vir de ée^ îtistfuihéttts, c'é^t-à-dli'€? dé§ ùiàiiné. MâiiS c*èfi5t 
peut-être justement là ce qui refrrd son tfavatfl d'attitaùf plus intêi^eissranl pottf 
les fabricants. L. L. 
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G orrespon daaeai 

FmiSi le 13 décembre 1886. 

Monâieut le Directeur, 

Nous v^aons de lire dans le numéro de décembre du Journal 
unisse d'Horlogerie, page 169, la de^ription d'une boîte de montre 
fennée à vis comme produit nouveau. 

En 1878, nous avons pris eïi France un brevet dont nous vous 
exti'aytMis textuellement ce» lignes: « Ma boîte de tfW)tïtre est à 
lunettes à vis, * etc, et à la fin : « Tidéé que je revendique par té 
« hfevet, c'est la cônstructioni d'titie înôtitre? à rettïoïïtoir; . . . étant 
t fermée â vis, san^ sôudureè ni eharnièrei^. t 

En 1881, nous avons déposé (et elle y est eticore) âti ftiuséèf 
municipal d'Évreux une de nos montres dites rationnelles: boîfe, 
lunette et fonds fermés à vis d'optique. 

Nous avons fait imprimer la même année, par É. Godin à Paris, ùri 
prospectus explicatif dont nous vous envoyons copie, et dont le para- 
graphe cinq contient ces mots: « Les lunettes de notre montre 
rationnelle scmt ajustées à filet d'instrument d'optique, » — La Suisse 
est un pays voisin et ami: nous avoïis âiontré notre montre à presque 
tous les fabriesaats suisses qui nous ont fait l'hoKlneur de nous visiter^ 

Enflïi des personflés notables, françaises,^ nous ont acheté de efes 
montres que nous appelons rationnelles , et les portent depuis 16*1^-= 
temps^; nous poùitîôns leè cfter. 

Cetf é aiihée 1 g&6, à l*éxposition internationale deâ scîèïices et dè^s 
arts industriels à Paris, tous ont pu les voir dans nôtre vitrine; elles 
ont été couronnées d'une médaille de vermeil, et nous avons obtenu 
plusieurs honorables adhésions. 

Je viens donc vous prier, Monsieur le Directeur, de vouloir bien 
insérer dans votre estimable journal cette notice réclamative, afin que 
la^ lumière soit faite, que l'on sache ce qu'il y a de nouveau dans le 
i^slème des boîtes de montres dé la maison J. Roth et G*, et qui a 
éréé ce nouveafu! 

Agréez, Monsieur te I>îreeteur, e*è. 

Modeste Anquetin. 

S6i6. — Geaire. Imprimerie L.-B. Privit, me de la Bourse» 10 
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Le9 montres non magnétiques 

Communication faite à la Section d'horlogerie de Genève par M. Ed. Sordet, 

directeur de l'Ecole d'horlogerie 

(!•' article) 

Messieurs, 

Notre collègue et ami, M. Paillard, m'a prié de prendre sa place 
ici, et si j'ai accepté cette honorable tâche, ce n'est certainement pas 
sans scrupule et sans crainte. 

En effet, l'importance du sujet que j'ai à traiter, l'influence qu'il 
aura, dans un avenir peu éloigné, sur la fabrication de l'horlogerie 
de précision, les nombreux obstacles que M. Paillard a eu à vaincre 
avant d'atteindre le but cherché, les recherches et les études scienti- 
fiques auxquelles il a dû se consacrer, afin de pouvoir déblayer la 
route dans laquelle il s'est si courageusement engagé, enfin l'insuffi- 
sance de mes connaissances en pareille matière, tout me faisait un 
devoir de lui laisser l'honneur de vous soumettre lui-même les magni- 
fiques résultats dus à son énergie, à ses recherches et à sa persé- 
vérance. 

Si, à la prière de MM. Paillard et Grausaz, j'ai accepté ce 

ONZIÉMB ANNÉE 15 



«tS JOURNAL SUiSSfi fHiORLOGEftiE 



j^ 



mandat, c'est que, d'une part, je pouvais compter sur leur concours 
complet pour m'initier aux mystères de leur découverte et de leur 
mode de fabrication, et que, d'autre part, j'étais assuré de toute 
votre bienveillante sympathie et de l'accueil réservé à ma communi- 
cation. 

Phénomènes d'aimantation 

Avant de parler de la belle découverte, objet principal de ma 
communication, vous me permettrez. Messieurs, de passer rapidement 
en revue les phénomènes physiques résultant ou pouvant résulter, 
dans les machines à mesurer le temps, d'une influence magnétique 
un peu accentuée. (Il est bien entendu que nous laissons de côté les 
appareils ayant le même but, mais dont les organes sont réfractaires 
à l'aimantation.) 

Il y a deux ans à peine que notre honoré et regretté collègue, 
M. le professeur Wartmann, nous disait dans cette même salle, et 
avec sa parole si claire et si éloquente, que le magnétisme existe 
partout dans la nature à l'état neutre. Cet état, dans certains cas, 
peut être modifié et présenter alors différents phénomènes physiques 
on ne peut plus intéressants, mais dont nous n'avons à parler ici 
que pour examiner ceux touchant au sujet qui nous occupe. 

Si nous soumettons à l'influence d'un aimant un peu puissant 
une pièce en acier d'un mouvement de montre, cet état neutre cesse 
immédiatement et l'aimantation de la dite pièce devient instantanée. 
On reconnaît alors ce nouvel état en constatant la présence des deux 
pôles au moyen d'une aiguille aimantée, légère et très sensible. 

Cette aimantation peut se produire d'un grand nombre de ma- 
nières ; aussi peut-on dire, sans crainte de se tromper beaucoup, que, 
dans presque toutes les montres, et en particulier dans les pièces 
compliquées, on peut, avec des instruments très délicats, en constater 
la présence dans quelques-uns des organes en acier. La facilité avec 
laquelle la polarisation se fait étant très grande, et les causes qui la 
détei'minent augmentant tous les jours, on comprendra facilement 
toute la valeur de la découverte de M. Paillard, et l'importance qu'elle 
présente pour le maintien du réglage des chronomètres et des mon- 
tres de précision. 

On peut, en effet, remarquer que, dans une montre, il faut que 
l'aimantation soit considérable pour que la pièce s'arrête; aussi ce 
cas se présente-t-il rarement. Par contre, ce phénomène, se produi- 
sant très souvent dans des conditions beaucoup plus restreintes, 
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ne suffit pas, il est vrai, pour paralyser entièrement le mouvement, 
mais il suffit amplement pour amener une perturbation complète 
dans le réglage. 

Je rappelle ici que la présence de l'aimantation dans une pièce 
d'acier peut toujours et facilement être constatée ; il faut pour cela 
qu'un certain endroit de cette pièce attire un des pôles d'une bous- 
sole et repousse l'autre ; si l'attraction se produit aux deux pôles, il 
n'y a alors pas trace d'aimantation. 

Les spiraux en palladium ont déjà, dans une certaine mesure, 
obvié au mal; aussi devons-nous encore témoigner à leur inventeur, 
M. Paillard, toute notre reconnaissance pour cette première et pré- 
cieuse découverte. Certes, Messieurs, vous me permettrez bien, je 
l'espère du moins, de manifester mon opinion et de témoigner mes 
regrets de ce que, dans notre petite Suisse, une invention aussi 
importante, et qui a coûté des années de travaux et de grands 
sacrifices à son auteur, n'ait pas pu être mise à l'abri des contre- 
façons. Partout, dans le domaine de l'industrie, des arts, des sciences, 
de la littérature, nous voyons les inventions, les découvertes, les œu- 
vres diverses, protégées par les lois pendant un certain temps, et 
cette protection permettre généralement à ceux auxquels on les doit, 
de recevoir la juste récompense due à leurs talents, à leurs travaux, 
ainsi qu'aux sacrifices souvent considérables que leur ont coûtés leurs 
recherches. Espérons que, bientôt, notre pays se mettra, lui aussi, à 
l'unisson des exigences actuelles, et donnera ainsi un puissant 
encouragement aux recherches et aux découvertes nationales. 

Bien que les causes habituelles de variations d'une montre soi- 
gneusement établie soient connues, il est bon cependant de rappeler 
ici celles qui ont motivé les recherches auxquelles M. Paillard s'est 
livré. 

Une montre pourvue d'un balancier non compensé retarde de 
10 à 11 secondes en vingt-quatre heures pour une augmentation de 
chaleur de 1* centigrade. Ce phénomène est dû, pour la plus grande 
part, à la perte d'élasticité du spiral, et, pour corriger cette différence 
considérable, on a inventé le balancier compensé. 

Si l'organe régulateur, c'est-à-dire le balancier uni au spiral, peut 
être à son tour fâcheusement impressionné par des causes acciden- 
telles, il est vrai, mais qui, néanmoins, se présentent très souvent, il 
est clair que le réglage et la marche de la pièce en souffriront d'autant 
plus que le Féglage aura été plus soigné. 

Ces causes accidentelles sont, d'une part, la rouille, ce grand des* 
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tructeur de toutes les pièces délicates de ces petites machines appelées 
montres, et, d'autre part, Taimantation avec toutes ses pernicieuses 
conséquences. 

Je ne m'étendrai pas. Messieurs, sur les effets produits sur la 
marche d'une pièce par le fait de l'oxydation du spiral, car, aussi biai 
que moi, vous savez qu'il est particulièrement nuisible, et que, pour 
le détruire, il faut en faire disparaître la cause, c'est-à-dire changer le 
spiral. 

Du reste, l'invention du spbal en palladium est heureusement 
venue supprimer, pour cette si hnportante partie de l'organe régula- 
teur, la possibilité d'oxydation. 

Voyons maintenant les dilBFérents caractères résultant de l'aiman- 
tation, et examinons les effets variés qu'elle peut produire non 
seulement sur le réglage, mais encore sur les oscillations mêmes du 
balancier. Les causes sont, pour les montres, de deux natures, 
savoir : 

1" Par contact, c'est-à-dire qu'en maniant avec des outils aimantés 
les pièces d'acier d'un mouvement, on détermine la formation des 
pôles dont j'ai parlé plus haut, et l'on crée ainsi une cause plus ou 
moins active de variations; 

2* Par influence, c'est-à-dire par l'approche d'un aimant fixe ou 
artificiel. 

Pour l'horlogerie, l'aimantation par contact ne présente pas un 
caractère de gravité suffisant pour faire arrêter une montre à ancre, 
surtout si elle ne s'est produite que par l'attouchement des outils 
dont l'horloger se sert. Généralement ces derniers, lorsqu'ils sont 
affectés de cette maladie, n'ont cependant pas assez de puissance 
pour pouvoir produire un effet capable de provoquer l'arrêt. Toute- 
fois, en maniant un dard, un rouleau de renversement avec des 
brucelles aimantées, on peut déterminer une aimantation assez forte 
pour diminuer d'une manière sensible l'énergie de la vibration. Inutile 
d'ajouter que, dans une montre pourvue d'un échappement à cylindre, 
une faible aimantation des deux mobiles (cylindre et roue) suffit pour 
empêcher complètement la marche. 

Depuis longtemps sans doute les inconvénients de ce phénomène 
ont été observés par les horlogers de tous les pays ; mais comme il 
a toujours été facile aux ouvriers soigneux de les éviter, les choses 
seraient probablement restées en l'état, si les progrès accomplis dans 
le domaine de la science n'avaient pas fait de l'électricité un nouvel 
et puissant agent de force dynamique. 
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Je rappelle ici que Taiinant fixe est toujours en acier, et peut être 
ou une barre droite d*une certaine longueur, ou en forme de fer à 
cheval. L'horloger qui possède un instrument pareil doit avoir soin 
de le tenir dans un endroit où son influence soit annulée, et de réunir 
les deux pôles par un conducteur d'une certaine dimension. En 
faisant passer un courant électrique dans un morceau de fer doux, 
on obtient un aimant artificiel qui perd cette propriété lorsque le 
courant cesse. C'est sur cette loi que sont basées toutes les appli- 
cations industrielles obtenues avec les machines dynamo-électriques 
connues actuellement. 

L'électro-aimant que l'école d'horlogerie possède est actionné par 
un courant provenant de trois éléments au bichromate; il peut faci- 
lement porter une centaine de kilogrammes, et lorsqu'il est en action, 
il faut avoir soin de ne pas s'en approcher avec une montre dans sa 
poche. J'en dirai autant de la petite machine Gramme que nous pos- 
sédons pour les expériences et les projections, car son influence est 
bien plus considérable. 

On voit, par ce qui précède, l'effet que doivent exercer sur les 
organes en acier d'une montre ces puissants engins électriques 
appliqués aujourd'hui dans certaines branches de l'industrie, et l'on 
comprend facilement alors toute l'importance de la découverte de 
M. Paillard et de son persévérant collaborateur, M. Crausaz. 

En efifet, l'influence magnétique peut, suivant la force de la ma- 
chine, se faire sentir à une grande distance ; aussi les accidents occa- 
sionnés aux chronomètres depuis quelques années, par le fait de cette 
influence, ont-ils pris des proportions vraiment inquiétantes. Du 
reste, on a si bien compris tous les dangers que présentait un pareil 
état de choses, qu'immédiatement ont surgi de toutes parts des 
machines et des appareils, plus ou moins bien compris, pour désai- 
manter les montres. On a même cru pouvoir mettre ces dernières à 
l'abri du fluide magnétique, en les enveloppant d'une sorte de cui- 
rasse en fer doux, laquelle peut les préserver peut-être d'une 
influence minime, mais n'a aucun efifet lorsqu'il s'agit d'un courant 
puissant. 

Je pourrais. Messieurs, vous parler encore longuement sur les dif- 
férents sujets que je viens à peine d*effleurer, et vous communiquer, 
en particulier, le résultat des expériences que j'ai faites sur de nom- 
Jéreuses montres aimantées, ainsi que des études auxquelles je me 
suis livré, depuis longtemps déjà, pour arriver à trouver une for- 
nmh qui puisse être appliquée, d'une manière certaine et prompte, à 
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la désaimantation d'une pièce quelconque d'horlogerie. Mais le temps 
presse, et j'ai hâte d'arriver au sujet qui fait l'objet de cette com- 
munication. (A suivre.) 



Quelques mots sur l'emploi de la lime 

c Cette lime n'est bonne à rien! » Combien de fois n'entendons*ûous pas 
prononcer ce jugement sur une lime qui ne sert que depuis peu de temps, et 
lorsqu'on examine Toutil ainsi rebuté, on y trouve en effet des places usées et 
sans mordant, en sorte que Texclamation ci-dessus paraît justifiée. Mais si, 
dans la plupart des cas, la lime semble ne rien valoir, la vérité est 
que, lorsqu'on sait de quelle façon elle a été menée, ou plutôt malmenée, 
on reconnaîtra, dans dix-neuf cas sur vingt, que si elle se trouve hors 
d'usage après un temps aussi limité, la faute en est à l'ouvrier lui-même. On 
la fixe, par exemple, entre la poitrine et l'établi, ou on Tappuie sur ce 
dernier en la tenant par le manche, puis la pièce à limer est posée sur la 
lime, et les doigts lui impriment un mouvement continu de va-et-vient. Or, 
le taillage de la lime est combiné pour agir en avant, et non en arrière, 
et le moyen le plus sûr de mettre une lime très rapidement hors d'usage est 
d'exercer la même pression en avançant et en reculant. Pourquoi d'ailleurs 
ne pas tenir toujours sa lime dans la main? Si la queue de la lime est effilée, 
c'est dans le but de la munir d'un manche, et ce dernier pour être tenu dans 
la main ; mais il y a beaucoup d'ouvriers qui paraissent prendre leur plaisir à 
se servir d'un outil de la manière la plus gauche possible et la plus contraire 
au bon sens. En conséquence, tenez sans raideur la lime dans votre main, et 
en la poussant en avant, appuyez de la quantité nécessaire, mais n'exercez 
aucune pression sur elle lorsque vous la retirez. 

Il faudrait toujours se servir d'une lime neuve pour travailler le laiton et 
le métal anglais, car ce n'est qu'ainsi qu'on peut faire de bon ouvrage sur ces 
métaux. Lorsqu'elle n'est plus assez bonne pour le laiton,, elle est encore et 
pendant longtemps excellente pour limer de l'acier, et, de cette façon, on peut 
l'user jusqu'à la dernière extrémité. On ne peut cependant pas éviter, dans 
certains cas, d'employer une lime neuve pour limer de l'acier; mais alors il 
faut qu'elle soit au préalable bien huilée, afin qu'aucune parcelle de limaille 
ne puisse y rester attachée. Cette adhérence des limailles est fréquemment la 
cause de la rupture des dents des limes neuves, rupture qui se produit aussi 
facilenient par suite d'une trop forte pression. 11 faut donc appuyer aussi peu 
que possible lorsqu'on se sert d'une lime neuve ; sans cela, on brise l'extré- 
mité des tranchants par lesquels s'effectue l'opération, et les brisures qui en 
résultent, dures comme du verre, restent attachées au métal qu'on lime, con- 
courant ainsi toujours plus à la destruction de l'outil. 
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En Outre, servez-vous du même côté de votre lime jusqu*à ce qu'il 
soit hors d'usage, et alors seulement employez l'autre côté? vous aurez ain&i 
l'avantage de pouvoir toujours compter suc une denture neuve pour les cas 
imprévus. Les ouvriers utilisent fréquemment la même lime pour limer 
.tantôt de l'acier, tantôt du laiton, en quoi ils ont tout à fait tort, parce 
qu'après avoir été employée pour l'acier, une lime n'est plus bonne pour le 
laiton. Si l'on a à limer de l'acier trempé et revenu bleu, ce qui arrive de tempp 
en temps, il faut se servir essentiellement de vieilles limes usées, surtout au 
commencement de l'opération; on y trouve invariablement quelques places 
encore bonnes, soit sur les flancs, soit vers la pointe. Bon nombre d'horlogers 
se font une gloire d'avoir toujours une collection de limes neuves; cela ne 
prouve qu'une chose, c'est qu'ils ne s'entendent pas à les user complètement. 
D autres, au contraire, mettent leur orgueil à dire qu'ils ont confectionné une 
pièce quelconque d'un mouvement avec des limes usées. Le moins qu'on 
puisse dire de ces derniers, c'est que ce ne sont pas des ouvriers pratiques, 
parce que le peu qu'ils ont épargné en n'achetant pas une lime neuve est vingt 
fois compensé par le temps qu'ils ont perdu à faire leur travail. Un bon ouvrier 
doit avoir non seulement de bonnes limes, mais aussi des limes usées ; cela 
prouvera qu'il sait comment il doit s'en servir. 

Une autre faute qu'on fait souvent, c'est de laisser une lime garnie de 
limaille, car il en résulte la rupture des dents, sans parler des stries profondes 
que cette Umaille produit sur l'objet limé. Si la brosse à limes ne suffit pas pour 
enlever toute la limaille, il faut employer l'arête tranchante d'un morceau de 
laiton, jamais d'acier, pour la faire sortir, et en suivant la direction des 
traits du taillage. Mais les* places traitées ainsi se rempliront invariablement 
de nouveau si l'on ne met un peu d'huile après le nettoyage et si l'on ne 
répète pas cette opération de temps en temps. Si une dent de lime s'est logée 
dans la pièce en ouvrage, elle doit être extirpée avec un petit ciseau ou un 
burin. 

Lorsqu'on range les limes dans le tiroir qui leur est destiné, on prend à 
tâche de les empiler les unes sqr les autres; il en résulte, lorsqu'on ouvre ou 
ferme le tiroir, et surtout lorsqu'on cherche un outil, un mouvement de va-et- 
vient qui détériore les limes assez rapidement. 11 ne faudrait jamais mettre 
dans un tiroir plus de hmes qu'il n'en peut contenir aisément en les plaçant les 
unes à côté des autres; et si, pour une raison ou pour une autre, cela n'est pas 
possible, couchez les limes à l'acier en sens contraire, de telle sorte que leurs 
pointes reposent sur les manches de celles au laiton. Cela aura aussi pour 
avantage que l'ouvrier mettra de suite la main sur celle qu'il désire. 

Beaucoup d'ouvriers ont l'habitude, pendant qu'ils travaillent, d'essuyer 
avec la main leur lime ou la surface limée; cela est très pernicieux, parce 
qu'une lime ne mord bien que sur une surface propre ; il n'en est pas de même 
sur une surface grasse, parce que c'est la lime qui doit d'ahord enlever la 
couche graisseuse. 
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Pour donner du mordant à une lime usée, on peut se servir d*une des 
méthodes suivantes, déjà indiquées dans YAlmanach des horlogers de Moritz 
Grossmann (1): 

1* Nettoyez la lime avec une dissolution de potasse ou de soude, sll faut 
faire disparaître des substances grasses ou résineuses; si elle est rouillée, 
employez de Tacide chlorhydrique (muria tique), et frottez avec une brosse 
métallique ou un morceau de charbon s*il faut enlever des parcelles de fer, 
de laiton, de plomb, etc» On plonge ensuite la lime dans un mélange d*une 
partie diacide nitrique, trois parties d'acide sulfurique et sept parties d*eau. 
Gomme ^'effet des acides diminue à cause de leur combinaison avec le fer, il 
faut élever la température du bain, parce que la rapidité est une des condi- 
tions du succès. Le temps durant lequel la lime doit rester plongée dans le 
bain varie de dix à cent secondes et plus, la régénération des limes fines étant 
beaucoup plus rapide que celle des grosses. Après avoir retiré la lime du bain, 
plongez-la dans de Feau de chaux, faites-la sécher, et enfin, à Taide d'une 
brosse, enduisez-la d'un mélange d'huile et de térébenthine, après quoi elle 
est apte au service. 

2* Lorsque la lime a été nettoyée de la manière indiquée ci-dessus, on la 
pose sur deux fils de fer dans un bassin plein d'eau, de manière qu'elle soit 
entièrement plongée dans le liquide. On verse alors de l'acide nitrique concentré 
dans la proportion d'une partie d'acide pour huit d'eau ; on mêle avec soin, et 
on laisse la lime environ vingt-cinq minutes dans le bain. On la sort ensuite, 
et, après l'avoir lavée dans de l'eau, on la frotte avec une brosse rude; puis on 
la plonge de nouveau dans le bain, auquel on a ajouté un second huitième 
d'acide nitrique ; on l'y laisse pendant cinquante minutes, puis on la sort, on 
la brosse et on la replonge dans le bain auquel on a ajouté un seizième d'acide 
sulfurique concentré. Ensuite on la retire, on la lave d'abord dans de l'eau 
pure, puis dans de l'eau de chaux pour enlever les dernières traces d'acide, et 
on la fait sécher. Après cela, la lime est aussi bonne qu'une lime neuve, dont 
elle a d'ailleurs l'apparence. 

Ces méthodes doivent être préférées au retaillage qui nuit à l'acier, en 
sorte que les hmes ne durent que peu de temps, tandis qu'en employant lés 
procédés chimiques, elles sont aussi bonnes que si elles étaient neuves. 

Voici, d'après le même Almanach, comment on doit fixer la lime dans le 
manche : 

Prenez une vieille lime usée ou une pièce de fer ayant la même forme que 
la queue de la lime ; chauffez-la plusieurs fois au rouge, et, dans cet état, 
enfoncez-la dans le manche en ayant soin de le tenir verticalement. De cette 
manière, on obtient un trou dont la forme correspond à la queue de la Ume, 
et cette dernière sera retenue sans qu'il soit nécessaire d'employer beaucoup 
de force pour la fixer. 

(1) Voir aussi, à ce sujet, le Journal sume d'Horlogerie, VlII^e année, 
page 75. — Réd. 
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Une objection à faire, c'est qu'on n'a pas toujours à sa disposition une 
vieille lime ou un morceau de fer ayant la forme désirée. Dans ce cas, on peut 
opérer ainsi : on enfonce la queue dans le trou cylindrique du manche de 
manière qu'il devienne conique, et que la queue y pénètre jusqu'à la moitié de 
sa longueur en s'ajustant de tous les côtés; il suffit alors de quelques légers 
coups de marteau pour fixer la lime qu'on n'a pas besoin d'entrer profondé- 
ment dans le manche. Dans ce but, la lime étant emmanchée, on prend le 
manche dans la main et l'on frappe avec le marteau du côté opposé à l'entrée 
de la lime. Mais il ne suffit pas que la hme tienne fortement dans le manche * 
il faut encore qu'elle soit fixée exactement dans la même direction. 11 est eft 
effet très difficile de faire certains ouvrages avec une lime inclinée de côté, 
ou même en avant; c'est ce dont bon nombre de nos lecteurs ont pu faire 
l'expérience. 

Mais, dira-t-on, toutes ces recommandations ne sont que des minuties- 
Assurément, mais ce sont des minuties qui contribuent pour beaucoup à la 
réussite ou à la rapidité d'un travail, à la durée d'un outil, et qui, par consé' 
quent, sont dignes de toute notre attention. 

{DeuUche Uhrmacher-ZeUung.) 



Fédération horlogère suisse 

Le 23 janvier dernier, une fort nombreuse réunion s'est tenue à 
Bienne, à la suite d'une circulaire adressée par le Comité fédératif 
de rAssociation des ouvriers repasseurs et remonteurs aux sections 
de repasseurs, démonteurs, remonteurs et aux sections horlogères. Il 
s'agissait de: I** fonder la Fédération de tous les métiers organisés; 
2* établir les prix minima en dessous desquels il serait interdit de 
travailler; 3** fixer la date à laquelle les nouveaux tarifs devraient 
être mis en vigueur. 

Environ 250 délégués, venus des cantons de Berne, Fribourg, 
Neuchâtel et Soleure, représentant 5,000 horlogers au moins, ont 
répondu à l'appel du Comité. L'assemblée a voté plusieurs résolu- 
tions, d'après lesquelles le Comité central de la Fédération horlogère 
serait composé de quinze membres, dont sept ouvriers et sept patrons, 
présidés par une personne neutre. M. J. Perrenoud a été confirmé 
comme secrétaire permanent provisoire. Le nouveau Comité a été 
invité à élaborer, jusqu'à fin mars, un tarif minimum des diverses 
branches de l'horlogerie, pour lequel les sections fédérées devront 
envoyer leurs propositions. Enfin, la cotisation annuelle a été fixée 
à fr. 0.50. 
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Nous ignorons comment ce vote se conciliera avec celui de l'as- 
semblée de Neuchâtel du 28 décembre, d'après lequel le Comité exé^ 
cutif de la Fédération serait composé de quatre patrons, quatre 
ouvriers et du secrétaire général. Nos lecteurs savent que la rédaction 
des statuts définitifs avait été renvoyée à une commission spéciale 
qui, à l'heure où nous écrivons ces lignes, n'a pas encore achevé 
son travail; elle doit, nous semble-t-il, se trouver quelque peu dans 
l'embarras à la suite des décisions de l'assemblée de Bienne. 

II sera peut-être permis à l'auteur de ces lignes d'exprimer, à 
ce propos, son opinion, d'ailleurs toute personnelle, sur les faits qu'il 
vient de relater. On dit, en effet, que ceux qui sont à quelque dis- 
tance de la mêlée sont plus aptes à juger de la situation que les 
combattants eux-mêmes. Or, il ne nous semble pas reconnaître, 
dans le mouvement qui se produit, les allures calmes nécessitées par 
l'élaboration d'une organisation aussi délicate que celle dont il s'agit. 
Qu'on ne l'oublie pas, la grande difficulté est d'arriver à concilier les 
intérêts des patrons et des ouvriers de manière que les uns, aussi bien 
que les autres, trouvent leur avantage à faire partie de la future 
Fédération; c'est là une question des plus complexes, nécessitant 
une étude à laquelle tous les intéressés doivent prendre part, et nous 
sommes heureux de constater que le courant de la prudence semble 
l'avoir emporté à l'assemblée de Bienne. Mais il faut peu de chose 
pour que ce courant soit détourné, et les violents accaparent, plus 
facilement que les modérés, les sympathies des impatients. 

Nous désirons essentiellement présenter des observations sur deux 
points : l'assimilation que l'on a faite de la Fédéi'ation horlogère à 
l'Association des brodeurs de Saint-Gall, et la question des prix. 

La constitution de l'Association des brodeurs a été assez pénible, 
et cependant les difficultés qu'elle a rencontrées ne sont rien à côté 
de celles qui attendent l'organisation définitive de la Fédération hor- 
logère. Il y a à cela trois causes principales: 1* l'industrie des bro- 
deurs n'ofifre pas la même complication de parties diverses que 
l'industrie horlogère; 2** l'Association des brodeurs ne s'occupe que 
de la fabrication, laissant de côté la partie commerciale, si impor- 
tante pour l'horlogerie ; 3** elle s'étend à l'ensemble des intéressés, 
parce qu'elle englobe dans son sein toute la fabrication du Vorarl- 
berg, en sorte qu'il n'y a pas de concurrence possible, tandis que la 
Fédération horlogère ne peut, par la force même des choses, que 
s'étendre à la Suisse qui, pendant un long laps de temps encore, sera 
obligée de compter avec la fabrication étrangère. 
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La question des prix, cette principale préoccupation des syndicat-s 
ouvriers, n'est pas moins ardue. Sans doute, rien n*est plus facile que 
de fixer des prix minima, mais il faut prendre garde: 1** que ces prix 
ne soient pas de nature à empêcher une production économique; 
2"* que les conditions de payement soient aussi rigoureusement déter- 
minées que les prix eux-mêmes. Quant au premier point, il n'y a pas 
de doute que les prix actuels peuvent être sensiblement amé- 
liorés, mais il est nécessaire, pour cela, que l'entente entre les patrons 
soit complète, et qu'ils se mettent d'accord pour travailler dans les 
mêmes conditions de vente et de crédit; là encore, il ne faut point 
vouloir brusquer les choses, et nous partageons l'avis énoncé par 
M. le D' CouUery, dans un des nouveaux journaux horlogers que le 
mouvement actuel a fait éclore, à savoir que le tarif doit être débattu 
entre patrons et ouvriers, et surtout qu'avant de demander une aug- 
mentation du prix de la main-d'œuvre, il faudrait établir le tarif des 
prix actuels, tarif qui n'existe pas encore. 

Et les conditions de payement? Elles ne sont pas moins impor- 
tantes que la fixation de la valeur vénale de la marchandise et de la 
main-d'œuvre, tant pour le fabricant que pour l'ouvrier. Ce point 
sera peut-être le plus difficile à régulariser, car comment empêcher 
tel fabricant de retenir à un ouvrier tant pour cent, sous un prétexte 
ou sous un autre, de céder sa marchandise avec un tant pour cent 
d'escompte, de remise, de rabais, de commission, en un mot, de tout 
ce qu'on voudra? Nous avons eu de cela un récent exemple. Dana 
notre dernier numéro, nous avons annoncé que le Comité central de 
l'Association des chefs d'ateliers monteurs de boîtes de la Chaux-de- 
Fonds avait fixé à 2 fr. 20 c. le prix du gramme d'or manufacturé 
pour l'Allemagne ; à ce sujet, une maison importante de fabrication 
nous a demandé si ce Comité avait en même temps fixé les conditions 
de payement. Cette demande, transmise par nous à M. le président 
de l'Association ci-dessus mentionnée, est restée sans réponse; d'où 
nous devons conclure que ces conditions n'ont pas été déterminées, 
et que, dès lors, la décision en question ne conserve qu'une valeur 
relative à peu près nulle. Le même fait se reproduira certainement 
pour d'autres branches de l'industrie horlogère. 

Nous nous arrêtons ici ; notre intention, lorsque nous avons pris 
la plume, était de nous borner à notre rôle de simple chroniqueur, 
racontant les événements qui se sont passés pendant le mois de jan- 
vier. Nous nous sommes laissé aller à exposer des considérations 
purement personnelles, nous le répétons, mais que justifie notre désir 
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de voir heureusement aboutir le mouvement auquel tous les ressor- 
tissants de l'industrie horlogère prennent part avec tant d'ardeur. Nous 
nous serions considéré comme blâmable si nous avions résisté à notre 
désir de mettre les trop nombreux organisateurs de la Fédération 
horlogère suisse en garde contre un entraînement irréfléchi. 

Avant tout, qu'ils évitent scrupuleusement tout ce qui peut surex- 
citer l'antagonisme entre ouvriers et patrons. Or, quoi qu'on en ait 
dit, l'assemblée de Bienne était manifestement convoquée en vue des 
intérêts ouvriers. A Neuchâtel, au contraire, plusieurs des délégués 
représentaient des sociétés mixtes, et Tune des principales préoccupa- 
tions a été, comme nous l'avons fait ressortir, de donner satisfaction 
aux ouvriers. 

Ne perdons pas de vue que le relèvement de notre industrie est au 
prix non de la discorde, mais de l'union. 



La largeur des dents de roues 

Certains fabricants de roues, d'ailleurs animés des meilleures 
intentions, sont toujours dans l'embarras pour le choix de leurs 
fraises. Leurs commettants exigeant, les uns des dentures plus pleines 
que vides, les autres des dentures de moins de moitié du pas, et 
ils ne savent plus à qui entendre. 

C'est cependant simple! Que se propose-t-on en employant telle 
ou telle largeur de dent? Evidemment de placer le plus possible le 
commencement de la menée sur la ligne des centres. 

La théorie montre qu'avec des pignons de bas nombre, c'est-à-dire 
de moins de dix ailes, cette construction n'est pas réalisable, et que 
la menée commence toujours sous un angle d'avance ou, en termes 
de métier, avec un frottement rentrant. Ce frottement est, en pareil 
cas, d'autant plus grand et plus nuisible, que la denture reste plus 
en dessous de la moitié du pas, en d'autres termes, que la largeur 
des dents diminue. 

Avec les pignons de haut nombre, ou de plus de dix ailes, la menée 
a, au contraire, lieu sous un angle de retraite, ou après la ligne des 
centres, occasionnant un surcroît de frottement dans les profils en 
prise vers la fin de la menée, défaut que l'on peut facilement éviter. 

Dans le premier cas, on se rapproche de la menée théorique, en 
faisant les dents de plus de moitié du pas, ou plus pleines que vides ; 
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dans le second, en ne leur laissant qu'une largeur moindre que la 
moitié du pas. 

Ainsi, en règle absolue, toute roue engrenant avec un pignon de 6, 7, 
8 ou 9 ailes aura une denture plus pleine que vide, toute roue engrenant 
avec un pignon de 12 ailes ou plus aura une denture plus vide que pleine. 

Cette règle ne souffre aucune exception. 

Personne en principe n'ignore ce point de théorie; d'où vient 
que, dans l'application, on s'en écarte si souvent? 

E. Antoine. 



Ecole nationale d'horlogerie de Bruxelles 

Nous avons annoncé l'organisation par la Société des horlogers de 
Bruxelles d'un concours entre les horlogers habitant la Belgique, pour 
la création d'une école nationale d'horlogerie. Les résultats de ce 
concours viennent de nous être communiqués par M. le Secrétaire de 
la dite société : des distinctions ont été accordées, par ordre de mérite, 
à MM. J. de Geuninck, horloger à Bruxelles; E. Adrien, horloger à 
Bruxelles, et H. Tielemans, horloger à Liège. 

A la suite de ce concours, un règlement a été arrêté, et l'école 
sera prochainement installée ; le gouvernement et la ville de Bruxelles 
encouragent cet établissement par des subsides annuels. 

Nous extrayons du règlement ce qui suit : 

L'école est exclusivement professionnelle, donc étrangère à tout commerce 
d'horlogerie. 

La durée des études est de quatre années. Cependant l'élève ayant déjà 
pratiqué Thorlogerie sera admis, après examen, au cours qui lui sera désigné 
par le professeur examinateur. 

L'enseignement pratique comprend: outillage, fabrication complète de 
rhorloge, de la pendule et du régulateur. Fabrication d'appareils de démons- 
tration destinés au musée de recelé. Fabrication complète de la montre, 
rhabillage, repassage et réglage de toutes les pièces à toutes les températures. 
Télégraphie et horlogerie électriques. Réparation et transformation de toutes 
pièces d'horlogerie anciennes et modernes. Dorure des mouvements de 
montres. Éléments de la gravure au burin applicable à l'horlogerie. Installa- 
tion d'horloges publiques. Ghronométrie. 

L'enseignement théorique est strictement obligatoire; il comprend la 
théorie de l'horlogerie et toutes les branches auxiliaires qui s'y rattachent, 
mathématiques, physique, chimie, cosmographie, trigonométrie, dessin linéaire 
et industriel mécanique, tenue des livres et français. 
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A la fin de Fannée scolaire, à la suite des examens, il est dressé pour 
chaque cours un tableau de classement suivant le mérite des travaux théori* 
ques et pratiques exécutés par les élèves. D*après ce classement aura, lieu 
une distribution de prix consistant en outils, pièces d'horlogerie, livres techni- 
ques, livrets de caisse d'épargne et bourses de voyages scientifiques profes- 
sionnels. Des diplômes de capacité sont décernés aux élèves ayant terminé 
avec fruit leurs quatre années d'apprentissage. Une bourse de voyage scienti- 
fique professionnel peut être accordée à Télève qui termine ses études avec la 
plus grande distinction ; ce lauréat doit, dans le courant de Tannée, faire un 
rapport sur ses visites aux écoles ou établissements d'horlogerie. 

Pendant deux jours de la semaine, il y a, de huit à neuf heures du soir, 
des cours théoriques et pratiques spéciaux pour adultes. 

Pour être admis comme élève, il faut être âgé de quatorze ans révolus, 
posséder comme minimum une instruction répondant au programme complet 
des écoles primaires, et produire un certificat de bonne conduite et d'applica- 
tion délivré par le directeur de l'école. 

L'écolage est fixé à 250 francs par an, payables par trimestre et par anti- 
cipation. Pour les élèves étrangers dont les parents n'habitent pas la Belgique, 
l'écolage est de 500 francs par an, payables par trimestre et par anticipation. 

Des bourses et des demi-bourses sont accordées chaque année; le nombre 
en est fixé par le conseil. 

L'école est administrée par un conseil composé de dix membres de la 
Société des horlogers. Un comité de surveillance, adjoint au conseil d'admi- 
nistration avec voix délibérative, est composé d'un représentant de chaque 
pouvoir public subsidiant et d'un membre du comité de patronage. 

Le conseil a plein pouvoir pour la gestion et l'administration de Técole. Il 
nomme les professeurs et les employés, fixe leurs attributions et leur traite- 
ment, choisit et adopte les méthodes d'enseignement, accepte ou refuse les 
élèves qui lui sont présentés. 

Il est interdit aux professeurs de se livrer dans l'intérieur de l'école à un 
travail personnel. Leur présence dans les ateliers est obligatoire pendant 
toute la durée des heures de classe. 

Sauf les dimanches et les jours fériés, il y a par jour sept heures de 
travaux pratiques et deux heures de cours théoriques. 

Les travaux des élèves restent, pendant toute la durée de leur contrat 
d'apprentissage, la propriété de l'école et font partie du musée. Ces travaux 
leur sont remis à la sortie, sauf un exemplaire à choisir par le conseil. Le 
prix des matières premières est à la charge des élèves. 
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Le poiBÇN de contrftle aiglais snr les boites de noitres fabriiiaées à rétrinfer 

A diverses reprises (I ), nous avons attiré l'attention de nos lecteurs 
sur les doléances qu'un certain nombre d'horlogers anglais portent, 
pour ainsi dire à époques fixes, devant le Ministère du commerce, à 
l'occasion des montres de fabrication étrangère. Une démarche du 
même genre a encore eu lieu le 15 décembre dernier: une députation 
d'horlogers anglais a présenté à lord Stanley, ministre du commerce, 
une requête au sujet des montres étrangères qui reçoivent sur leur 
boîte le poinçon du contrôle anglais (Hall mark), disant que les 
montres ainsi poinçonnées sont vendues comme étant de fabrication 
anglaise, et que cela constitue une fraude qui fait grand tort à l'hor- 
logerie de leur pays. 

Ces messieurs demandent qu'on interdise la vente en Angleterre 
de montres faites à l'étranger et portant le poinçon du contrôle 
anglais, et qu'on empêche d'ajuster des mouvements étrangers dans 
des boîtes poinçonnées. 

Ils ont fait ressortir que cette marque qui, en fait, certifie le titre 
du métal, est cependant considérée comme une marque nationale, 
garantissant aussi la qualité du mouvement. Dans les colonies 
anglaises et dans d'autres pays, la vue du poinçon anglais suffit pour 
convaincre les acheteurs qu'ils ont affaire à une montre fabriquée en 
Angleterre. 

Ils ne demandent pas de protection contre le travail étf atiger, cat 
il résulte d'une conférence tenue à Glerkenwell à ce sujet, que l'horlo- 
ger anglais est confiant dans ses propres forces, et ne craint la con- 
currence à aucun degré ; mais il faut une protection contre la fraUde. 
En 1879, le nombre des montres susdésignées était estimé à 10 Vo, 
et aujourd'hui il atteint la proportion de 32 **/o. 

La députation a conclu en déclarant que les horlogers anglais ne 
s'effrayent pas de la concurrence suisse, tant que les marchandises 
suisses seront vendues pour ce qu'elles sont. Ils ne demandent 
aucune protection spéciale, si ce n'est contre la fraude et l'injus- 
tice; mais il est difficile actuellement de résister aux fraudes signalées, 
et un grand nombre de marchands et de fabricants en souffrent énor- 
mément. 

(I) lime année, pages 5i, 160 êi !209; lllme année, page 218; Vl^ aimée, 
page 128. 
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Lord Stanley, répondant à la députation, a reconnu que le poinçon 
est considéré en effet comme une marque nationale de commerce, 
mais il constate que le bureau d'essai ne peut refuser Tapposition 
du poinçon sur aucun article réalisant le maximum du titre demandé. 
Il est très satisfait que la protection demandée ne s'applique qu'à la 
fraude, et qu'elle ne soit pas dirigée contre la concurrence ; d'accord 
avec la députation sur son désir de combattre la tromperie, il a ajouté 
qu'il est du devoir absolu de ses membres de faire tout ce qu'ils 
peuvent légitimement dans ce but, et il a promis de faire personnelle- 
ment son possible en tant que la liberté commerciale n'aurait pas à 
en souffrir. Il y a cependant un grand nombre de points de détail sur 
lesquels il aimerait à consulter une délégation de la députation, et il 
s'efforcera d'entrer dans les vues exposées. 



Loi fédérale conceniaBt le contrôle et la garantie du titre des outrages dor 

et d'argent 

Des adjonctions à la loi du 23 décembre 1880 ont été récemment 
adoptées par l'Assemblée fédérale ; nous reproduisons ici les articles 
qui ont subi des modifications, renvoyant pour les autres à la loi 
originale, telle qu'elle a été publiée dans notre journal (V""' année, 
page 179). 

Les adjonctions sont imprimées en italique. 

Art. 1**. La fabrication et la vente des ouvrages d'or et d'argent à tous 
les titres sont soumises aux dispositions suivantes : 

a) Pour les boîtes de montres portant, dans une langue quelconque ou en 
chiffres, en entier ou en abrégé, Tune des indications suivantes ou toute autre 
correspondante, savoir : 

Pour l'or : 1 8 karats ou 750 millièmes et au-dessus, 
» 14 karats ou 583 millièmes et au-dessus; 

Pour l'argent: 875 millièmes et au-dessus, 
» 800 millièmes, 

. le contrôle est obligatoire ; elles doivent être munies, suivant les prescriptions 
du règlement fédéral d'exécution, du poinçon fédéral de contrôle, à moins 
qu'elles ne portent le poinçon officiel, reconnu équivalent, d'un autre Etat. 

b) Pour les autres ouvrages d'or et d'argent (orfèvrerie et bijouterie), le 
contrôle est; facultatif. Ceux de ces ouvrages aux titres supérieurs, savoir: 
or: 18 karats ou 750 millièmes et au-dessus; argent: 875 millièmes et au- 
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dessus, peuvent être poinçonnés officiellement lors même qu'ils ne contien- 
nent pas d^indication de titre. 

Art. 2. Les ouvrages quelconques d'or et d'argent (bottes de montres^ 
orfèvrerie, bijouterie), non contrôlés officiellement, ne peuvent porter d'autre 
indication, quant à leur composition ou alliage, que celle de leur titre réel. 
S'ils portent cette indication, ils doivent en outre être munis de la marque ou 
du signe du producteur, conformément aux dispositions du règlenaent d'exé- 
cution. 

Il est accordé, pour les essais, une tolérance de 3 millièmes pour l'or et de 
5 millièmes pour l'argent, quel qu'en soit le titre. 

Aucune partie des ouvrages quelconques d'or et d'argent ne peut être à 
un titre inférieur à celui poinçonné ou indiqué. Le règlement d'exécution 
édiçtera les dispositions de détail en statuant les exceptions nécessaires. 

Il est interdit d'insculper, sur des ouvrages d'un autre métal ou sur des 
objets plaqués, des indications tendant à tromper l'acheteur. 

Le Conseil fédéral peut, en ce qui concerne la tolérance^ édicter des prescrip- 
tions spéciales à Végard des ouvrages destinés à des pays dont la législation 
renferme des prescriptions autres que celles de la loi fédérale du 23 dé- 
cembre 1880, 

Art. 2 his. Le Conseil fédéral détermine les conditions et garanties à re- 
quérir des personnes qui présentent des ouvrages au poinçonnement. 

Art. 6. Ceux qui auront fabriqué, vendu ou mis en vente des boîtes de 
montres portant l'indication de titres légaux sans poinçon officiel, auront à 
payer cinq fois la valeur de la taxe de poinçonnement, si l'essai officiel dé- 
montre que l'indication n'est pas frauduleuse. Dans ce cas, l'apposition du 
poinçon sera faite d'office et sans autres frais. 

Ceux qui auront fabriqué, vendu ou mis en vente des boîtes de montres à 
d'autres titres que les titres légaux, ou d'autres ouvrages d'or ou d'argent non 
contrôlés officiellement, avec des indications de titres, mais sans la marque 
ou le signe du producteur, auront à payer une amende représentant quatre 
fois la valeur de la taxe de poinçonnement des titres légaux, si l'essai officiel 
démontre que l'intention n'est pas frauduleuse. 

Dans les deux cas ci-dessus, le total de l'amende ne pourra cependant 
excéder la somme de 500 francs. 

Ceux qui, dans un but frauduleux, auront fabriqué, vendu ou mis en 
vente des objets en contrarvention aux dispositions de la présente loi, seront 
punis d'une amende de 30 à 2,000 francs, ou d'un emprisonnement de trois 
jours à une année, ou des deux peines réunies, dans les limites indiquées. 

Sont réputées frauduleuses : 

a) En ce qui concerne les ouvrages quelconques d'or ou d'argent: 

1** Toute indication autre, quant à leur composition ou alliage, que celle 
de leur titre réel, faite soit sur les ouvrages, soit à l'occasion de leur vente ou 
mise en vente; 

ONZIÈME ANNÉE. 16 
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i* La présenee, dans an oarra^e, de iiarties à on titre înlérieuf à edui 
poinçonné ou indiqué, sous réserve des dispositions et exceptions prévues par 
]/e lègleinent (art. 9, 9** aUnéa, de la loi); 

h) En ce qui concerne les ouvrages d'un autre métal ou les objets plaqués, 
toute indication tendant à tromper Taobeteur, faite soit sur les ouvrages, aoà 
à roccasion de leur vente ou mise en vente. 

Zm péttaMéé» ei-dêisus êoni appUeaiiêê à toêdê pêP9onne qui fairifue, nui 
en fabrication, présente au poinçonnement, vend ou met en vente des ouvragés 
rseosmué en oùtnéraventkm avec b» loi, fus oe aoU peur son propre eompU ou 
pour celui d'autrui, 

8i C€d ouvrages ont été reconnus frauduleux^ et qu^û soit néanmoins établi 
que cette personne a agi sans iniention coupable, die sera passible d'une amende 
de 20 à 500 francs. En cas de réddive, Vamende pourra sf&ever jusqu'à 
IfiOO francs. 



Commerce des déchets d'or et d'argent 

En exécution de la loi fédérale sur le commerce dçs déchets d'or 
et d'argent (1), le Département fédéral du commerce a délivrç le re- 
gistre prescrit par Tarticle 1" de cette loi aux industriels dont 
voici les noms : 

l' 4cheteurs, fondeurs et essayeurs. — MM- H. Carrel, Bienne; P.-F.Cour- 
voisier, Bienne; L.-E. Renaud. LocIq; A. Michaud, Ghaux*de-Fonds; A. Défef 
& C% Ghaux,-de-Fonds ; Larrivée & C*, Gh^x-de-Fonds; Usine de dégroipsis- 
sage, Genève; L. Hoffmann^ Genève; l*- & M. Frutiger, Genève; Francisque 
Fontaine, Genève* 

?• Acheteurs et fondeurs. — MM. Jean Santschi, Saint-Uoier; P^ul Mww, 
Saini-Imier; Aufranc & C*, Bienne; Pominique Musa» Boiijean; Aug. Hem" 
mann, Schaffhouse; W. Stœdele^ Fleurier; Ferd. 6hirardi,Flewier; Jojs.Mu34f 
Fleurier; D. Ghir^ircli & J. Musa, Flemûer; Çnnle Perret, Flçuriçr; F. liol^rot, 
Locle; Justin Quartier, Locle; Augustin Musa, Locle; Jaquet frèrjQS, Lode; 
François Famine, Chaux-de-Foqds ; P.^F. Gourvoisier, Chaux-de-Fopds; 
M.audownet, Chaijix,-de-FQnd§ ; V* A. Çpurvoi^ier, Ghaux-de-Fopds; 
J. Liiubsçher, Çhaui^-de-FQjads ; Pavid Cala^me, Ghaux-de-Fonds; Oscar Se- 
clier, Chaux-de-Fonds ; Çh. Perrochet, Chaux-de-Fonds; ftaJio|)iu frères^ 
Genève. 

3' Açhetew^ ^ essayeurs. — M. Jacques Heeri Zurich. 

4* Acheteur^, — MM.E. Salzmann, Bienne ;Jos,Christe,PQrrçntryijf;Pernard 
Botti, Fontenais; Joseph Piçgai-tlgfçr, Pelémont; F,-R. ^^doit, IfeuTîeYilte; 

(1) Voir Journal suisse d'Horlogerie, Xl^e année, page 58, 
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A. Jobiiii Neuchâtel; Pury Se C*, Neucbâtel; Fritz Châtelain, Neuchâtel; 
J.-Â. Ducommun» Ntuchâtel; L. Weibel & C% Fleurier; Banque du Locle, 
Locle; Dubois & THardy, Locle; Walter & Dubois, Locle; Th. Sandoz-Gendre, 
ChaUî-de-Fonds; Reutter Se (f, Chaux-de-Foûds; Pury Se C\ Chaux-âe-Fbtids; 
Perret-Gartier StSky Cbaux-de«F(mds; Frit^ Perret & G*, Ghâux-d«-Foodd$ 

B. Paûtillon, Ghaux-de-Fondd. 

5^ Fonâêurs ei essayeurs. — Bureaux de contrôle de Noirmont, Madret$ch, 
Bienne, Neuchâtel, Locle et Gbaux-de-Fondd. 

6* Essayeurs, ^ Bureaux de contrôle de Fleurier et Tramek». 



Ecoles d'horlogerie 

École de Glashûtte (année scolaire 1885^1886) 

Nous avons reçu le compte rendu du huitième exercice de Vécoié d'horlo- 
gerie de Glashûtte; nous en extrayons ce qui isuit: 

L'exercice a commencé le 1" mai 1885 avec 48 élèves, dont 2 extemes, 
25 réguliers et 21 apprentis ; 10 élèves et 3 apprentis ont été reçus dans le 
courant de rannée^ ce qui porte à 61 le nombre de ceux qui ont fréquenté 
Técole plus ou moins longtemps. En outre, 14 auditeurs ont suivi des cours 
de renseignement théorique* 

De ces 61 élèves, 11 sont étrangers à l'Allemagne; les autres appartien- 
nent aux différen)6 pays de Tempire ; la grande majorité sont prussiens (20) 
et saxons (20). Leur âge va de 14 à 35 ans, mais 5 ont plus de 20 an«< Vingt- 
deux sont fils d'horlogers. 

Le plan d'étude a été duivi, sauf pour la langue anglaise, cours pour lequel 
aucun élève ne s'est présenté. 

Les examens ont été satisfaisaotsi et cependant des questions difScilies 
ont été posées. Les dessins ont été trouvés biea exécutés, et l'on a aussi 
admiré l'exposition des travaux pratiques des élèves. Ces travaux, énumérés 
dans le rapport, ont été groupés d'après le degré d'instruction de ceux qui le^ 
ont faits. Dans la troisième classe (inférieure), ce sont des travaux prépara* 
toires ; dans la dedatième cl«ise« on commence à faire de l'horlogerie» surtout 
des pendules, et Ton fait aussi certaines réparations ; dans la troisième classe 
se font des travaux plus avane^, et surtout des montres. 

On a dû faire des amortissements sur les marchandises, fournitures, 
meubles et outils, ce qui a occasionné un déficit ; on a, en effet» reconnu qu'il 
fallait augmenter le taux de l'amortissement. L'année f»:ochaine, on sera 
obligé de faire un plus grand nombre d'acquisitions d'outils. Elle a com- 
mencé avec 56 élèves, ce qui nécessitera la nomination d'un nouveau maître. 
L*école est en pr<^rès sensible, et on s'applaudit de plus en plus de l'avoir 
instituée. Elle est subventionnée par le gouvernement saxon pour bfiOO marks 
et par l'association detf horlogers aUemandâ» pour 1»3S3,90 marks* 
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Écde de Karhtein (année scolaire 1885-1886) 

Le rapport de Técole de Karlstein (Basse-Autriche) se loue, au début, de 
ce que les dispositions de la population envers Técole se sont améliorées, car 
de ce fait résulte, pour la localité, un remarquable perfectionnement dans 
rhorlogerie cultivée spécialement dans le pays. Un certain nombre de fils 
d*horlogers, qui s*étaient tournés vers une autre branche, reviennent à 
la profession paternelle; aussi Findustrie prend-elle de Textension; on 
profite de la présence de maîtres habiles, on emprunte des outils, on 
essaye des innovations, on s'est mis à fabriquer la montre dite de 
Japy. 

Le nombre des élèves a été de 47 ; c'est le maximum depuis que Técole 
existe. La classe la plus fréquentée a été celle des montres; les élèves de 
cette classe ne sont plus astreints que pendant un an à suivre celle des pen- 
dules et horloges. 

Les élèves doivent avoir achevé leur école primaire pour pouvoir entrer à 
Técole; mais 6n a vu que cela ne suffit pas, et un enseignement complémen- 
taire, avec leçons le soir, a été introduit. 

Le personnel enseignant s'est accru d'un ancien élève, devenu sous- 
mattre à la classe des montres. Cette classe est toujours sous la direction de 
M. Enzmann, ancien directeur de l'école d'horlogerie de Genève. 

Des 47 élèves, tous, sauf deux, appartiennent anx diverses provinces de 
la monarchie austro-hongroise. Plus de la moitié, savoir 29, sont de la Basse- 
Autriche; 13 sont fils d'horlogers. Leur âge varie de 14 à 26 ans, mais 
5 seulement ont plus de 20 ans. 

Dix élèves sont subventionnés par l'Etat; quelques autres reçoivent de 
petits secours à titre d'encouragement ou de récompenses. Deux élèves sont 
subventionnés par la Chambre de commerce de la province. 

Dans la classe des horloges et pendules, chaque élève fait d'abord deux 
mouvements, puis passe dans la deuxième division, où il fait la cadrature, le 
repassage et les réparations. Dans la troisième division, il fait des régulateurs 
et des pendules de voyage. 

Avant d'entrer dans la classe des montres, l'élève doit avoir fait un mou- 
vement de pendule, mais la cadrature n'est pas exigée. L'élève fait d'abord 
deux montres à cylindre et à clef, et deux remontoirs à ancre. On ne fournit 
que le métal brut et les ressorts. De là, l'élève passe en deuxième division, où 
il fait des réparations ; on lui fournit les ressorts, les ancres, les roues d'échap- 
pement et le balancier. 

L'enseignement théorique n'est pas encore complet, mais le sera Tannée 
prochaine. Outre les leçons complémentaires dont il a été question, on y 
suivra les cours d'arithmétique, de correspondance commerciale, de géo- 
métrie, d'algèbre, de mécanique, de connaissance des matériaux, des outils et 
des machines auxiliaires, d'horlogerie théorique et de langues. 
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Sept élèves ont obtenu leur certificat de sortie. 

Le 14 août, l'exercice a été terminé, et Ton a fait une exposition des tra- 
vaux des élèves. 



Sociétés horloger es 

Section d'Horlogerie de Genève. Séance du 18 janvier. — 
Cette séance a été occupée par deux communications: Tune, de 
MM. Tschumi frères, sur les brosses à Tusage de Thorlogerie et de la 
bijouterie ; l'autre, de M. Rambal, siu* la réunion qui a eu lieu à Neu- 
châtel, le 28 décembre, en vue de l'organisation d'une Fédération 
horlogère suisse. 

MM. Tschumi, dont l'établissement, créé par leur père, remonte déjà 
à une époque assez reculée, ont présenté un assortiment très complet 
de brosses de tous les genres et de toutes les formes, ainsi que des 
matières premières qu'ils emploient. Cette industrie est plus impor- 
tante qu'on ne le suppose généralement, car, en France et en Alle- 
magne, des milliers d'ouvriers en vivent; nous devons donc savoir 
gré à MM. Tschumi de chercher à l'acclimater dans notre pays, qui 
lui ofifre, d'ailleurs, un de ses principaux débouchés. Nous n'insiste- 
rons pas davantage sur cette communication, que nous aurons pro- 
bablement l'occasion d'insérer in extenso. 

Nous ne nous étendrons pas non plus sur celle qui avait trait à 
la constitution de la Fédération horlogère, les lecteurs de ce journal 
ayant déjà été tenus au courant de ce qui s'est passé à Neuchâtel 
le 28 décembre. Mais l'exposé de M. le président a été suivi d'une 
discussion sur laquelle nous devons dire quelques mots. 

M. A. Borel a demandé quel avantage auraient les ouvriers à 
faire partie de la Fédération, du moment qu'on transformait l'article 
d'après lequel ses membres devaient s'engager à respecter les prix 
minima élaborés par les sj'^ndicats professionnels. Il lui a été répondu 
par diverses personnes, entre autres par M. Ed. Sordet, que les 
ouvriers seront suffisamment représentés au sein du Comité exécutif, 
et que le relèvement de l'industrie horlogère ne dépend pas essen- 
tiellement d'une question de prix, mais bien de l'union intime entre 
tous les membres, patrons et ouvriers. M. Rambal a, en outre, fait 
ressortir l'avantage qui résultera de la Fédération au point de vue 
commercial. 

Pour nous, nous ajouterons que M. Borel a oubUé que son objec- 
ONZiÈME année. 16* 
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tion a une réciproque. Autant il est nécessaire que les ouvriers se 
rattachent à la future Fédération, autant il est indispensable que les 
patrons n'en soient pas exclus par les conditions léonines qui leur 
seraient faites. Il ne suffit pas de fixer des prix ou de les élever pour 
que le travail de l'ouvrier soit rémunérateur : il faut, avant tout, 
qu'il y ait du travail, et, pour cela, que les prix de main-d'œuvre 
permettent au fabricant de combattre la concurrence étrangère. 



Renseignements commerciaux 

Chine. Comité consultatif de Shanghaï. — Il vient de se créer à Shanghaï un 
Comité consultatif du commerce français et protégé français, qui a pour but 
de recueillir et d'échanger, avec les commerçants et les institutions commer- 
ciales de la France et des pays dont les nationaux jouissent de la protection 
française, tous les renseignements propres à développer en Chine le commerce 
de la France et de ces pays. 

II présente les vues sur les améliorations à introduire dans toutes les 
branches des diverses législations commerciales, et sur l'exécution des travaux 
et l'organisation des services publics intéressant le commerce et l'industrie ; 
il fait connaître les usages commerciaux du pays et les modifications qui s'y 
produisent; il encourage la création d'écoles ou d'associations en vue de 
renseignement et de la diffusion de la langue française; il signale et décrit les 
divers procédés d'achat et de vente employés par les négociants étrangers de 
Chine, ainsi que les fraudes qui peuvent être commises au préjudice du 
commerce français et protégé français. 

Sont membres du Comité consultatif les commerçants français ou protégés 
français établis depuis une année au moins en Chine ; les chefs de maisons 
françaises ou protégées françaises faisant affaire en Chine; les commerçants 
étrangers ou chefs de maisons étrangères, gérant ou représentant une maison 
française ou protégée française et munis d'une procuration générale; les 
résidents français ou protégés français, notables, qui, sans être personnelle- 
ment commerçants ou chefs de maisons françaises ou protégées françaises, 
auraient, en matière de commerce, une compétence notoire. 

Le Comité consultatif est administré par un Conseil composé de six 
membres élus en assemblée générale. 

Il est constitué un fonds commun formé et alimenté par les cotisations 
annuelles des adhérents, et par les dons et subventions de toute nature. La 
cotisation annuelle est fixée provisoirement à un dollar mexicain par mois, 
payable par trimestre et d'avance. 

Le Comité consultatif s'est déclaré prêt à prendre en mains les intérêts 
des négociants suisses. 



JOURNAL SUISSE D'HORLOGERIE 239 



Roumanie. Horlogerie. — J'ai lieu d'avertir les intéressés de certaines irré- 
gularités qui se sont produites ces derniers temps dans les importations. On 
sait que la Roumanie, fidèle aux principes qui ont présidé à la confection de 
son nouveau tarif général, a exempté les fournitures d'horlogerie de tout droit 
d'entrée. En revanche, le tarif général prévoit pour les montres en or un droit 
d'entrée de 15 francs par pièce. Pour éluder ce droit, on s'est avisé de 
faire « déboîter » les montres. Le mouvement entre alors comme c fourni- 
tures d'horlogerie », sans payer aucun droit, et la boîte d'or comme bijouterie 
d'or, taxée à 100 francs le kilog., ou même comme orfèvrerie d'or, imposable 
de 30 francs le kilog. De la sorte, le fisc se voit frustré de 300 à 400 francs 
par kilog., et l'importateur qui opère de la sorte bénéficie d'environ 14 francs 
par montre, ce qui lui donne un avantage décisif sur ses concurrents. Certes, 
le fabricant n'est pour rien dans ces pratiques : il a reçu telle commande et 
Ta effectuée sans avoir à se préoccuper de ce que son commettant en fera. 
Cependant, je préviens MM. les industriels que cela peut concerner, que 
des ordres ont été donnés aux bureau de douanes de percevoir le droit de 
1 5 francs sur les boîtes d'or, même si elles entrent vides en Roumanie. Le 
procédé mentionné rappelle le truc de certains marchands de chaussures qui 
firent entrer, à titre d'échantillons, en franchise de droit, les bottes du pied 
gauche par la Transylvanie, et celles du pied droit par la Gallicie. 

C'est l'élévation du droit d'entrée de 6 francs, taux ancien, à 15 francs, 
taux appliqué depuis le régime du nouveau tarif autonome, qui a éveillé la 
tentation de faire entrer des montres d'or de cette façon. Le commerce s'en 
ressent. Ce droit nouveau, sur un article que des audacieux trouveront tou- 
jours moyen de faufiler, malgré l'exemple de ceux qui ont été récemment 
découverts, pèse surtout sur l'importateur honnête. La concurrence, jadis 
moins soutenue, est aujourd'hui trop forte pour que le commerce honnête 
puisse, à lui seul, augmenter les prix de vente. On a beau dire que le 
surcroît du droit n'est pas très grand, il faut avouer aussi que les bénéfices 
ont, de leur côté, constamment diminué; on achète aujourd'hui en Rou- 
manie, déduction faite de l'agio et des frais, une montre tout aussi bon 
. marché qu'en Suisse. 

Les montres en argent ou autre métal ne sont imposées que d'un franc 
par pièce. 

En 1884, 2,000 montres en or, 5,600 en argent, 2,400 en métal commun 
ont passé la douane roumaine provenant de la Suisse. Les détails statistiques 
sur l'importation de l'année 1885 n'ont pas encore été pubUés, 

(Extrait du rapport de M. J. Stauh, consul suisse à Bucarest,) 

Russie. Bdatûms çomtnetdalês avec la Suisse. — La confiance exagérée 
apportée par nos exportateurs suisses dans leurs transactions avec la Russie, 
confiance contre laquelle je n'ai cessé de les mettre en garde, semble enfin 
avoir diminué. Mais il n'a pas fallu moins pour cela que les dures expériences 
faites sous la forme d'arrangements, dont la plupart ont été très défavorables 
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pour les créanciers. Et non seulement les quotes-parts obtenues dans ces 
arrangements ont été très minimes, mais encore les échéances les plus 
rapprochées ont été les plus faibles, tandis que les plus fortes sommes sont 
échelonnées sur plusieurs années, en sorte que les risques à courir sur ces 
engagements subsistent toujours. Quoi qu'il en soit, les créanciers, en pré- 
férant un arrangement amiable aux procédés juridiques, ont de deux maux 
choisi le moindre. 

Le trafic avec les marchandises d'origine suisse a été faible. Ainsi qu'il 
résulte des nombreuses demandes qui me sont adressées, on est constamment 
préoccupé en Suisse de nouer des relations sur notre place pour y introduire 
différents produits. Je ne puis que regretter de ne pouvoir encourager ces 
efforts méritoires, soit parce que les hauts droits du tarif douanier sont ua 
empêchement à l'introduction des produits de quelques branches indus- 
trielles, soit parce que d'autres articles ne conviennent pas au marché, et que,, 
dans ces cas, les essais seraient infructueux. Il y a, il est vrai, des produits 
plus favorisés ; toutefois les conditions actuelles du crédit sont trop mauvaises 
pour permettre de stimuler l'esprit d'entreprise. Pour d'autres demandes de 
renseignements touchant des maisons de cette place, je n'ai pu qu'exception- 
nellement donner une réponse favorable. Je ne veux pas omettre à cette 
occasion de faire remarquer qu'il ne suffit pas, du moins sur notre place^ 
d'être renseigné sur la situation financière d'une maison, mais qu'il est indis- 
pensable d'être fixé en même temps sur sa moralité et sa manière de traiter 
les affaires. A-t-on des doutes à ce dernier égard, on peut s'attendre à toutes 
sortes d'éventualités désagréables. 

Horlogerie et hoUes à musique, — Ce qui précède concerne spécialement 
l'industrie horlogère. La faciHté avec laquelle les commerçants de Moscou,, 
dont la plupart sont juifs, trouvent du crédit en Suisse (et il y a de nouvelles 
preuves de ce fait), a parfois permis de tirer de notre pays des quantités 
quelconques de marchandises et d'en encombrer le marché. La concurrence 
a abouti à des prix ruineux; on a aussi réalisé à tout prix pour faire de l'ar- 
gent, mais non pour payer. Ceux qui ont pu conclure des arrangements ont 
repris leurs relations avec la Suisse, mais les livraisons ne se font plus main- 
tenant que contre remboursement, procédé qu'il serait bon de conserver à 
l'avenir, particulièrement pour les fabricants qui n'ont pas une confiance 
complète dans leurs clients. Si, dans les relations actuelles, la solidité d'une 
maison venait à inspirer des doutes, il faudrait réduire le crédit autant que 
possible, mais ne l'augmenter en aucun cas; ce n'est que par ce moyen que 
l'on pourra rétablir les affaires sur des bases meilleures. 

L'importation annuelle à Moscou, qui était précédemment de 4 Va millions 
de francs, doit, autant qu'il est possible d'en juger, avoir rétrogradé d'une 
manière sensible. Il n'y a lieu, dans ce moment, ni de s'étonner de ce résultat^ 
ni de le regretter ; il en serait de même si les importations devaient se main- 
tenir à un chiffre réduit jusqu'à une reprise d'affaires générale. Non seulement 
la concurrence est la cause de l'abaissement des prix, mais encore c'est elle 
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qui a provoqué une plus grande demande des articles à bon marché. De 
meilleurs mouvements ne sont plus recherchés qu'auprès de quelques rares 
maisons dont la réputation date de plusieurs années, et qui, seules, sont 
en position de maintenir les prix dans une certaine mesure. Le bénéfice 
résultant de cette branche d'industrie, autrefois si lucrative, est aujourd'hui 
très modeste. 

L'importation des boîtes à musique et carillons paraît aussi décliner; 
l'Amérique et l'Allemagne sont devenues de forts concurrents qui ne négligent 
pas de faire la réclame nécessaire. 

(Extrait du rapport de M, F, Luchsinger, consul suisse à Moscou,) 



Mélanges 

Viscosité des huiles. — M. Barbey a combiné et fait construire un appa- 
reil, appelé inomètre, dans le but de constater la viscosité des huiles. 11 est 
basé sur le principe suivant : l'huile à essayer est versée par un entonnoir 
dans un bain-marie maintenu à une température constante, puis elle sort par 
un tube de faible diamètre, analogue à celui des lampes à modérateur, en sorte 
qu'elle est forcée de passer par un chemin fort étroit. Un tube gradué reçoit 
pendant dix minutes l'huile qui s'échappe goutte à goutte, et indique par la 
quantité écoulée le degré de viscosité de l'huile. Les expériences faites avec 
cet appareil ont donné les résultats suivants : 

Huile de ricin 13 

> russe 43 

» de pétrole américaine 51 

» de colza \ 84 

» d'olive 105 

» de poisson 135 

Acide oléique 138 



chronique 

Tir fédéral de 1887. — Pour le prochain tir fédéral, qui doit avoir 
lieu cette année à Genève, la commission des prix a mis au concours, parmi 
les fabricants établis dans le canton, la fourniture de 150 montres d'argent, 
d'une valeur nominale de 100 francs, qui sont destinées, concurremment avec 
les coupes, à être offertes comme primes de 100 cartons. 11 s'est présenté dix- 
neuf concurrents, dont les produits ont été soumis à l'appréciation d'une 
commission d'experts. Celle-ci a été unanime pour déclarer que tous les mou- 
vements présentés réunissaient les conditions requises, et ne différaient les 
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unes des autres que par de très légères nuances; mais, au point de vue delà 
décoration de la botte, le spécimen présenté par la maison J.-J. Badollet ft G* 
a été reconnu d*un mérite artistique tel, que MM. les experts lui ont attribué 
sans hésitation le premier rang, en sorte que cette maison a été chargée de 
la fourniture entière. 

Les tireurs auxquels leur adresse méritera une prime de 100 cartons, 
sont assurés de remporter un bel et bon souvenir de cette solennité fédérale. 

C'est ici le lieu d'ajouter que le Comité-directeur du Journal «uMse d'Eor* 
logerie a décidé d offrir, comme prix, la collection complète du journal. Cette 
collection se composera, au mois de juillet prochain, de il volumes, avec 
reliure spéciale. Nous espérons que, parmi les tireurs qui viendront à Genève 
à cette époque, il se trouvera bon nombre de ressortissants de Tindustrie 
horlogère entre lesquels la commission des prix n^aura que Tembarras du 
choix pour l'attribution de la dite collection. 

Monument Daniel-Jean Richard. — Comme nous Tavons annoncé dans 
notre dernier numéro, une souscription est ouverte en vue de parfaire la 
somme nécessaire à Tachèvement du monument qui va être élevé à Jean 
Richard. A cet effet, des listes ont été envoyées dans les principaux centres 
horlogers, et nous engageons vivement toutes les personnes qui s'intéressent 
à ce projet à y inscrire leurs noms. 

A Genève, plusieurs souscripteurs ont déjà répondu à Tappel du 
Comité, et le Journal suisse d'Horlogerie a été heureux d'avoir aussi l'occa- 
sion d'ofFrir son obole. 

Concours international des sciences et de l'industrie. — Ce concours 
aura lieu à Bruxelles en 1888. Les installations auront une étendue presque 
double de celle de l'exposition nationale de 1 880. Les constructions auront 
environ 500 mètres de longueur sur 135 de largeur, et les jardins, que l'État 
fera établir à ses frais, couvriront une superficie de près de 17 hectares. 

Procuration. — Nous avons reçu de la Société suisse dliorlogerie, à la 
Chaux-de-Fonds, une circulaire nous informant que la procuration de la 
fabrique de Montilier a été donnée à MM. Henri Buchs & Constant Dinicher fils. 

Ecoles d'horlogerie. — L'école d'horlogerie de la Chaux-de-Fonds a reçu 
de M"' F. Ducommun-Sandoz, en mémoire de son mari, une somme de 
5,000 tr., destinée à constituer un fonds dont les intérêts perpétueront son 
souvenir dans cette institution qu'il aimait, et à laquelle il donnait depuis 
nombre d'années des marques de sa générosité. 

M. Fréd.-Aug. Leuba, récemment décédé, a légué à l'école d'horlogerie 
du Locle une somme de 2,000 francs, que ses héritiers ont portée à 
4,000 francs. 
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CorresponcUinoe 

SoLEURE, le 26 janvier 1887. 

Monsieur le Rédacteur, 

Dans sa correspondance du 13 décembre 1886, M. Modeste Anque- 
tin se formalise de la qualification « nouveau produit » donnée à 
notre boîte avec cercle cache*poussière à vis. 

Nous ne doutons pas que M. Anquetin n'ait inventé avant nous 
une montre avec lunette et fond fermés à vis d'optique, puisque 
d'autres ont fait cette invention avant lui. En 1869, un ouvrier 
mécanicien suisse, M. P., habitant l'Amérique, nous présenta, lors 
d'une visite qu'il fit à sa famille, une boîte de montre en fer, avec 
lunette et fonds taraudés. Quelques années plus tard, des boîtes à vis 
firent leur apparition sur le marché américain. 

Ce qui est véritablement nouveau dans notre application d'un 
principe ancien, déjà connu avant 1878, c'est la fixation du mouve- 
ment de la montre dans un cercle en métal (nickel) fileté sur toute sa 
surface sur lequel se vissent : 1 Ma carrure ; 2° la lunette ; 3"" le fond. 

Le solide cercle en métal permet d'obtenir des pas de vis allant 
jusque sur le bcwd plat, ce qui n'est pas le cas pour les autres systè- 
mes connus jusqu'à ce jour. Notre boîte peut résister, grâce à l'épais- 
seur du cercle qui soutient toutes les parties, à toutes les causes de 
déformation, et les encouragements reçus de divers côtés nous 
prouvent que le nouveau produit n'aura pas un succès éphémère. 

Agréez, Monsieur le Rédacteur, etc. 

J. ROTH & G\ 



Informatioiis diverses 

Demande n* 51. — Un jeune horloger demande le moyen de faire revenir 
à la couleur jaune-brun de grandes quantités de pièces d'horlogerie trempées^ 
et cela dans un bain d'huile, afin de ne pas altérer le fini de ces pièces. Quelle 
est la température à donner au bain, et où peut-on se procurer un thermo- 
mètre à adapter au système et donnant exactement la température voulue? 
Réponse dans le journal. 

Demande n^ 52. — Quelles sont les causes du bruit des petits rouages à 
ancre de répétition, et quel» août ies moyens de rdtténuer ? 
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Marques de Fabrique et de Commerce suisses 

déposées à Berne en conformité de la loi fédérale du 19 décembre 1879 
Horiogerie, bijoolerie, bottes k musique et brandies se ritlickaiit à ces indostries 

Suite 



16 NOVEMBRE 1885 



1481. Favre-Leuba A C'*, fabricants, Loglb. 

Montres, boîtes, mouvements et autres articles d*horlogerie 

17 NOVEMBRE 



1482-1483. Fabrique d'ébauches de Cortébert, Cortébert. 

Boîtes et mouvements de montres 

27 novembre 



1491-1492. Borloz ft Noguet-Borloz, fabricants, Vallorbes. 

Limes fines et outils garantis pour horlogers, mécaniciens, armuriers, 
graveurs, monteurs de boîtes, dentistes, scieurs. 

9 DÉCEMBRE 



1501. Rodolphe Uhlmann, fabricant et négociant, Chaux-de-Fonds. 

Montres accompagnées de bulletins d'observation 

10 DÉCEMBRE 



1503. Georges Favre-Jacot, fabricant, Billodes-Logle. 

Horlogerie 

1 6 DÉCEMBRE 



1506. Aeby & Landry, fabricants, Madretsgh. 

Boîtes et mouvements de montres 

18 DÉCEMBRE 



1508. C.-A. Vuilleumier, fabricant, Tramelan-Dessus. 

Montres de différents genres 

19 DÉCEMBRE 



1509. Rueff frères, fabricants, Chaux-de-Fonds. 
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Les montres non magnétiques 

Communication faite à la Section d'horlogerie de Genève par M. Ed. Soroet, 

directeur de l'Ecole d'horlogerie 

(â""» et dernier article) 
(Voir XI«»e année, n» 8, page 217) 



Spiraux et balanciers inaimantahles 

Depuis passé dix ans, Tidée d'utiliser le palladium pour la fabri- 
cation des spiraux est venue à M. Paillard. Ce métal fait partie de la 
série secondaire des métaux accompagnant le platine; sa densité est 
la moitié de celle de ce dernier, et sa dilatation est, à peu de chose 
près, égale à celle de Tacier. Coomie le rhodium et le rhuténium, il 
est très difficile de le fondre à l'état pur, et, en outre, il ne possède m 
élasticité, ni dureté. C'est donc, comme du reste pour un grand nom- 
bre d'autres métaux, par des alliages que M. Paillard est arrivé à 
son but. Vous comprendrez. Messieurs, qu'il ne m'appartient pas de 
divulguer ici les procédés et les secrets que l'inventeur a bien voulu 
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me communiquer. Ce que je puis dire seulement, c'est qu'il lui a fallu 
un nombre considérable d'expériences, de tâtonnements, et une vo- 
lonté bien arrêtée pour arriver à vaincre les difficultés innombra- 
bles qu'il rencontrait à chaque instant sous ses pas. 

Aujourd'hui que les spiraux en palladium ont fait leur preuve, il 
est superflu de vanter leur efficacité; aussi me bomerai-je à rappeler 
que la consécration de leur valeur a été faite d'une manière irréfu- 
table par les marches constatées officiellement, dans différents obser- 
vatoires, sur un grand nombre de montres et sur des chronomètres 
de marine. 

Par l'invention de ces spiraux et leur application pratique à l'hor- 
logerie civile, comme à la haute chronométrie, M. Paillard a rendu 
un service immense, et je crois qu'il appartient bien à la Section 
d'horlogerie de Genève de lui en témoigner encore une fois toute sa 
reconnaissance. 

L'inventeur pouvait peut-être s'en tenir là ; mais avec l'énergie et 
la persévérance qui le distinguent, et comprenant en outre que son 
œuvre n'était pas achevée, il se remit vaillamment au travail et cher- 
cha à rendre le balancier, lui aussi, entièrement réfractaire à l'in- 
fluence magnétique, quelle que fût sa force. Ici, Messieurs, se place 
une période d'essais coûteux, pénibles et bien souvent décourageants. 
Il fallait, en effet, donner au palladium la résistance et la fixité vou- 
lues pour que, une fois finis, les balanciers présentassent toutes les 
conditions de rigidité et de fidélité exigées pour un bon réglage. Il 
fallait aussi que le travail d'exécution fût rendu possible, et la solidité 
de la lame bi-métallique à toute épreuve. 

C'est dans cette pénible période que M. Paillard a vaillamment été 
secondé par M. Crausaz, dont l'expérience et la bonne volonté ne lui 
ont jamais fait défaut. Il faut. Messieurs, avoir, comme j'ai pu le faire 
moi-même quelquefois, assisté à cette lutte de la volonté et de l'intel- 
ligence humaines contre des obstacles insurmontables en apparence, 
pour comprendre toute l'étendue du travail accompli dans un temps 
relativement court. 

L'oeuvre est aujourd'hui complète, le travail dans tout son épa-t 
nouissemeat; les épreuves ont donné tous les résultats désirables, et 
l'on peut affirmer que cette magnifique invention a conquis d'emblée 
le rang auquel elle a droit. Les épreuves nombreuses, que j'ai moi- 
même contrôlées en partie, ont toutes répondu aux calculs tiiéoriques 
qui ont précédé l'exécution; elles ont été faites avec une scrupuleuse 
exactitude, et les bulletins obtenus à l'observatoire avec des pièces 
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possédant des balanciers et des spiraux en palladium, sont venus 
confirmer d'une manière éclatante tous les calculs et toutes, les expé- 
riences de MM. Paillard et Grausaz. 

Nous savons d'une façon certaine qu'au point de vue de la com- 
pensation, comme à celui de la rigidité du métal et de l'homogénéité 
des lames, ce nouveau balancier est l'égal de ceux d'acier, et ne pré- 
sente, pas plus que ces derniers, des difficultés sérieuses pour une 
exécution parfaite. 

Voyons maintenant comment il se comporte en face de l'ennemi 
qu'il doit combattre, et comparons les expériences faites sous les deux 
formes. 

Une montre à ancre, pourvue d'un balancier compensé en acier, 
sera, si on l'approche d'un aimant fixe, immédiatement impressionnée 
dans sa marche. Si l'influence magnétique est faible, la marche appa- 
rente de la pièce n'en sera pas très affectée, mais le réglage n'exis- 
tera plus et la montre battra la breloque. 

Si nous remplaçons l'aimant fixe par un électro-aimant un peu 
puissant, l'eflfet sera d'autant plus dangereux que l'appareil sera plus 
fort; enfin, si nous passons à côté d'une machine dynamo-électrique en 
action, la puissance magnétique s'exercera avec une telle influence, 
que les clefs que vous pourrez avoir sur vous, votre canif, votre lor- 
gnon même, deviendront de véritables aimants. On comprend l'effet 
produit sur les organes en acier d'une montre par la présence d'un 
fluide si énergique, qui peut, si l'on pousse l'expérience un peu loin, 
paralyser momentanément la force du ressort moteur lui-même. 

Ces différentes expériences ont été faites à l'école d'horlogerie, et 
elles sont assez concluantes pour que je n'aie pas à insister sur les 
leçons qu'elles nous donnent et les renseignements qu'elles contiennent. 

Avec le balancier et le spiral, tous deux en palladium, on peut 
braver impunément l'influence magnétique la plus considérable, 
puisque ce métal est tout à fait réfractaire à l'aimantation. C'est du 
reste ce qu'ont surabondamment prouvé les expériences dont je viens 
de parler, et qui ont été répétées sur des pièces pourvues du nouvel 
organe régulateur. 

Les plus intéressantes qui aient été faites sont celles consistant à 
changer les balanciers et les spiraux de pièces fortement aimantées, 
et à les remplacer par des organes régulateurs en palladium. Ces 
pièces, après l'opération, ont repris leur marche parfoitement régu- 
lière, malgré la présence de tous les petits aimants qui entouraient 
encore le balancier. 
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Je crois savoir que M. Paillard poursuit ses travaux pour arriver 
à introduire dans un mouvement de montre un nouvel élément de 
conservation, afin de combler une lacune existant actuellement, non 
dans l'organe régulateur ni dans Téchappement, mais bien dans une 
partie importante du mouvement. Si, comme c'est probable, il réussit, 
ce sera un nouveau et légitime succès à enregistrer à son avoir. 

J'ai dû, Messieurs, observer une certaine réserve dans la commu- 
nication que je viens de vous faire, et éviter de donner ici des explica- 
tions trop précises pouvant nuire aux intérêts de MM. Paillard et 
Crausaz. Le sort réservé aux nouveaux balanciers, en agissant autre- 
ment, aurait peut-être été le même que celui échu aux spiraux en pal- 
ladium, et c'eût été, vous en conviendrez sans doute, une bien triste 
récompense pour toute la peine et tous les sacrifices que cette impor- 
tante invention a coûtés. 

J'espère, Messieurs, que, pour terminer, vous voudrez bien vous 
joindre à moi pour féliciter MM. Paillard et Crausaz sur les succès 
dus à leur persévérance, à leurs recherches pratiques et scientifiques, 
et enfin aux sacrifices qu'ils se sont imposés pour arriver à la réussite. 
Je le sais, toute œuvre humaine est perfectible, et peut-être un jour 
trouvera-t-on mieux; mais, en attendant, soyons heureux et fiers de 
voir ces nouveaux et brillants progrès avoir pour auteurs des enfants 
de la fabrique genevoise. 



Outillage 



Tournevis. — Lorsqu'on doit mettre une vis en place, il est 
nécessaire de la tenir dans une position favorable pour que les 
premiers filets prennent bien. Il en résulte que les deux mains étant 
utilisées, on se sent un peu embarrassé si, en même temps, il faut 
tenir la pièce à visser. Les figures 1 et 2 représentent deux tournevis 
construits sur des principes différents, quoique ayant le même but, 
l'un plutôt pour les grosses vis, vis à bois, etc., l'autre spécialement 
pour les vis d'horlogers. 

Le premier (fig. 1), nommé tournevis crawford, est composé dHme 
tige creuse terminée par la pièce qui doit s'engager dans la fente de 
la tête de la vis, et que l'on peut remplacer par une autre quand elle 
est usée ou ébréchée. Ce tube contient intérieurement deux tiges, qui 
sont terminées par deux crochets B sortant du tube, destinés à 
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Pîg. 1. 



Fig. 2. 



Fig.3. 



tenir la vis solidement appuyée contre le tournevis. Cette pression est 
obtenue par un ressort à boudin logé dans l'intérieur, et que l'on 
peut tendre pour faire lâcher prise lorsque la vis est vissée à fond, 
en pressant un bouton A qui sort du manche. Cet instrument est utile 
aussi lorsqu'on veut retirer une vis d'un endroit où les doigts ne 
peuvent pas pénétrer. La vis étant d'abord dévissée de deux ou trois 
tours de façon que la tête soit bien en relief, on appuie sur le bouton, 
et les griffes B viennent s'appuyer sur la tête et la tiennent. On con- 
tinue alors à dévisser et la vis reste attachée au tournevis. 

Le mode d'emploi du second tournevis (flg. 2) est un peu différent. 
La vis étant un peu dévissée, de façon à rendre la tête proéminente, 
tout en laissant un doigt sur le manche F, on en appuie deux autres 
en A sur deux ressorts d'acier A, A, qui, attenant à deux rondelles, 
sont forcés de s'ouvrir à leur partie inférieure B. En même temps, ces 
deux ressorts et leurs rondelles peuvent glisser le long du manche, et 
viennent embrasser la tête de la vis. Il ne reste plus alors qu'à con- 
tinuer à dévisser, et la vis se trouve tenue à l'extrémité D du 
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tournevis. Cet outil est employé à Técole d'horlogerie de Genève, 
où il rend d'utfles services. 

PoRTE-vRBLLE. — M. Paschoud, qui dirige la maison de l'Industrie 
américaine, à Genève, nous a confié, en même temps que le tour- 
nevis représenté figure 1, une vrille à balancier dont nous donnons 
le dessin (fig. 3). L'instrument appelé conscience a été remplacé, depuis 
quelque temps déjà, par la vrille à manche hélicoïdal, dont celui-ci 
est un des derniers perfectionnements. Pour percer un trou, on 
préfère généralement en mécanique les mèches qui taillent seulement 
dans un sens. Avec le porte-vrille dont nous parlons, on obtient un 
mouvement continu de rotation dans le même sens au moyen des deux 
dispositions suivantes: Premièrement, le manche mobile B, auquel 
on communique avec la main un mouvement vertical alternatif, 
contient dans son intérieur une bague métallique qui embrasse la 
tige hélicoïdale de façon à l'entraîner; mais cette bague peut tourner 
librement dans le manche, en sorte que si ce dernier s'élève, la vrille 
n'est pas entraînée. Lorsque, au contraire, le manche s'abaisse, la 
bague intérieure, assez légère, tend à rester en place; le manche 
vient donc s'appuyer sur elle, et le grippement étant obtenu par 
une forme conique spéciale, c'est la vrille qui sera forcée de tourner 
sur elle-même. En second lieu, pour que le mouvement se continue 
pendant qu'on soulève le manche B, il est entretenu par deux boules de 
balancier D, assez, lourdes pour qu'il n'y ait point d'arrêt. Un porte- 
foret A permet la mise en place rapide de la mèche par une bague 
filetée conique. Les meilleures mèches à employer sont celles à gorges 
F, soit droites, soit hélicoïdales. 

Si, pour une cause ou pour une autre, on désire l'arrêt instantané 
de la vrille, on l'obtient en appuyant à fond le manche B, qui venant 
s'appuyer sur le ressort à boudin C, provoque l'arrêt rapide, mais 
sans choc. 

Cisaille. — La figure 4 montre un système de levier d'une dispo- 
sition heureuse pour obtenir de grands efforts, tels qu'on en a besoin 
par exemple pour cisailler un gros fil. Comme on le voit aisément par 
la figure, on obtient l'écartement de bras BD, BC, de la pince, au 
moyen des deux autres leviers DE et DC, très courts en compa- 
raison des manches. On aurait tort de considérer la longueur des bras 
de levier pour se rendre compte de l'effort de résistance qu'on peut 
vaincre. Ici, il y *a plus que cela : le point E s'introduisant entre les 
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deux points C et D, il arrive un moment où son 
avancement ne produit qu'un très faible mouve- 
ment des mâchoires, et si Ton tient compte que 
les efforts sont en rapport inverse des chemins 
parcourus, on comprendra qu'on parvient ainsi 
à obtenir une très grande force. Cette disposition 
est d'autant plus heureuse que la résistance au 
cisaillement augmente à mesure que la pince se 
ferme, et c'est en effet lorsque les mâchoires se 
sont introduites d'une certaine quantité dans la 
mâchoire à cisailler, qu'on a le plus de force 
pour provoquer la rupture. Une tige G, dont on 
peut régler la longueur, vient appuyer contre un 
butoir Hj afin d'éviter que les mâchoires A ne 
viennent se heurter l'une contre l'autre lorsque 
la pince est complètement fermée. Ces mâchoires 
A peuvent s'enlever facilement pour être affû- 
tées ou remplacées lorsqu'elles ne valent plus 
rien. Un ressort à boudin F maintient les pinces 
toujours ouvertes. 
Fig. 4. M. S. Delapierre, marchand de fournitures à 

Genève, qui nous a soumis cette pince, en a d'autres qui sont ter- 
minées par des mâchoires de pinces à couper ordinaires. 

L.-A. G. 




Le rhabillage des boites de montres 



M. W. Schwanatus, de Berlin, a publié, dans la Deutsche Uhr- 
mâcher- Zeitung^ une série d'articles dans lesquels il passe en revue 
les réparations qu'on peut facilement faire subir aux boîtes de montres. 
Son but n'est pas de donner aux horlogers un résumé au moyen 
duquel ils puissent entreprendre tous les rhabillages d'une boîte, ce 
serait vouloir l'impossible, mais il a pensé leur être utile en leur indi- 
quant les moyens d'exécuter facilement, et à peu de frais, les petites 
réparations que l'on est appelé à faire à chaque instant. 

Nos lecteurs nous sauront gré de leur donner la traduction résu- 
mée de ces articles, écrits par un praticien expérimenté, et que nous 
nous proposons de compléter, dans un prochain numéro, par une 
notice dans laquelle nous parlerons plus spécialement de l'emploi des 
soudiffes. 
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Satider le pendant. — Un des rhabiUages qui se rencontrent le plus sou- 
Tent dans les bottes de montres, est celui qui consiste à souder un pendant 
arraché. Lorsque la cassure est plate, ce qui est souvent le cas, Topération 
est des plus faciles. 

Avant tout, on démonte complètement la boîte, ce qui se fait de la ma- 
nière suivante : 

Les boîtes d'or ont ordinairement trois goupilles dans chaque charnière : 
la goupille centrale, en laiton ou acier, et deux boots rapportés en or, tou- 
jours enfoncées de droite à gauche, par rapport au pendant. Lorsqu'on veut 
démonter une boîte, on enlève les bouts au moyen d'un burin, ce qui n'offre 
aucune difficulté, surtout si l'on a eu soin d'assujettir le burin dans un manche, 
parce qu'on a ainsi plus de force et d'assurance. Les bouts une fois sortis, on 
prend un chasse-goupilles bien limé, trempé et revenu bleu, qui entre juste et 
libre dans la charnière, car s'il était trop gros, il risquerait de les agrandir ou 
de les faire éclater; puis, prenant de la main gauche la boîte et le 
chasse-goupilles, on chasse la goupille centrale par de légers coups de 
marteau dirigés de gauche à droite. On conservera soigneusement ces trois 
goupilles, qui peuvent encore servir, et doivent être remises dans le même 
ordre. 

n faut bien faire attention que le chasse-goupilles n'ait aucune bavure 
et que son extrémité ne soit pas arrondie, car la réussite de l'opération exige 
des poinçons bien préparés qui ne puissent détériorer en aucune façon les 
charnières. 

Si les bouts ne sortent pas facilement, on frappe légèrement les extrémités 
des charnières avec la panne du marteau, ce qui les agrandit assez pour per- 
mettre aux chevilles de sortir facilement; on se servira du même moyen pour 
la goupille centrale, si elle est récalcitrante. Il est d'ailleurs rarement néces- 
saire de se donner toute cette peine pour sortir les goupilles. 

Lorsque les charnières sont réunies par une cheville unique, on la pousse 
au moyen d'un court poinçon, en donnant un coup sec de gauche à droite; 
pour plus de sûreté, on peut appuyer contre l'établi la main qui tient la boîte. 

Celle-ci étant complètement démontée, on regarde s'il n'y a pas d'étain 
dans la carrure ou dans le pendant, car s'il en existait, il vaudrait mieux pour 
l'horloger renvoyer la boîte au fabricant, l'opération qui permet d'éliminer 
l'étain sans danger étant très difficile. 

Cet examen fait, on peut chaufiTer sans crainte, car il faudrait une cha- 
leur bien intense pour fondre une boîte d'or de 18 ou 14 carats (1). Pour souder, 
on commence par nettoyer les parties à unir; dans ce but, on les gratte avec 
un burin, puis, avec un fil de fer ou d'acier, on lie solidement le pendant à la 
carrure, dans la position exacte qu'il occupait avant d'être arraché, et de 

(1) Il va sans dire que la fusion de la boîte n'est pas à craindre autant que celle 
des soudures qui s'y trouvent ; il y a, à cet égard, à prendre une série de précautions 
sur lesquelles nous reviendrons dans l'article spécial dont nous parlons plus haut. — Réd. 
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manière qù*il ne puisse pas se déplacer; cela fait, on frotte les parties à sou- 
der avec du borax, que Ton a délayé dans de Teau sur une plaque d'ardoise, 
et Ton met la soudure par petits morceaux, extérieurement, environ au milieu 
de la carrure ; il faut faire attention de ne pas mettre trop de soudure, et sur- 
tout qu'il n'en reste pas dans la fermeture. Pour les boîtes d'or, il faut toujours 
se servir de soudure à l'or, et jamais de soudure à l'argent. Avant de com* 
mencer l'opération, on peut encore frotter le tout avec le borax, pour éviter 
d'avoir ensuite à nettoyer et à polir les parties soudées. Ces préparatifs faits, 
on prend un charbon de bois plat, bien carbonisé, sur lequel on pose la car- 
rure ; pour empêcher cette dernière de tomber, on l'arrête au moyen d'un fil 
de fer planté dans le charbon, puis on soude à l'aide d'une lampe à esprit-de- 
vin ayant une flamme suffisamment grosse. Il convient de commencer par 
sécher le borax (1), de manière qu'il reste dans la position où il a 
été placé, ce qui demande de l'attention. Il faut avoir bien soin de ne 
pas lancer directement la flamme sur la partie à souder, mais de chauffer 
premièrement la carrure au rouge sombre, et de Tenir ensuite progrès- 
sivement vers le pendant. Si l'on ne prenait pas cette précaution, la soudure 
pourrait se réduire en grains avant de couler ; si cet accident arrive, il faut 
laisser refroidir, enlever la soudure et en mettre de la fraîche; dans le cas 
où une place n'aurait pas été remplie, et où il resterait par exemple un petit 
trou, on y enfonce un petit morceau de laiton ou de tombac que l'on soude 
de la manière ci-dessus mentionnée, en faisant toujours attention de ne pas 
mettre trop de soudure. 

Lorsque la soudure a réussi, on pose la carrure dans un vase de porce- 
laine, dans lequel se trouve de l'eau mélangée avec vingt ou trente gouttes 
d'acide sulfurique (un excès d'acide ne iiuit pas lorsqu'on opère sur de l'or 
ou de l'argent), ce qui a pour résultat d'enlever les petites pellicules brûlées; 
puis on lave à grande eau et l'on sèche soigneusement. Si l'on voit ressortir 
un peu de soudure à la carrure, on l'enlève avec une petite lime, en ayant 
bien soin de ne pas attaquer la forme du pendant ou de la carrure, et s'il s'est 
glissé quelque peu de soudure dans la fermeture, on l'enlève à laide d'un 
burin que l'on manie avec les plus grandes précautions. On frotte ensuite les 
parties limées avec un bois carré enduit de pierre ponce fine un peu mouillée. 
Enfin, on nettoie la carrure au moyen d'une brosse à craie, et on la polit avec 
un boi» ou un bouchon enduit de rouge délayé dans de l'esprit-de-vin ; pour 
les parties extérieures, on peut aussi se servir du cabron de peau. 

La boîte est donc rhabillée et propre, il ne reste plus qu'à la remonter. 
Pour cela, on enfonce les goupilles, que l'on a eu soin de débarrasser de 



(1) Le premier jet doit être dirigé au-dessus de la pièce, de manière que Tair 
en s'écbauffant, sèche le borax, et que la soudure reste à la même place ; si on 
projetait la flamme immédiatement sur le borax, ce dernier se hoursoufflerait et 
transporterait la soudure départ et d'autre. — Réd. 
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toute bavure provenant du burin, puis on donne un léger coup de lime sur 
les extrémités des charnières, et on les polit avec une lime à rouge. 

Avec un peu de pratique, les horlogers arrivent à faire ce rhabillage très 
facilement et avec une grande rapidité. 

Garnir le pendant. — Le garnissage d*un pendailt est un travail très aisé 
à exécuter, surtout lorsque la boîte est dépourvue de ressorts de fermeture. 

Il faut, en premier lieu, éviter de remplir un pendant en y rivant un tuyau, 
ou, ce qui est encore pire, en y coulant de Tétain \ jamais un monteur de 
boîtes n'emploiera un de ces deux moyens. 

Si la boîte est démontée, il n'y a rien de plus facile que de remplir le pen- 
dant avec de la soudure d'or; mais il ne faut pas employer de canon en laiton 
pour les boîtes d'or : le tombac vaut mieux, ce métal ressemblant davantage 
à l'or. 

E faut d'abord limer bien également les trous du pendant, et plutôt en 
bas» s'ils sont pratiqués trop haut, comme cela arrive souvent, car il vaut 
mieux qu'ils soient placés trop bas que trop haut, rien ne déformant une boîte 
autant qu'un anneau ayant cette dernière position. Lorsque le pendant est limé 
régulièrement, on prend un canon que l'on ajuste parfaitement, en faisant en 
sorte que le joint se fasse en bas et qu'il dépasse un peu de chaque côté; puis 
on l'enduit de borax, et on le soude à la soudure d'or. 

Lorsque la boîte a des ressorts de fermeture, il faut faire attention que le 
canon n'entre pas trop avant dans le pendant, afin de laisser tout le jeu néces- 
saire au poussoir. Cette opération étant terminée, on lime ce qui dépasse du 
canon, en ayant bien soin de ne pas attaquer le pendant, et l'on efface les 
traits de lime en usant un peu avec une pierre à eau; puis on équarrit les 
trous que l'on chanfrerne ensuite suivant la force du pendant. Enfin, on polit 
la carrure et l'on remonte la boîte. 

Travail des charnières. — On reconnaît l'ouvrier au travail des char- 
nières, car celui qui est à même d'en faire une bonne est ordinairement un 
excellent monteur de boîtes ; en effet, il faut avoir un certain degré de con- 
naissances, d'application et d'attention pour livrer une belle charnière. Com- 
bien ne recevons-nous pas de boîtes aux charnières desquelles le bijoutier a 
travaillé en y mettant tout son savoir, et cependant de telle manière qu'on 
ne peut assez s'étonner que des gens du métier les aient ainsi massacrées, à 
supposer que la boîte elle-même ne soit pas déformée ! C'est pourquoi je 
déconseillerai toujours de faire réparer une boîte à un bijoutier, même s'il est 
ouvrier capable et intelligent dans sa partie. 

Lorsqu'il n'y a à réparer que le chameron du centre, l'horloger peut facile- 
ment faire ce rhabillage lui-même; mais je lui conseille d'envoyer la boîte au 
fabricant, lorsqu'il s'agit de faire remettre deux ou trois charnerons. 

Lorsque le charneron central s'est détaché, faute de soudure, ce qui est 
le cas le plus fréquent, on démonte la boîte, et si le charneron brisé s'est un 
peu éloigné de la jointure, on le replace soigneusement avec une pince plate 
dans sa position primitive, en ayant bien soin de le mettre à la même hauteur 



JOURNAL SUISSE D*H0RL06ER1E Sfê 



que les deux charnières du fond ; puis, en mettant ce dernier en place, on fait 
deux petits traits sur la carrure, à l'endroit où le charneron doit se trouver, 
et Ton fixe celui-ci solidement entre ces deux traits; en faisant cette opé- 
ration, il faut avoir bien soin de le placer au milieu de la coulisse. 

Enfin, on traite la carrure au borax, en le faisant couler vers le charneron, 
puis on enlève le borax en excès, car il en reste toujours assez pour souder, 
et une trop grande abondance de soudure pourrait empêcher de fermer la 
boîte. 

Pour être sûr qu'il ne reste pas de soudure dans la coulisse, on peut em- 
ployer le moyen suivant : on râpe un peu de craie que Ton humecte légère- 
ment d'eau, et, avec une pointe d'équarrissoir, on enduit de cette pâte la cou- 
lisse; on peut faire cette opération après avoir mis le borax; la craie ne doit 
cependant pas se trouver en contact avec le borax aux places où se trouve 
la soudure. Lorsque tous ces préparatifs sont finis, on soude la charnière. 
Avant de passer la carrure dans l'eau-forte, il faut examiner si tout est bien 
soudé, et ressouder si cela est nécessaire. 

I orsque la soudure a réussi, on regarde si les charnerons du fond sont en 
ordre, car il arrive souvent qu'ils ont été déformés par la secousse qui a arra- 
ché le charneron de la carrure. Dans ce cas, on lime une goupille de laiton 
ou de tombac, et on l'enfonce dans les charnerons, qu'on remet en place au 
moyen de la pince plate ou du marteau à river; puis on équarrit délicatement 
les trois trous des charnerons ensemble. En pliant les charnerons du fond, il 
faut bien faire attention de ne pas endommager soit les charnières, soit le 
bord du fond. 

Dans le cas où le charneron central serait complètement détérioré et où il 
faudrait en mettre un neuf, voici la manière de procéder: on enlève, au 
moyen de la lime, ce qui reste de la charnière à la carrure, et, avec un burin 
ou ciseau à fil plat, ce qui reste dans la coulisse; puis on met le fond en place 
sur la carrure, pour s'assurer s'il ferme bien, car c'est là une une condition 
essentielle; si l'on voit que les charnières du fond n'ont pas assez de jeu, soit 
par de la bavure, soit parce qu'elles ne sont pas assez limées profond, on cor- 
rige ce défaut en se servant de la lime ronde. 

Lorsque cela est fait, on prend un morceau de fil à charnière, et on l'ajuste 
soigneusement entre les deux charnières du fond. En faisant cette opération, 
il faut faire attention que la charnière soit bien ajustée, qu'elle soit de même 
force que les charnerons du fond, et que la jointure se dessine bien. Enfin, on 
attache solidement la charnière et on la soude comme nous l'avons indiqué 
plus haut. 

II arrive très souvent que la charnière est seulement sortie de sa position 
par une secousse quelconque, et qu'il n'est pas nécessaire de la souder. Dans 
ce cas, on enlève le fond et la cuvette, on éloigne les leviers, et l'on ajuste 
une goupille dans la charnière; puis, en pliant ou en se servant du marteau 
à river, il est facile de remettre le charneron en place. 

Il est indifi'érent de remettre en place en pï'émieir' lieu leâ" chariiiê^es du 



256 JOURNAL SUISSE D'HORLOGERIE 



fond ou celles de la carrure; mais il ne faut jamais plier une charnière creuse, 
ni la frapper. Lorsque les charnières sont bien en place, on les nettoie, soit 
avec une pierre à eau taillée, soit avec du bois carré et de la pierre ponce. 

Si Ton trouve que les charnières ne sont pas dans un bon angle, on 
prend un petit morceau d'or mince ou de lame de tombac, que Ton coupe 
de même longueur que le charneron de la carrure, et on le lie solidement 
avec un fil de fer contre cette dernière; on peut aussi laisser dépasser la 
petite lame dans le sens de la hauteur, afin de pouvoir y placer un petit mor- 
ceau de soudure, puis on soude. Enfin, on équarrit les trois charnièreâ^ en- 
semble, afin d'obvier à ce défaut. 

Si, en remontant la boîte, on trouve que les anciennes goupilles ne sont 
plus utilisables, on en ajuste de nouvelles, en se servant toujours de tombac 
pour les boîtes d'or, et de palladium pour les boîtes d'argent. 11 faut que les 
goupilles soient limées et se comportent comme un équarrissoir. Lorsque, la 
goupille étant limée et le fond se montant bien, la goupille de la carrure 
tourne en même temps, ce qui est une chose essentielle, on la raccourcit à 
fleur du charneron, et on polit le tout. 

Lorsque les charnières le permettent, il faut toujours mettre trois gou- 
pilles, et voici la manière de procéder : on lime et ajuste soigneusement une 
goupille passant par les trois charnières, et lorsque le fond s'ouvre bien, on 
marque d'un trait les extrémités des charnières, et l'on raccourcit la goupille 
à ces marques ; puis on la partage en trois parties, en s'arrangeant de manière 
que la partie centrale dépasse d'un tiers sur le charneron central ; on lime 
alors soigneusement les bouts et l'on poht le tout. (A suivre,) 



Fédération horlogère suisse 

Le jour même où paraissait notre dernier numéro, nous recevions 
de la Société intercantonale des Industries du Jura une circulaire 
annonçant que la conmiission de rédaction, dont nous venions de 
constater le silence, avait achevé son travail, et donnant le texte de 
ce dernier. Dans ce nouveau projet de statuts, la commission s'est 
avant tout inspirée des idées émises par M. le conseiller d'Etat 
Comtesse, qui a bien voulu se charger de la partie importante du 
travail. 

La Société intercantonale a sollicité, de la part des intéressés, les 
observations et critiques qui pourraient être formulées, et une nou- 
velle assemblée de délégués sera convoquée courant mars, pour 
adopter d'une manière définitive les statuts qui doivent régir la Fédé- 
ration horlogère en formation. 
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Nous attendrons, pour donner le texte de ces statuts, qu'ils aient 
été votés par l'assemblée des délégués, qui introduira sans doute 
encore certaines modifications au projet dont nous venons de parler. 
Ce dernier diffère, en eflfet, assez sensiblement, soit de l'avant-projet 
de la Société intercantonale, soit des résolutions votées par l'assem- 
blée du 28 décembre. En particulier, il ne prévoit pas le nombre 
des membres du Comité central, nombre qui, nous [semble-t-il, ne 
peut pas être laissé à l'arbitraire. 



L'industrie horlogëre de la Grande-Bretagne 

La plupart des journaux ont reproduit un article de la Pall Mail 
Gazette, dans lequel M. Bennett, le célèbre horloger, répondant à un 
interlocuteur, paraît considérer l'industrie horlogère, jadis si floris- 
sante en Angleterre, comme étant aujourd'hui en pleine décadence. 

Voici le résumé de cet article : 

L'univers a cessé de s'approvisionner à Londres en chronomètres et en 
montres marines, et c'est à peine si, même en montres communes, rhorlo- 
gerie anglaise peut lutter sur son prop.^e terrain avec celle des Suisses, de la 
France, des Américains. John Bennett, le fameux horloger de Gheapside, et 
alderman de la cité de Londres, a déclaré sans détour que si les acheteurs 
donnent actuellement la préférence aux montres continentales sur les montres 
anglaises, c'est qu'à prix égal, les montres continentales valent mieux. Ekicore, 
a ajouté sir Bennett, la plupart des montres dites anglaises sont-elles fabriquées 
en France ou en Suisse, pour ce qui concerne les mouvements, ou fabriquées 
en Angleterre par des ouvriers français et suisses. L'horlogerie anglaise ne 
peut absolument plus soutenir la concurrence. Le phénomène est sî marqué, 
que des milliers d'ouvriers horlogers de Londres, habitués à gagner leurs trois 
livres sterling par semaine, ont dû, ces dernières années, renoncer à leur 
profession pour entrer dans des manufactures de bicycles, d'instruments de 
chirurgie, d'appareils électriques, ou même devenir de simples terrassiers. La 
cause de cette décadence est tout simplement qu'ils se sont laissé dépasser 
par leurs rivaux en habileté professionnelle comme en instruction technique. 
M. Bennett avait .demandé à la conférence des horlogers anglais qu'ils prissent 
pour base de leurs efforts communs la simplification des rouages, et qu'ils 
s'accordassent pour adopter un système uniforme de mesures, le système 
métrique décimal. C'est uniquement grâce à cette uniformité des mesures, 
que les horlogers suisses, par exemple, isolés parfois durant tout un hiver 
dans les montages, où ils sont bloqués par les neiges, arrivent à fabriquer 
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par Huiliers des organes d'horlogerie destinés plus tard à être assemblés pour 
former d'exeellentes montres. Appiication admirable du principe de Whitworth 
sur la puissance industrielle de la répétition constante d'un travail déterminé. 
Mais c'est en vain que, depuis le temps de Brougham, l'Angleterre attend 
l'introduction légale et obligatoire du système décimal. 

M. Bennett a déclaré, en terminant, qu'étant marchand de montres, son 
métier est de vendre les meilleures montres au meilleur marché possible. 
C'est pourquoi il les demande au continent, qui les donne à 4 ^/o au-dessous 
du cours anglais. < J'agirais exactement de même, dit-il, si j'étais agriculteur, 
comme je l'ai été jadis, et l'idée ne me viendrait pas de semer du blé en 
Angleterre quand on l'apporte d'Amérique à 28 shellings le quarter, ou 
d'élever des bestiaux en Yorkshire, quand la viande nous arrive de Chicago à 
6 pence la livre. En matière d'horlogerie comme en matière de céréales, 
notre heure est passée. Ce qui fait la supériorité de nos rivaux, c*est l'excel- 
lence de leur éducation technique, car le seul moyen connu d'arriver à fabri- 
quer de bonnes montres, c'est de commencer dès le berceau à préparer 
d'excellents horlogers. 

Nous croyons devoir relever une inexactitude renfermée dans les 
lignes qui précèdent. Sans doute, rhorloger anglais n'a pas su, pour 
la montre de poche, se tenir à la hauteur des progrès modernes, et 
Ton sait cependant que c'est là la condition absolue pour arriver à 
soutenir la concurrence. Mais dire que l'univers a cessé de s'appro- 
visionner de montres marines en Angleterre, est une assertion dont 
les faits d^ontrent la fausseté. Aucune autre nation ne compte au- 
tant de fabricants en ce genre de produits; les concours de Greenwich 
en font foi. 



Contrôle portugais des matières d'or et d'argent 

La loi du 10 août 1881 impose aux fabricants portugais les 
titres 0,800 ou 0,91666 pour l'or, et 0,833 ou 0,91666 pour l'argent, 
avec une tolérance de */iooo sur les essais réels, */iooo sur les essais 
visuels, et ^^/looo pour les soudures; les intéressés ayant réclamé du 
gouvernement l'extension de ces dispositions aux produits étrangers, 
le décret suivant a été rçndu en date du 1" juin 1886 : 

Art. 1**. La tolérance de dix pour mille pour la soudure des ouvrages 
d'or, prévue par le décret du 10 août 1881 et par la loi du 27 juin 1882, 
est élevée à vingt pour mille pour les ouvrages creux, et à trente pour mille 
pour les ouvrages en filigrane. 



l 
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Art. 2. L'émolument pour le contrôle et l'estampage d'ouvrages d'un poids 
de 40 gr. et au-dessous, est réduit à 5 reis. 

Art. 3. Les ouvrages d'or et d'argent importés en Portugal ou dans les 
îles adjacentes, doivent, pour être mis en vente, être munis d'une des marques 
prévues par le décret du 27 juin 1882 ; la même tolérance est appliquée à 
tous les ouvrages. 

Art. 4. Les importateurs d'ouvrages d'or et d'argent sont tenus d'employer 
un poinçon analogue à celui dont se servent les fabricants indigènes ; les im- 
portateurs sont d'ailleurs soumis à toutes les prescriptions du règlement du 
10 février 1886, qui sont applicables aux fabricants indigènes. 

Art. 5. Les ouvrages d'or et d'argent importés en vue du conatmerce par 
les bureaux de douane maritimes ou terrestres du royaume et des îles adja- 
centes doivent être dédouanés conformément aux prescriptions des lois et 
des traités internationaux existants. 

Art. 6. Aussitôt après avoir été vérifiés ou revérifiés, ces ouvrages seront 
renfermés dans de petits paquets cachetés, puis adressés, accompagnés d'un 
acquit à caution et de la marque estampée de l'importateur, au bureau de 
contrôle le plus rapproché pour y être essayés et, si les titres sont légaux, 
pour y être munis des poinçons de contrôle et de garantie qui correspondent 
aux marques à apposer sur les ouvrages de provenance nationale. 

§ 1 . Après que ces ouvrages auront été essayés et estampés, enfin trouvés 
conformes aux prescriptions légales, et après payement par l'importateur ou 
son représentant de l'émolument dû, une communication sera adressée à 
l'autorité douanière compétente, en suite de quoi celle-ci donnera les indi- 
cations qui doivent servir au calcul et au payement des droits respectifs. Cette 
formalité remplie, il sera dressé une communication analogue à l'intéressé, 
afin qu'il prenne livraison au bureau de contrôle des marchandises dont il 
s'agit. 

^ 2. Les ouvrages qui, n'ayant pas été trouvés légaux, n'auront pas été 
marqués, seront retournés au bureau de douane et seront soumis aux forma- 
lités ordinaires de dédouanement. 

Art. 7. Le procédé mentionné à l'article précédent est applicable aux 
ouvrages plaqués (fausse bijouterie) qui seront importés ; ces ouvrages devront 
être munis de la marque prescrite à l'article 34 du règlement du 10 fé- 
vrier 1886. 

Les essais qui étaient jusqu'ici confiés à des bijoutiers, sont, à 
partir du mois de février, faits par des bureaux de contrôle institués 
à Lisbonne et à Po»to par le règlement du 10 février 1886. 



260 JOURNAL SUISSE D'HOtlLOGËftlË 



Sociétés horlogères 

Section d'horlogerie de Genève. Séance du 14 février. — Après 
une communication de M. le président sur Tétat d'avancement où se 
trouve la question de la Fédération horlogère suisse, M. Grandjean a 
fait une comparaison entre les résultats récemment obtenus pour les 
concours de chronomètres aux observatoires de Kew et de Genève. A 
Kew, il y a eu, pendant la dernière année, finissant le 30 octobre 1886, 
490 chronomètres déposés, contre 302 Tannée précédente; sur 436 
montres de la classe A, 224 seulement ont été admises ; dans la 
classe B, sur 36 pièces, il en a été admis 102, ce qui fait supposer 
qu'on en a reporté un certain nombre de la classe A dans la classe B; 
enfin, dans la classe C, 18 montres déposées, 16 admises. Huit pièces 
de fa classe A ont obtenu le certificat particulièrement bon, A Genève, 
il a été déposé 498 montres, dont 182 dans la catégorie A, sur 
lesquelles 14 seulement ont échoué. 

M. Grandjean a cité en outre quelques chifiFres, desquels il résulte 
que la première pièce de Kew n'aurait obtenu que le treizième rang 
au concours de Genève l'année dernière. 

M. Pavid a fait quelques observations au sujet du calcul des 
points, qu'il trouve plus logique à Kew qu'à Genève, en ce qui 
concerne l'écart aux températures. M. le directeur de l'observatoire a 
constaté que l'évaluation de l'observatoire de Genève est au contraire 
très équitable, car la variation de 0,01 de seconde admise comme 
coefficient est liée à im changement de température de V centigrade. 
Une discussion s'est ensuite ouverte sur un projet de concours à 
ouvrir par la Section et proposé par M. Grosclaude, concernant les 
ressorts de barillet. D'après l'auteur de la proposition, le concours ne 
serait pas borné à l'efifort de traction que le ressort peut développer, 
mais aussi à sa forme, à la manière de l'attacher, aux dispositions 
permettant de transmettre d'une manière régulière la force varia- 
ble, etc. M. Ekegrèn voudrait qu'on arrivât à obtenir des ressorts se 
développant sans huile, comme il a eu l'occasion d'en employer à 
Paris. M. Grandjean a ajouté qu'il y aurait aussi quelque chose à faire 
au point de vue des procédés de fabrication, et M. Pavid, qu'on 
pouvait obtenir un excellent développement avec une bride bien faite. 
Le projet de concours a été adopté à l'unanimité, et l'organisation 
en a été renvoyée à une commission composée de MM. Balavoine, 
Grandjean, Grosclaude et Ad. Philippe. 
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M, Grosclaude a présenté un certain nombre d*outils destinés au 
travail des métaux : cisaille avec ressort invisible, pinces à couper 
d*une grande puissance, brucelles pour lever une virole sans la fausser, 
outil très simple et peu délicat pour percer les cadrans d'émail, outil 
pour sortir une vis cassée dans son trou, tournevis dispensant de 
tenir la vis^ avec la main, autre tournevis basé sur le principe des 
clefs de montre à l'ivrogne, petit étau à main, forets avec manches 
qu'on fait mouvoir en ligne droite, chalumeau à deux liquides, dont 
l'un produit un gaz comburant projeté par le souffle à travers une 
petite flamme à alcool, etc. Ceux de ces outils qui intéressent plus 
particulièrement notre industrie horlogère sont décrits, avec figures, 
dans le présent numéro. 



VARIÉTÉS 



François Ketterer 

et Vindustrie horlogère de la Forêt-Noire 

(f article) 

L'article suivant est traduit d'un intéressant petit volume (1) que 
le Journal suisse d* Horlogerie di dans le temps (VI°** année, page 151) 
recomimandé à ses lecteurs. Pour ceux d'entre eux qui ne connaissent 
pas l'allemand, nous avons pensé que l'esquisse biographique d'un 
des créateurs de l'industrie horlogère en Allemagne, ne manquerait 
pas d'intérêt. 

Dans la première moitié du siècle dernier, la vallée de la Bieniie, dans 
le Jura, habitée alors par une population peu nombreuse et très pauvre, 
était encore fort inculte; le peu de sol arable qu'offre cette montagne acci- 
dentée suffit à peine aux besoins les plus indispensables de ceux qui en 
tirent leur subsistance au prix d'un grand labeur. 

En 1734, un forgeron, nommé Dolard, installa son atelier dans cette 
vallée, au bord du ruisseau qui la parcourt. Il livrait le travail sur fer, 
acier et cuivre> à plusieurs horlogers de la contrée, qui fabriquaient de 
grosses pendules d'invention récente. 

Bientôt d'autres forgerons vinrent s'établir dans la vallée. Dolard forma 

(1) Zwœlf Uhrmacher, biographisch-novellistiche Bilder, par Schmidt-Weissen- 
fels. Berlin, Âbenheim, éditeur. A Genève, Bâle et Lyon, chez H. Georg, libraire- 
éditeur. 

ONZIÈME ANNÉE. 1$ 
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«rec eux une association, et entreprit Iui*m6me la fabrication de Thorloge- 
lie pour laquelle il avait jusqu^alors fabriqué des pièces mécaniques. La 
i^écessité d'avoir dans chaque maison une pendule se faisait déjà tellement 
sentir, que les demandes en affluaient sur les marchés. Grâce au bas prix de 
celles que fabriquaient les horlogers du Jura suisse, grossières, mais solides, 
en fer et acier, les pendules trouvèrent leur placement partout, jusque dans 
les maisons les plus modestes. Il fallait, pour leur confection, bon nombre de 
pièces dont la fabrication exigeait peu d'habileté, de sorte qu'on pouvait les faire 
faire sur échantillons à domicile, en hiver, à temps perdu, par les bourgeois, 
hommes, femmes et enfants, qui, par ce moyen, gagnaient quelque chose, même 
dans la mauvaise saison, si bien que, peu à peu, la fabrication d'horlogerie 
attira toujours plus de monde dans la vaUée de la Bienne; c'est ainsi que se 
forma le village de Morez, devenu aujourd'hui une des villes les plus impor- 
tantes et les plus peuplées du Jura. Plus de cinquante fabricants y continuent 
activement l'industrie qui occasionna jadis la création de cette localité. 

A la même époque, il se produisait un mouvement analogue dans les val- 
lées sauvages du sud de la Forêt-Noire. 

A Schœnwald, petit village près de Triberg, vivait un nommé Franz Kette- 
rer qui, doué d'un génie inventif pour les travaux mécaniques, sut établir des 
pendules de bois, simples mais solides, durables et très bon marché, dont le 
paysan pouvait se procurer le plaisir de faire l'achat. 

Quoique ces vallées de la Forêt-Noire eussent peu de frottement avec la 
civilisation urbaine, les pendules n'y étaient cependant pas inconnties. Les 
couvents ais^s de la contrée s'étaient déjà procuré pour leurs clochers des 
horloges dont les coups marquant les heures rompaient le silence au loin dans 
les environs. Les moines s'occupaient aussi eux-mêmes de la construction 
d'ouvrages de ce genre qui plaisaient à tous, et dont chacun comprenait l'utilité. 

Tout en s'ingéniant à faire des pendules artistiques, ils en faisaient. aussi, 
pendant les longues heures passées dans leurs cellules, d'aussi simples que 
possible, cherchant avant tout à diviser le temps d'une manière visible. 

S'ils se servaient de bois pour ces travaux^ tandis que les forgerons du 
Jura employaient le fer, cela tenait au milieu dans lequel ils se trouvaient. La 
fabrication d'articles en bois, surtout pour l'usage .de la cuisine, était tradition- 
nelle, dès les temps les plus reculés, dans les familles de la Forêt-Noire. Quand 
Tenait le long hiver, on sculptait dans sa chambre toute espèce d'objets. C'est 
ainsi que, indépendamment des moineS; tel paysan, tenté par l'habileté de ses 
iioigts et par son esprit d'imitation, s'essaya à faire des mouvements de pen- 
dules en bois. 

Steyrer, bénédictin du couvent de Saint^Pierre, qui a écrit en 1796 une 
histoire de l'horlogerie de la Forêt-Noire, raconte qu'en 1 667 déjà, le vicaire 
de Neu-Kirch possédait une horloge en bois à balancier, provenant du Glashof, 
domaine de Waldau (abbaye de Saint-Pierre).. 

Laurent Prei, boisselier, de Saint-Maergen, avec un individu surnommé 
c Hackbretterlenz » (fabricant de planches à hacher), probablement à cause' \ 
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de sa profession, et le tonnelier de Sàiht-George, Simon Hennioger, ékt^ 
blirent, à la même époque, quelques horloges pour les fermes du votMiftge. 
Qu'il s*agit de jouets, de fantaisies ou d'essais de quelques i«tfrfdus isolés, 
toujours est-il que personne n'avait eHkcore songé à en faire une industrie en 
règle. Mais Franz Ketterer, à SchÔnwald, s'appliquait à la confection des 
pendules, dans l'intention d'en faire le commerce. 

L'idée lui en était «enue en pensant au rôle que jouçût, dans le commerce 
et dans la vie domestique, la pendule qui, d'article ile luxe, était devenue un 
article de nécessité. 

Cette idée se fit jour dans la Forêt-Noire en même temps que dans le Jura. 
Ketterer la mit énergiquement en pratique, ainsi que, et à peu près à la même 
époque, Simon Dilger, à Schollach. Tous deux sont les véritables fondateurs 
de rindustrie horlogère de la Forét-*Noire, qui était appelée à un grand succès. 
Ketterer eut tout d'abord en vue lé moyen le plus simple de parvenir à son 
but. Pour vendre une quantité de pendules aux paysans de son pays, il fallait 
qu'elles fussent bon marché, ce qui exigeait la plus grande simplicité dans les 
matériaux et la construction. 

Autant la détermination de l'heure était restée, durant des siècles, un 
problème difficile à résoudre, même par les hommes les plus instruits et à la 
suite des recherches scientifiques les plus minutieuses, autant, après cela, cette 
construction mécanique se trouva simplifiée. Le premier enfant venu pouvait 
fabriquer et ajuster au mouvement le pendule dont l'invention a constitué le 
mérite immortel d'un savant. 

Il n'était pas question de vendre des horloges artistiques ou de luxe, ni 
des montres de poche, mais des pendules de maison, pratiques pour les 
paysans. 

Ainsi, la première pendule de Ketterer était complètement en bois, sauf 
les poids qui étaient en fer. Elle ne marquait que les heures et ne se remon- 
tait que pour une demi-journée. Le balancier consistant en un foliot sur 
lequel on pouvait faire glisser deux poidfly recevut son mouvement de va-çt- 
vient d'une roué de rencontre touà^nt verticalement par l'intermédiaire d'un 
pivot. 

11 n'y avait pas de sonnerie^ mais la pendule ne coûtait que deux florins, et 
l'habitant des forêts était déjà plus qu'heureux de pouvoir doter sa demeure 
d'un objet pareil. Aussi l'accueil qui fut fait à ses produits par les paysans 
dépassa-t-il toutes les attentes du fabricant de Scfaônwald. Chacun voulait 
avoir sa pendule de bois, et la fabrication ne suffisait pas pour faire face à ht 
demande. 

Il fallut chercher de l'aide où l'on en pouvait trouver. Bientôt, pendant les 
veillées et pendant l'hiver, les paysans deSchônwald et de Schollach, hommes, 
femmes et enfants, se mirent à tailler, non plus des cuillères de cuisine, mais 
de petites roues et des foliots pour les pendules, tels qu'ils sont décrits plus 
haut. Bientôt aussi, il y eut plusieurs horlogers qui confièrent des travaux de 
ce genre aux villageois. 
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La concurrence ne pouvait pas manquer de se mettre de la partie, et 
chaque fabricant de faire prévaloir ses pendules par des améliorations et de 
nouvelles découvertes. 

Déjà, à cette époque (1740), Fhorloge à balancier, qui suffisait à ceux dont 
les prétentions étaient modestes, disparut et fit place à Thorloge à pendule, 
qui avait d'abord un petit pendule devant le cadran, et plus tard un long 
derrière le mouvement 

Franz Eetterer sut, par les améliorations qu*il apportait à ses pendules, 
rester en tète de l'industrie si promptement florissante qu'il avait créée. Après 
le pendule vint l'amélioration du mouvement, se remontant toutes les vingt- 
quatre heures. Vint aussi la sonnerie des heures et des quarts, avec ses figures 
mouvantes faisant des tours d'adresse automatiques, jongleurs, moines, laquais 
montant la garde, animaux faisant mouvoir leurs yeux ; tout cela faisait la 

joie des foyers, des vieillards comme des enfants. 

(A smvre.) 



Renseignements commerciaux 

Etats-Unis de l'Amérique du Nord. Rédaction des fcuUures. — Afin d'ob- 
tenir dans la rédaction des factures de marchandises une rédaction qui faci- 
lite les évaluations de la part des offices de douane, les fonctionnaires consu- 
laires américains ont été invités à exiger des importateurs que les indications 
suivantes fussent introduites, selon l'ordre mentionné ici, dans les factures 
qui leur sont présentées pour être légalisées : 

!• La valeur marchande des objets sur les principaux marchés du pays 
d'où l'expédition est faite, et cela pour l'unité de poids, de mesure ou de 
quantité ; 2* les frais de transport jusqu'au port d'embarquement ; 3* les frais 
du transport maritime (fret) ; 4* le montant des frais d'emballage, y compris 
la mise en caisses, en boîtes, en cartons oû autres récipients ; 5^ l'indication 
spécialisée des frais d'assurance, de commission, de provision, de légalisation 
et de tous autres frais quelconques et sous quelque nom que ce soit, qui 
grèvent les marchandises destinées aux Etats-Unis. 

Hollande. Précautions à prendre. — Le Département fédéral du Commerce 
a fait parvenir au Yorort de l'Union suisse du commerce et de l'industrie, une 
liste de vingt et une maisons hollandaises, avec lesquelles il paraît prudent 
de n'entamer des relations qu'après s'être sérieusement renseigné. Un nombre 
restreint d'exemplaires de cette liste peut être distribué par le Vorort, à Zurich. 
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Procédés d'atelier 

Préparation des surfaces métalliques pour le nigkelage. — Le nîckelage 
galvanique est un procédé qui a pris depuis quelque temps une grande ex- 
tension. Cependant il n'est pas toujours facile de préparer de belles pièces 
nickelées; cela tient le plus souvent à ce que Ton ne prend pas assez dé pré- 
cautions dans le nettoyage des surfaces que Ton veut couvrir de nickel. Lors- 
que la surface métallique a été polie , il reste sur le métal une légère couche 
de graisse que le contact des mains ne fait qu'accroître ; il faut par consé- 
quent, avant tout, procéder à un nettoyage complet du métal, et l'on y arrive 
par la méthode suivante: 

L'objet étant poli, on le plonge dans une solution chaude de 100 grammes 
de carbonate de potasse dans 1 litre d'eau ; on l'y laisse une ou deux minutes, 
et on le lave ensuite avec de l'eau pure. Puis on le plonge dans un second 
bain préparé en arrosant d'eau de la chaux vive jusqu'à consistance laiteuse. 
L'objet est promené dans ce bain de chaux, lavé de nouveau à l'eau, puis 
plongé dans un bain acide, et enfin lavé à grande eau. On le plonge alors dans 
un bain de nickel à l'aide d'un crochet, sans le toucher avec les mains. 

On obtient toujours par cette méthode de très beaux nickelages. 

(Ekctrotechmsehe Rundschau,) 

Préservation du fer contre la rouille. — La composition suivante est 
recommandée par M. Valyn, du Petit Journal: 

Réunir dans un vase en terre et chauffer sur un feu modéré: 

Suif en branches (non fondu) 100 parties (en poids) 

Huile d'olive 30 » » 

Ammoniaque 15 » » 

Mine de plomb (graphite, plombagine) ... 100 » » 

Le mélange étant bien homogène, et formant comme une sorte d'onguent 
mou, on le retire du feu. Il est étendu par frottement, à Taide d'un chiffon de 
laine, sur les pièces en fer ouvré, préalablement bien nettoyées et essuyées; 
on s'attache à le faire pénétrer dans les creux. 

Les surfaces enduites seront indéfiniment à l'abri de la rouille. 

Moyen de blanchir les balanciers compensateurs. — L'emploi du cabron 
a l'inconvénient de laisser sur le balancier de la poussière et de petits poils ; 
voici un procédé plus pratique : 

Tremper le balancier quelques secondes dans une solution concentrée de 
cyanure de potassium, le rincer dans de l'eau pure, et le mettre dans l'alcool 
rectifié. D sort de cette opération poli et brillant. On peut lui laisser son spiral. 

W. Jeanmairet, maUre à V École d'horlogerie de Sienne* 
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Mélanges 

HroitoB DE LA TUE. — Chez les ouvriers qui sont ob%^ de^traT^îD^en 
tenant les yeux très rapprochés de Tobjeten ouvrage ^ il arrive fréquemment 
qu'un grain de limaille s*introduit dans Ton de ces organes» et occasionne 
vite de Tinflammation si Ton ne se hâte d'éloigner le corps étranger. Presque 
sans exception, le premier mouvement est de frotter Tœil pour faire sortir le 
grain, mouvement qui doit être absolument proscrit, car il atteint rarement 
son but et ne contribue qj2% accroître Finflammation qui a déjà pris naissance. 
Un frottement prolongé ^eut même occasionner des maladies longues et 
fort désagréables, et H «n résulte quelquefois un affaiblissement définitif de 
la vue. 

n est donc nécessaire que chaque ouvrier connaisse les moyens de retirer 
de Tœil un corps qui s*y est introduit, sans que ces moyens puissent avoir 
aucun inconvénient ou résultat fâcheux. On s'est déjà servi avec succès, dans 
différentes circonstances, des procédés qui vont être indiqués; mais il est 
toujours préférable qu'ils soient employés par une autre personne et non par 
le patient lui-même. 

Si la limaille s'est logée dans la partie inférieure de l'œil , il ne sera pas 
difficile de la faire sortir au moyen d'un morceau de papier souple» humecté, 
en tenant la paupière inférieure un peu éloignée du globe de l'œil. S'est-elle 
logée, au contraire , sous la paupière supérieure , l'opération de {'extraction 
est un peu moins aisée: on doit soulever la paupière supérieure en introdui- 
sant au-dessous les cils de la paupière inférieure, et l'on promène la paupière 
supérieure de droite à gauche. On la soulève de nouveau, et le plus souvent 
le grain de limaille s*y trouve attaché, ou tout au moins s'est réfugié dans 
l'angle lacrymal, d'où il est facile alors de le faire partir. Mais auparavant il 
est important de s'assurer qu'aucun cil ne peut se détacher de la paupière 
inférieure, car on risquerait de l'introduire dans l'œil en lieu et place du grain 
de limaille à enlever. . 

Le moyen suivant est encore plus certain dans ses effets : on pose en 
travers et sur la paupière supérieure une aiguille à tricoter, un fil d'acier 
propre, ou une allumette dont on a brisé l'extrémité phosphorée; puis on 
renverse la paupière de façon qu'elle se trouve complètement retournée. Cha- 
cun peut faire cette petite opération, elle s'exécute absolument sans douleur, 
et elle a l'avantage de mettre tout l'intérieur de l'œil à nu. 

Si le grain s'est fixé sur le globe de l'œil , on prend un morceau de papier 
suffisamment ferme que l'on plie en deux et que l'on coupe de façon à former 
une pointe du côté de l'angle du pli. On humecte cette pointe, ainsi que les bords 
coupés^ sans cependant enlever au papier sa fermeté. Tenant maintenant d'une 
0iain la paupière levée et l'œil dirigé constamment vers un point fixe, on prb- 
Diène la pointe du papier sur la partie où se trouve le grain. Dans le cas où 
le patient se montrerait agité, ne pouvant supporter patiemment l'opératioO; 
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on placerait le papier sur la pài'tîé touchée, et là pai^ière se refermant 'msr 
tinctivement entraînerait le .papier et le coq» étranger. Il ne sera pas difficile 
alors de Téloigner complètement. Si toute cette opération ne devait pas réussir 
parce que le grain est trop fermement logé dans la cornée, il sera prudent 
de s'adresser âe suite à un médecin-oculiste. Il est à remarquer que si le grain 
de limaille est de fer ou d'acier, il se rouillera et disparaîtra de lui-même 
après deux ou plusieurs jours. 

Lorsqu'il se produit un peu d'inflammation, il faut laver l'œil avec de l'eau 
tiède d'abord, puis avec de l'eau fraîche, et enfin avec de l'eau froide; rinflam'* 
mation sera vite écartée. 

Si un grain de limaille brûlant produit une légère enflure de l'œil, le seul 
bon remède consiste à appliquer d'une manière suivie des compresses d'eau 
glacée pour combattre l'irritation produite par la douleur. 

{Die Metallarheiier-ZeUfmgy 

ÂLUAQES JAPONAIS. — Lcs Japouais fabriquent un alliage nommé « No- 
kume, > en plaçant les unes sur les autres des feuilles d*or, d'argent et de 
cuivre excessivement minces, et en les battant au marteau jusqu'à ce qu'elles 
soient entièrement amalgamées» La feuille d'alliage ainsi formée présente des 
rayures de couleurs variées d'un aspect magnifique; on l'emploie ensuite en 
applications sur d'autres métaux pour la décoration. 

< L'argent japonais » s'obtient en faisant bouillir en parties égales du 
cuivre et de l'argent dans une solution d'alun additionnée de cuivre, de 
vitriol et de vert-de-gris. (Horological Journal,) 

Pendule annuelle pour observations météorolootques. — Au sommet 
d'une haute montagne mexicaine, d une altitude de presque 6000 mètres 
au-dessus de la mer, doit se construire une petite station météorologique. 
L'établissement mécanique de MM. Hottinger & C', à Zurich, a reçu la com» 
mande des appareils enregistreurs automatiques nécessaires. Afin de main- 
tenir ces appareils en marche constante dans un lieu inhabité, accessible à 
peine une fois dans l'année, il est nécessaire de construire une pendule pou- 
vant marcher sans interruption, et sans le secours de l'homme, pendant au 
moins une année entière. 

Baromètre des AFFArnss. — La loi économique qui semble régir les crises 
et les reprises d'affaires a été de nouveau mise au jour par un intéressant 
tableau graphique de M. Jacques Siegfried, de Paris. De ce tableau, on peut 
conclure que l'augmentation constante du portefeuille des banques indique 
une tendance à la crise commerciale, tandis que le retour à Tétat prospère 
est signalé par l'accroissement continu de l'encaisse. En effet, les années 1847, 
1857, 1865, 1870, 1873, 1882, pendant lesquelles le portefeuille de la Banque 
de France avait atteint un niveau très élevé, ont précisément été des années 
de crise pour la France; au contraire, les années 1852, 1859, 1868, 1877, qui 
ont été des aimées prospères, sont aussi celles pendant lesquelles l'encaisse a 
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été la plus forte. L'encaisse de la Banque de France était très élevée à la fin 
de 1885 (2175 millions comme en 1877); aussi a-t-on yu Tannée 1886 signa- 
lée par une reprise de^ affaires. 

Montre rationnelle. — Notre collaborateur, H. Modeste Anquetin, se 
propose d'établir une montre dite rationnelle, au sujet de laquelle il nous 
envoie un prospectus dont nous extra]rons ce qui suit : 

1* Plus un objet est pesant, plus, quand il tombe, le choc est violent, et 
plus le contre-coup détruit les parties délicates de cet objet. C'est le cas des 
montres modernes, où le métal qui les enveloppe est un métal très lourd ; où 
l'épaisseur des cuivres, ponts et platine, est exagérée, afin de persuader à 
l'acheteur qu'il possède une montre de plus grande valeur. 

Solution. Nous avons fait une boîte en aluminium pur, métal léger par 
excellence, et construit un mouvement solide avec platines et ponts légers. 

2* Les montres modernes, par suite de l'épaisseur des cuivres, ont des 
creusures profondes pour le passage des roues ; il suit de là que ces creusures 
(celle de la troisième roue surtout) deviennent des turbines, où la moindre 
poussière court se loger et arrête la marche de cette montre. 

Soltdion. Dans notre montre rationnelle, il n'y a pas de creusures, les pla- 
tines étant établies minces et planes. 

3* Dans les engrenages des montres, il y a (en vue d'une symétrie insi- 
gnifiante) un côté des dentures, l'arrière, qui ne sert à rien, et qui aide à 
engorger et à arrêter l'engrenage à la moindre poussière. 

Solution. Nous avons enlevé hardiment cette partie arrière des dentures, 
de là plus de jeu dans les engrenages et, partant, moins d'arrêts. 

4* 11 y a un demi-siècle, les montres plates à cylindre que l'on fit réglaient 
très bien, parce que les cylindres, étant courts, recevaient le choc des 
marteaux de la roue sans vibrer : mais ces montres s'arrêtaient, parce que le 
jeu pour les mobiles était trop précis. 

Solution. Dans notre montre rationnelle, nous avons fait l'échappement 
semblable à celui des montres plates, mais nous avons élevé la cage qui 
contient les roues^ et par là obtenu justesse et sûreté. 

5** C'est en ouvrant les montres que la poussière généralement y pénètre, 
détériore les huiles et les fait arrêter. 

Solution. Notre montre rationnelle ne s'ouvre pas, les lunettes sont 
ajustées à filet d'instrument d'optique, et le pendant les fixe ; le remontoir, la 
mise à l'heure et Tavance-retard sont extérieurs. 

6* Certains rubis rouges décomposent les huiles et les transforment en 
gomme. 

Solution. Nous avons employé des rubis blancs. 

7* La pression sur les montres les peut détériorer. 

Solution. Notre montre rationnelle est à bords droits, élevés; ces bords 
portent à l'exclusion du verre et du fond : le rouage est donc garanti. 

Enfin, pour être solides et plus légères, nos tiges sont un peu coniques. . 
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Petite chronique 

Commerce des déchets d^qr et d'argent. — En suite de Tentrée en vigueur 
de la loi fédérale sur le commerce des déchets d'or et d'argent, le Conseil 
d'Etat du canton de Neuchâtel a abrogé, à dater du !•' février 1887, la loi de 
police cantonale du 19 mars 1883 concernant le commerce des matières d'or 
et d'argent. Les préfets du canton ont été invités à canceller les registres 
prévus par la dite loi pour les fondeurs et les commerçants des matières d'or 
et d'argent. Ces registres devront âtre conservés pendant dix ans au moins 
par leurs détenteurs actuels, ou déposés à la préfecture du district. 

Marques de fabrique et de commerce. — Voici le texte d'une convention 
qui a été signée, le 27 janvier, entre la France et la Suisse : 

Le Conseil fédéral suisse et le gouvernement de la République française 
ayant reconnu nécessaire de déterminer exactement la portée de la conven- 
tion du 22 février 1882, pour la protection réciproque des marques de fabrique 
et de commerce, en ce qui concerne les dépôts de marques effectués sous 
l'empire de la convention du 30 juin 1864, les soussignés, à ce dûment auto- 
risés, ont échangé la déclaration suivante : 

« Il est entendu que les marques déposées dans l'un et l'autre pays, en 
vertu de la convention du 30 juin 1864, jouiront, jusqu'à l'expiration d'un terme 
de quinze années, à partir du dépôt effectué, de la protection que la légis- 
lation du pays respectif accorde ou accordera par la suite aux marques indi- 
gènes, sans qu'il y ait obligation de faire un nouveau dépôt. » 

Expositions. — Un projet d'une exposition flottante de produits italiens, 
qui visiterait les ports de l'Amérique, présenté par la maison Canepa et 
Ricchini, de Gênes, a reçu les adhésions des Chambres de commerce de 
Gênes, Cosenza, Lodi, Vicence, Sienne, Grossetto, Rovigo, et des comices 
agraires de Clusone, Macerata et Arezzo. 

La Chambre de commerce de Gênes a décidé d'accorder son appui moral 
à une proposition présentée par M. F. Zambeletti, de Milan, tendant à ouvrir, 
au Caire, une exposition industrielle italienne, en vue de faire acquérir à l'ex- 
portation nationale en Afrique le développement dont elle serait susceptible 
si ses articles y étaient mieux connus. 

Pour l'exposition internationale de Manchester (voir XI"" année, page 1 54), 
tous les emplacements sont retenus, et de nouvelles demandes ne pourront 
être prises en considération qu*autant que celles antérieures seraient retirées. 
Dans ce dernier cas, la préférence sera accordée aux nouveautés. 

Ecole de gravure a la Chaux-de-Fonds. — Une école de gravure doit 
être créée à la Chaux-de-Fonds, comme section de l'école d'art. L'assemblée 
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générale des intéressés au bureau de contrôle de cette localité a décidé d^al- 
louer, en faveur de ce nquvel éViblisS^nent^ unej subvention de 5,000 fr., à 
prélever sur le boni de 1886. 



Correspondances 

Vienne (Autriche), 14 février 1887. '. 
Monsieur le rédacteur, 

Appelé à chaque instant à me trouver à proximité de puissantes 
machine^ djmamo-électriques, j*aî fait- faire à Genève un chronographe 
avec balancier en or et spiral en palladium. Cette pièce m'avait été 
garantie inaimantable; or, elle s'est arrêtée net dès que je me suis 
approché d'une de ces madiines^ ce qui, du reste, n'est pas çurpre- 
.nant, puisque l'échappement dans lequel s'exercent les frottements 
reste soumis à l'influence magnétique. 

Cela m'a fourni l'occasion d'expérimenter le principe de la machine 
à désaimanter. J'ai posé, sur V\m des pôles de la machine dynamo, 
une barre de fer d'environ uh mètre de longueur, afin d'avoir un 
pôle bien défini et de ne pas subir l'influence de l'autre pôle, les 
deux étant assez rapprochés l'un de l'autre. Cela fait, j'ai pris la 
montré, et, le cadran tourné vers le pôle, je l'en ai approchée presque 
jusqu'à contact; puis je l'en ai éloignée progressivement, en lui impri- 
mant un mouvement hélicoïdal. Cette opération a réussi du premier 
coup; la montre s'est remise à marcher d'elle-même. J'ai répété plu- 
sieurs fois l'opération pour voir si ce n'était pa6 là un pur hasard, et 
chaque fois la réussite a été complète. 

Ma montre n'est pas pour cela complètement démagnétiséct, mais 
elle l'est suffisamment pour que aa marche n'en soit influencée en 
aucune façon. L'opération n'est donc pas compliquée, et le mouve- 
ment dans tous les sens, tel qu'il se pratique dans les machines à 
désaimanter du système Maxim, n'est pas nécessaire. 

J'ai cru devoir vous signaler ces faits, pensant qu'ils seraient 
propres à intéresser, un certain nombre de vos lecteurs. Il en résulte, 
en tout cas, qu'il ne suffit pas pour qu'une montre soit à Tabri de 
ramumtation, que son spiral et son balancier soient en métal inai- 
mantable. 

Veuillez agréer, Monsieur le rédacteur, etc. 

A. G., 
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Gekéve, Î3 février 1887. 

Monsieur le Rédacteur, 

Vous avez publié, dans votre numéro de février, un compte rendu 
de la séance de la Section d'horlogerie du 18 janvier 1887. Conmie 
dans ce compte rendu, très incomplet du reste, on dénature complète- 
ment mes idées et mes convictions, j'ai recours à votre impartialité, 
et espère que vous voudrez bien publier la petite rectification suivante. 

Si j'ai insisté spécialement sur l'utilité d'élaborer des tarifs 
minima, c'est comme moyen d'action, pour arrêter la surproduction 
horlogère. 

Dans l'exposé fait à la Chambre de commerce de Genève par 
M. Perrenoud, ce dernier a spécifié qu'un des points ayant déterminé 
la crise actuelle de l'horlogerie était la surproduction. Or, pour arrêter 
la surproduction, il faut le relèvement des prix, et pour obtenir le 
relèvement des prix, il faut la création de tarifs minima. Donc, à 
mon point de vue, pas de tarifs minima, pas d'arrêt dans la surpro- 
duction. Doit-on considérer comme cofiditian léonine la demande 
adressée aux fabricants d'horlogerie d'accepter un tarif minima 
discuté par eux, lequel tarif sera élaboré dans la seule intention de 
permettre à un ouvrier de gagner honorablement sa vie? n'est-ce pas, 
au contraire, l'ambition de tous les fabricants de posséder des ouvriers 
honnêtes? Je suis même persuadé qu'à Genève, bon nombre de fabri- 
cants d'horlogerie aimeraient mieux quitter la partie plutôt que de 
voir, par leur faute, leurs ouvriers tomber dans la misère. 

II faudrait donc, une fois pour toutes, bannir des esprits cette idée, 
qui consiste à voir dans tout mouvenient ouvriisr une atteinte directe 
aux intérêts des fabricants. 

Dans la question en litige, les patrons avaient déclaré vouloir faire 
quelque chose en faveur des ouvriers; et, pour ma part, j'aurais seule- 
ment voulu voir ce quelque chose plus nettement accentué. 

Il est encore un autre point sur lequel j'ai insisté dans la séance 
du 18 janvier: c'est le fait que, par les modifications de l'avant-projét, 
il n'y avait plus aucun diangement ou amélioration apporté à l'état 
des choses existant actuellement. 

De plus, j'ai été très surpris qu'on né convoquât pas une assem- 
blée générale de tous les ouvriers ressortissant de la fabrique genevoise ; 
il me semblait que c'était aux plus nombreux et principaux intéressés 
à décider s'ils voulaient, oui ou non, faire partie de la Fédération 
horlogère suisse. 
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Dans l'espérance que vous voudrez bien publier la présente dans 
votre plus prochain numéro, j'ai l'honneur, etc. 

A. BOREL. 



Nous publions volontiers la lettre de notre honorable correspon- 
dant, quoique, à vrai dire, nous ne sachions guère où trouver une 
différence entre ce qu'elle renferme et le compte rendu, un peu 
succinct peut-être, mais exact, de notre chroniqueur. 

M. Borel est persuadé que le relèvement des prix arrêtera l'excès 
de production. En cela, il a raison'. Mais est-il bien sûr qu'on y par- 
viendra par une entente entre fabricants et ouvriers, tant que les 
fabricants eux-mêmes ne se seront pas mis d'accord pour régulariser 
les conditions de vente, et, surtout, comme notre chroniqueur l'a 
fait ressortir, n'y a-t-il pas lieu de craindre que l'élévation des prix 
n'ait pour principal résultat de favoriser la concurrence étrangère au 
grand détriment de notre propre industrie? 

Nous trouvons à ce sujet, dans le numéro du 24 février du Natio- 
nal suisse, une lettre de M. le D' Ad. Hirsch, dans laquelle les princi- 
pes que nous cherchons à défendre sont parfaitement exposés. Nous en 
recommandons la lecture à tous ceux qui voient dans l'élaboration de 
tarifs minima le remède par excellence aux maux dont souffre l'indus- 
trie horlogère; ils y trouveront en particulier ce principe élémentaire 
d'économie politique, qu'il ne dépend pas « du producteur seul de 
hausser le prix de vente d'une marchandise, lequel sera toujours le 
résultat de l'entente entre le consommateur et le producteur, entre le 
vendeur et l'acheteur, en d'autres mots, de la proportion entre l'ofifre 
et la demande. » 

Il y a lieu, en outre, de se demander si une élévation des prix, 
entraînant l'arrêt de la surproduction, n'amènera pas en même 
temps une diminution de travail compensant, et au delà, l'augmenta- 
tion des salaires. Notre correspondant voudra bien convenir, nous 
l'espérons, que toutes ces considérations doivent peser d'un certain 
poids dans l'esprit de ceux qui sont appelés à poser les bases de la 
Fédération horlogère. 

Quant à la question d'une réunion générale des ouvriers de la 
fabrique genevoise, elle n'est pas de notre compétence. — Béd. 
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Informations diverses 

Réponse à la demande n* 52 (page 243). — Les principales causes du bruit 
des petits rouages à ancre de répétition sont: 

1* Une roue infidèle, mal taillée ou mal ronde sur son pignon. 

2" Trop de chute à Tengrenage de la roue d'ancre avec Tancre. 

3* Trop de chemin perdu après que la roue a échappé de l'un des leviers 
de l'ancre, avant que le volant touche contre le pont ou la goupille du vite-et- 
lent; celle-ci doit être fine et élastique. 

Si cet excès de chemin perdu est nécessaire pour modérer la vitesse de la 
sonnerie, c'est que le volant est trop léger ; il faut le remplacer. 

H. A. 



Marques de Fabrique et de Commerce suisses 

déposées à Berne en conformité de la loi fédérale du 19 décembre 1879 
Horlogerie, bijouterie, boites à musique et brancbes se rattachant à ces industries 

Suite 



NB. La liste des marques de fabrique suisses déposées à Berne sera 
dorénavant publiée sous une forme qui nous permettra de la tenir à jour, ce 
que nous n'avons pu faire jusqu'ici, vu l'espace considérable que cette publi- 
cation occupait. Nous ne reproduirons plus à l'avenir la marque elle-même 
que pour ceux de MM. nos abonnés qui nous en auront exprimé le désir formel, 
et qui auront mis leurs clichés à notre disposition en temps utile ; cette repro- 
duction typographique des marques ne peut, en effet, ofTrir d'intérêt qu'autant 
qu'elle est complète, et la plupart de ceux de nos abonnés auxquels nous 
nous adressions pour obtenir leurs clichés se trouvaient, pour une raison ou 
pour une autre, dans l'impossibilité de nous les fournir au moment voulu. 

L'Administration du Journal suisse d'Horlogerie. 



5 janvier 1886. N* 1522. Aeby & Landry, fabricants, Mâdretsgh. 
Mouvements, fonds et boîtes de montres. 

N* 1523. Ernest Francilien ft C^*, fabricants, St-Imier. 
Montres (bottes et mouvements). 

5 février. N"" 1528. Paul-D. Nardin, succ*^ de Ulysse Nardin, fabricant, Logle. 
Montres. 

N"" 1529. Paul-D. Nardin, suce' de Ulysse Nardin, fabricant, Logle. 
Chronomètres de marine et de poche. 

11 février. N"* 1530. Paul Hemmeler, fabricant, Ghaux-db-Fonds. 
Montres. 

N* 1531. 6. Hermod & Bomand, f^ricants, Stb-Croix. 
Boîtes à musique. 
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15 février. N* 1534. Jacot frères, fabricants, Loglb et Gbnève. 
Mouvements et bottes de montres. 

18 février. N* 1537. Beurre! frères, fabricants, Breuleux. 

Mouvements et boîtes de montres. 

25 février. N' 1539. Panl Favre, fabricant, Locle. 
Bottes de montres. 

6 mars. La marque enregistrée sous numéro 149, au nom de la maison 
Frères Baume, fabricants d'horlogerie, Les Bois, est destinée à flgtirer 
non seulement sur des boîtes de montres, mais aussi sur des cuvettes et 
mouvements de montres. 

8 mars. N** 1547-1548. D. Perret file^ fabricant, Nbughatbl. 
Mouvements et boîtes de montres. 

13 mars. N* 1549. Léon Siebel, négociant, Chaux-de-Fonds. 
Mouvements de montres. 

15 mars. N** 1550. Verdan à Renfer, fabricants, Lvsset Biennb. 
Mouvements de montres trois quarts platine. 

19 mars. N* 1551. Ernest Francillon & C'*, fabricants, Sr-bciER. 

Un genre de montre. 

24 mars. N"" 1554. P. Chopard-Bknchard, fabricant, Cxuux-de-Fonds. 
Boîtes et mouvements de montres. 

27 mars. N"" 1 555. André Mathey, fabricant, La Fbrrisre. 
Mouvements de montres or et argent. 

29 mars. N* 1556. P. Matile, suce de Perrelet Se Martin, fabricant, Nyon. 

Vis et . filières pour horlogerie et mécanique, pièces découpées et 
fraisées pour machines à coudre et à broder, pièces à musique, appareils 
électriques, etc. 
(Transoiission de la marque n» 756, enregistrée au nom de la maison 

Perrelet à Martin à Nyon.) 

6 avril. N^" 1561. Btlime à Jôhtn^ fabricants, NomiiONT. 
Bottes de montres. 

8 avril. N* 1562. Célestill Dros ft fils, fabricant^ Chaux-pe-Fonds. 
Produits d^horlogerie. 

19 avril. N^ 1566. Armand Sclivi^b A Irère, fabricants, CSbapk-db^onds. 
Boîtes et mouvements de montres. 

24 avril. N*" 1570, V^* F.^ Dnoommii^, fabricant, Viusrbt. 
Montres. 

27 avril N« 1571. J.«E. JûiUard» fabricant, fmtaumW. 
' Boîtes et mouvements de montrés. 

NM572. LéOB PèrriA, £abrxc8mi, Trmblaé. . 
Boîtes et mouvements de montres. 

30 avril. N"" 15^5. G. SèckélntànB, fitbrieânt, Chaux*dk*Fonps. 

Boîtes et mouvements de montres. 
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3 mai. N« 1577. Bilat A Claade, fabricants, Les Bons. 

Mouvements et boîtes de montres. 

5 mai. N"" 1578. Schwob frères, fabricants, CHAUX'DE-Foifos. 

Boîtes et mouvements de montrés. 

7 mai. N"" 1579. Ch.-L. Faivre, fabricant, Logle. 

Mouvements et boîtes de montrés. 

10 mai. N*" 15S0. C. Mairot, fabricant, Ghaux-de-Fonds. 

Boîtes de montres argent 

11 mai. N"^ 158M582. Schwob frères, fabricants, Ghaux-de-Fonds. 

Boîtes ei mouvements de montres. 

12 mai. N""" 1584-1585. Maurice Ditisbeim, successeur de Ditisheim frères, 

fabricant et négociant, Ghaux-de-Fonds. 
Boîtes et mouvements de montres. 

17 mai. N"" 1587. Coulera-Meuri, fabricant, Ghaux-de-Fonds. 
Mouvements de montres et montres. 

24 mai. N"" 1592. Schwob frèrçs, fabricants, Ghaux-de-Fonds. 

Boîtes et mouvements de montres. 

25 mai. N*" 1594: J.-^A. Stein«r-He88, fabricant, Bcemne. 

Montres, mouvements et boîtes de montres. 

4 juin. N"" 1598. Félix Jaccard fils, fabricant, Ste-Groix. 

Pièces à musique. 

8 juin. N"" 1600. Cari Vogt, orfèvre, Amrisweu*. 

Alliances, en or 18 carats. 

N** 1601. Louis Brandi & fils, fabricants, Bieni»^: 
Mouvements et boîtes de montres. 

15 juin. N"" 1602. Alb. Jeanneret & frères, fabricants, Sr-hnsa. 
Mouvements, boîtes et cadrans de montres. 

N^" 1603. Stauffer fils ft C^*, fabricants, Ghaux-db-Pûvihi. 

Mouvements de montres. 

17 juin. N"" 1604. A. Douard, fabricant, Bibnnb. 
Boîtes et mouvements de montres. 

21 juin. N«* 1608-1609. Schwob frères, fabricants, Ghaux-dc^Fdiuw. 

Mouvements et boîtes de montres. 

22 juin. N*" 1610. GOttliéb Béiis, fabricant, Bibnne. ^ 

Mouvements de montres. 

25 juin. N"* 1613. Arfiiand SobuTÔb â frèl^, fabricimts, Ohaux^ds-Fonds. 
Boîtes et mouvem^ts de montres. 

i*' juillet N^ 1616. Besasçen frères, graveurs-oxydeurs, Cwmrtm^^im. 
Boîtes de montres en nickd oxydées. 

6 juillet. N* 1621. Weill A Harbnrg, négociants e\ fabricants, Chaux-db- 

Fonds. 
Boîtes et môureaSénig de mcmtrto. 
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10 juillet N*" 1622. Ed. Heuer, fabricant, Biennb. 
Mouvements de montres. 

14 juillet. N"" 1624. Charles nUmann, fabricant, âuberson. 

Ebauches et rouleaux en métal d'une pièce à musique nommée 
« Multiphone ». 

N"" 1625. Charles UUmann, fabricant, Auberson. 
Boites à musique. 

19 juillet. N° 1628. Armand Schwob & frère, fabricants, Chaux-de-Fonds. 

Mouvements et boîtes de montres. 

N*» 1629. Ulysse Perret, fabricant, Renan. 
Ressorts de barillets pour montres de poche et boîtes à musique, ainsi 
que pour les outils de mesurage de précision se rattachant à cette partie. 

N"" 1630. Ch.-L. Faivre, fabricant, Logle. 
Mouvements et boîtes.de montres. 

20 juillet. NM631. Ph. DuBois & fils, fabricants, Logle. 

Mouvements et fonds des boîtes de montres. 

21 juillet. N"" 1634. Courvoisier frères, fabricants, Chaux-de-Fonds. 

Boîtes et mouvements de montres. 

(Rectification de la marque enregistrée soos n» 844.) 

N*" 1635-1636. Courvoisier frères, fabricants, Chaux-de-Fonds. 
Boîtes et mouvements de montres. 

22 juillet. N* 1637. François Guyot, fabricant, St-1mier. 

Boîtes et mouvements de montres. 

26 juillet. N"" 1640. Fabrique d'horlogerie de Delémont, Delémont. 
Mouvements et bottes de montres. 

3 août. N^ 1642. J.-J. BadoUet & C**, fabricants, Genève. 
Mouvements et boîtes de montres. 

5 août. N"" 1644. Duhail, Honnin, Frossard & C'*, fabricants, Porrentrut. 
Boîtes, mouvements et cadrans de montres. 

13 août. N"" 1646. Edouard Quartier, fabricant, Brenets. 
Boîtes, cadrans et mouvements de montres. 

16 août. N"" 1647. Société suisse d'horlogerie, fabrique de Hontilier, 

MONTaiER. 

Mouvements et boîtes de montres. 

24 août. N"" 1652. Léon Sichel, négociant, Chaux-de-Fonds. 
Cadrans de montres. 

N* 1653. Léon Sichel, négociant, Chaux-de-Fonds. 
Montres. 

8 septembre. N"^ 1657-1658. Antoine Castelberg, fabricant et négociant^ 
Chaux-de-Fonds. 
Mouvements de montres. 



2978. — Genève. Imprimerie L.-E. Privât, me de la Benne, iO 
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JOIIRËL SUim U'HOIILOliiRll 

REVUE HORLOGÈRE UNIVERSELLE 

PARAISSANT TOUS LES MOIS 



SOMMAIRE: Notions élémentaires de mécanique appliquée à Thorlogerie, par 
M. Em. James, avec planche (2«ne article). — Extrait du rapport sur le concours 
pour le réglage des chronomètres à l'observatoire de Genève pendant Tannée 1886, 
par M. le colonel Em. Gautier (1er article). — Contrôle allemand des ouvrages 
d'or et d'argent (l^p article). — Statistique horlogère. — Dépôt des cartes et plans 
de la Marine française, service des chronomètres : concours du ier septembre 1886 
au 1er février 1887. — Note sur le recuit de l'acier et les moyens de Tobtenir. — 
Concours de ressorts de barillet, à Genève, en 1887. — Concours ouvert par le 
Journal suisse d'Horlogerie. — Sociétés horlogères : Section d'horlogerie de 
Genève ; Association des fabricants suisses de boîtes de montres. — Renseigne- 
ments commerciaux: République argentine. — Petite chronique. — Nécrologie: 
Ad. Perrot; L.-U. Fatio; Ant. Mange. — Informations diverses. 



Notions ilémentaires de mécanique appliquée i Tliorlogerie 

par M. Em. James, directeur de Técole d*horlogerie de Bienne 

(2"»' article) 
(Voir XI«»e année, n» 4, page 102) 

Il serait quelquefois bon, surtout lorsqu'un horloger veut créer 
un nouveau calibre, qu'il pût se donner une idée de la force qui sera 
transmise à la roue d'échappement. Voici un petit calcul très simple, 
permettant de se rendre un compte exact de cette question impor- 
tante ; il est basé sur le principe des moments, que nous avons déjà 
appris à connaître. 

Le problème se présente comme suit: on connaît la force du 
ressort à la circonférence de la virole (le Journal suisse d'Horlogerie 
décrit un instrument à cet effet, V"* année, page 198); on possède 
le rayon A de la virole du barillet, ceux du barillet, de toutes les 
roues et de tous les pignons; on désire connaître la force lorsqu'elle 
est transmise à la circonférence de la roue d'échappement, afin de 
savoir si les proportions du calibre sont convenables. 

Formons d'abord le moment du barillet (fig. 1). Soit P y< A 

ONZIÈME ANNÉE. 19 
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= le moment de la force, c'est-à-dire Tefifort P multiplié par le bras 
de levier sur lequel il agit. Ce moment fait équilibre à un autre 
moment qui se compose d*un effort F multiplié par son bras de 
levier /?i, qui est le rayon primitif des dents du barillet; en faisant 
le même raisonnement pour chaque roue, on peut former le tableau 
suivant : 

PXA=B,><:t 
Ti X -F = -Bj X -Pt 
r, X i^i = i?3 X F^ 
nXF^^B.xFs 
r, XFs=R,Xx 

Les quantités de la colonne de gauche étant respectivement 
égales à celles de la colonne de droite, leurs produits doivent être 
égaux; on peut donc poser: 

P.A.ri,ri,rs,T^»F.Fi.F^,t3 = Pi.R^.Bs^^S^.B^.F.Fi.Fi.F^^Qp 

On voit que le produit F.Fi^F^.F^ se répète de part et d'autre; 
il peut donc être supprimé, et la formule devient : 

jP,-4.ri.rj.r3.f4 = Ri,R^»M^»R^»K^.x 
d'où: 

r1.r5.r3.r4 



x = P.AX 



Hx • jfi ^ • X^3 . xC 4 • /^5 



Ce qui veut dire que, pour obtenir la valeur de la force transmise 
à la circonférence de la roue d'échappement, on multiplie le rayon de 
la virole par le poids qui équilibre le ressort? on multiplie ce produit 
par le quotient qu'on obtient en divisant le produit de tous les rayons 
des pignons par le produit de tous les rayons des roues. Le résultat 
donne la force théorique transmise à la circonférence de la roue 
d'échappement. 

Pratiquement, il y aura nécessairement une déperdition, car nous 
n'avons pas tenu compte des J5x)ttements. 

Un autre point important en mécanique est la manière dont une 
force agit pour produire un travail, manière qui Influe beaucoup sur 
la quantité utile de ce travail. Si l'on pousse obliquement un objet, 
on sait qu'on ne produira pas autant d'effet que si on le pousse en 
ligne droite. Dans les machines, on doit tenir compte d'une manière 
très précise de cette condition. Soit une manivelle R (fig. 3) à laquelle 
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on applique une fprce F dans une direction oblique (toute force peut 
se remplacer par une ligne représentant sa direction et son intensité). 
La force F ne sera pas totalement utilisée pour produire le mouve- 
ment de rotation; elle se décomposera, et il n'y aura que la force 
représentée par la longueur de la perpendiculaire P qui produira un 
effet utile; le reste produira une pression sur le pivot et aura, par 
conséquent, un effet nuisible ; cette pression est représentée par K, 
On peut aussi prolonger la direction de la force F et lui élever une 
perpendiculaire passant par le centre de la manivelle ; on obtient un 
résultat équivalent ; la force F agit totalement, mais sur un bras de 
manivelle plus court. Ce second mode de représentation n'a pas 
l'avantage d'indiquer la valeur de la pression exercée sur le pivot ; 
le premier est donc préférable. On pourrait encore poser P.B = F,Ri^ 
en vertu du principe des moments. 

On conclut de ce qui précède qu'il faut toujours chercher à 
appliquer les forces, autant que possible, perpendiculairement à l'objet 
qui doit les recevoir. On voit ce principe assez généralement appliqué, 
mais plus par intuition que par raisonnement; or, l'intuition peut 
faire défaut, tandis que l'application d'un principe est immuable. 

Lorsqu'on dit qu'un échappement est sur la tangente, ou que le 
dégagement d'une fourchette devrait se faire sur la ligne des centres, 
c'est toujours pour que ces actions se fassent perpendiculairement 
au bras de levier sur le(iuel elles agissent, afin qu'il n'y ait pas de 
force perdue. On voit souvent des leviers ou des ressorts contournés 
dans tous les sens possibles, soi-disant en vue d'obtenir de meilleurs 
résultats ; le principe qui vient d'être développé prévient de sem- 
blables constructions (hormis celles qui ont un but artistique). 

Le tracé qui vient d'être effectué dans l'exemple ci-dessus est 
connu sous le nom de parallélogranmie des forces; il peut s'appliquer 
dans nombre de cas ; en voici quelques exemples. 

Prenons un ressort de barillet remonté entièrement, et soit F, fig. 3, 
la ligne représentant la direction et l'intensité de la force qu'il pos- 
sède ; on veut connaître la force réellement transmise au tambour. La 
force utilisée est perpendiculaire au rayon passant par le crochet. 
Construisons le parallélogramme ; il nous donne la longueur K, véri- 
table force que reçoit le barillet, et la longueur P, exprimant la pres- 
sion exercée contre le pivot. On en déduit qu'un ressort entièrement 
armé ne transmet pas sa force entière. 

Prenons encore un ressort de mise à l'heure (flg. 4) ; la force que 
reçoit la poussette est représentée par la ligne F^ donnant la direc- 
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tion et rintensité; la résistance a lieu parallèlement à la tige de 
remontoir; traçons donc la ligne K et le reste du parallélogramme. 
On obtient la ligne K comme véritable valeur de la force transmise, 
et P comme force tendant à allonger la lame du ressort. On en 
conclut que, pour avoir le plus de facilité possible à mettre à Theure, 
on devra, autant que possible, placer la poussette parallèlement à la 
tige de remontoir. 

On pourrait facilement multiplier les exemples dans lesquels ce 
principe rend de grands services. 

Un autre principe, non moins utile que les précédents, est celui 
du plan incliné. Il est beaucoup employé en horlogerie comme mode 
de transmission de force: tous les échappements se composent de 
plans inclinés; le jeu de beaucoup de pièces de cadrature repose sur 
sa théorie, et dans les machines, outils, etc., on le retrouve à chaque 
instant. 

Soit (fig. 5) un plan incliné dont la longueur est égale à trois fois 
la hauteur. Posons une chaîne sans fin, et voyons ce qui se passera. 
Elle restera évidemment en repos, car si elle prenait un mouvement, 
il n'y aurait plus de raison pour qu'elle s'arrêtât ; on en déduit que le 
poids de la partie 1 de la chaîne fait équilibre à la partie 3 ; donc le 
poids 3 est réduit à son tiers. On arriverait au même résultat en 
prenant ime autre proportion. On voit que le rapport des deux poids 
égale le rapport de la longueur du plan incliné à sa hauteur. Dési- 
gnons le poids reposant sur l'incliné par P et l'autre par p, la lon- 
gueur du plan par L et sa hauteur par h, on arrive à la relation 
connue : 

P L 

p h 

Si l'on veut obtenir p, on a 

P = —L-' 

Reprenons l'étude précédente en appliquant le principe du 
parallélogramme des forces. La force F peut s'appUquer de diverses 
manières (fig. 6, 7, 8). Supposons-la d'abord appliquée perpendicu- 
lairement à la base b du plan incliné (fig. 6), et demandons-nous 
quelle sera la force transmise parallèlement à l'incliné; en traçant le 
parallélogranmie, on trouve la longueur x, et la géométrie nous 
enseigne que, d'après les triangles semblables, on a 
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F L ,, , FXh 

- = -^,d'oua.= -^, 

formule qui signifie que la force parallèle à Tincliné est proportion- 
nelle à la force primitive et à la hauteur de l'incliné, et inversement 
proportionnelle à la longueur de cet incliné ; en d'autres termes, plus 
la hauteur du plan sera grande, plus la force transmise sera grande; 
plus la longueur sera grande, plus la force transmise sera faible. 

Supposons maintenant la force FappUquée parallèlement à la 
base (fig. 7), et proposons-nous de trouver la force x transmise per- 
pendiculairement à cette base; en traçant le parallélogramme, on 
trouve la valeur de x et la relation 

_ = _.,d'oua: = ^^, 

ce qui nous montre que plus la hauteur est grande, plus la force est 
faible; plus la base est grande, plus la force Test aussi. 

Supposons encore la force F appliquée perpendiculairement à la 
base (fig. 8), mais proposons-nous cette fois de chercher la force trans- 
mise parallèlement à cette dernière. Ce cas peut être ramené au pré- 
cédent, en faisant de la base la hauteur, et de la hauteur la base. 

Un exemple de plan incliné nous est fourni par les vis à tête 
conique (fig. 9): la force F du tournevis se décompose en une 
force perpendiculaire à l'incliné, qui tend à écarter la matière, et une 
force X, qui tend à opérer le serrage. 

On voit, par la figure 10, que plus l'incliné est droit, plus la force 
de serrage diminue. 

Les pinces à boucle (fig. 11) sont aussi basées sur le principe du 
plan incliné; on sait que si les bras de la pince sont trop inclinés, la 
boucle ne peut pas tenir et n'opère pas le serrage; la figure montre 
la valeur de ar, qui diminuerait si l'on augmentait l'inclinaison. 

On peut encore appliquer ce principe à l'étude de l'étoile et de 
son sautoir. Il y a deux périodes à considérer dans la fonction de 
l'étoile et du sautoir. La roue soulève le sautoir ; le sautoir renvoie 
l'étoile. Lorsque la roue soulève le sautoir, celui-ci oppose une résis- 
tance ; on peut se demander quelle force il faudra donner à l'étoile 
pour vaincre cette résistance. Soit F (fig. 1 2) la force de résistance du 
ressort, et x la direction de la force cherchée que l'étoile doit pos- 
séder. La force F du ressort-sautoir se décompose, par le fait de 
son inclinaison, en une force perpendiculaire à son plan, et en une 
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autre tangente à la roue. Appelons h la hauteur et b la base du 
plan incliné. Le tracé nous donne la valeur de x. Reprenons la même 
étoile, mais avec un sautoir plus incliné (fig. 13): le parallélogramme 
nous donne pour x une valeur bien plus considérable que dans 
l'exemple précédent. 

Considérons maintenant la seconde période, celle où Tétoile est 
renvoyée par le sautoir, et demandons-nous quelle force a? il faudra 
donner au sautoir pour faire mouvoir l'étoile dont la résistance F est 
connue. On voit, par les figures 12 et 13, que cette force, pour un 
sautoir peu incliné, est très grande, et que, pour un sautoir très 
incliné, elle est très faible. En résumé, avec un sautoir peu incliné, 
rétoile éprouve peu de résistance à le soulever, mais elle est renvoyée 
faiblement. Avec un sautoir très incliné, l'étoile éprouve beaucoup 
de résistance à le soulever, mais elle est renvoyée avec beaucoup de 
force. On pourra suivant les cas, par exemple lorsque l'étoile est 
chargée d'entraîner d'autres pièces par l'effet de son saut, combiner 
les deux inclinaisons (fig. 14) en donnant une faible inclinaison pour 
la première période et une grande inclinaison pour la deuxième. Au 
point de vue de la quantité de travail, il est vrai qu'on ne changera 
rien, car le travail qui s'exprime par l'effort multiplié par le chemin 
parcouru est égal; le sautoir ne peut donner plus de travail qu'il 
n'en a reçu de l'étoile; seulement l'étoile peut fournir un faible effort 
prolongé le long d'un chemin plus grand, et le sautoir peut rendre un 
travail équivalent en donnant un effort très grand, mais avec un 
chemin très court. (A suivre.) 



Extrait do rapport sor le CoBConrs pour le réglage des Chresoniétres 

à Tobservatoire de Genève, pendant Tannée i886, présenté à la séance de la Classe 
d'Industrie du 21 mars 1887, par M. le colonel Emile Galtier, directeur de 
l'observatoire. 

Messieurs, 

L'observatoire a reçu en dépôt, pendant l'année 1886, pour subir 
les diverses catégories d'épreuves, 506 pièces, dont 3 chronomètres 
de marine et 503 chronomètres de poche ou montres. 

Des trois premiers, l'un a été retiré avant la fin des épreuves ; 
les deux autres ont fourni comme résultats de leurs comparaisons : 
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Écart moyen diarae. Écart moyen de période. Erreur de compensation. 

O-jâOS l-,269 0-,211 

O-^âS 0-,466 0',027 

Le nombre de pièces de catégorie A a été de 223, dont 18 ont 
été reconnues inaptes aux épreuves; 53 ont obtenu des certificats de 
marche simple, et 152 des certificats de marche très satisfaisante. 

Les moyennes d'écarts, calculées pour ces 152 chronomètres, 
sont: 

m = 0",371 pour la marche diurne, 

S = 1",565 » correspondant à un changement de position, 

c = 0*,099 pour Terreur de compensation. 

Les mêmes moyennes, pour les 53 pièces à certificats de marche 
simple, sont: 

m = 0',582 
8 = 2',682 
c = 0-,225. 

Les pièces de catégorie B ont été déposées au nombre de 80, 
Six n'ont pu suffire aux épreuves ; les 74 qui les ont subies se sont 
divisées en deux moitiés, dont Tune a obtenu 37 certificats de 
marche très satisfaisante, avec les moyennes d'écarts suivantes : 

m = 0*,452 pour la marche diurne, 
8 = 0»,975 pour la marche du plat au pendu, 
c = 0*,100 pour l'erreur de compensation ; 

et la seconde moitié 37 certificats de marche simple avec les écarts 
moyens : 

m = 0»,652 

8 = 3-,915 

c = 0',172. 

La catégorie G a été représentée par 200 montres, dont 20 ont 
échoué; 108 ont obtenu des certificats très satisfaisants, avec les 
moyennes d'écarts suivantes: 

m = 0",500 pour la marche diurne, 
8 = 2*,051 pour la marche du plat au pendu, 
c = 0',101 pour l'erreur de compensation; 

ce dernier chiffre, facultatif, étant le résultat de la comparaison de 
82 pièces ayant subi les épreuves de température. 

Les 72 montres restantes, ayant obtenu des certificats de marche 
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simple, et sur lesquelles 52 ont subi les épreuves de température, 
fournissent les moyennes d'écarts: 

m = 0-,707 
8 = 4-,454 
c = 0-,170. 

Le concours qui est l'objet spécial du présent rapport vise exclu- 
sivement les chronomètres de catégorie A ayant obtenu des certificats 
de marche très satisfaisante, c'est-à-dire les meilleurs produits de 
notre fabrique ayant subi les épreuves de l'observatoire. 

Une décision du bureau de la Classe d'industrie a été prise, en 
dérogation aux habitudes précédemment suivies, mais dans la pléni- 
tude des droits de la Classe. Le fait même d'organiser cette joute 
offerte à nos plus habiles horlogers le lui confère indubitablement. 
Il s'agit de ne plus mentionner dans ce rapport les pièces déposées 
par des fabricants ou régleurs non établis à Genève, et ne pouvant, 
conformément au règlement du concours, participer aux récompenses. 
Malgré mon regret d'avoir à appliquer cette mesufe, regret dont les 
motifs n'ont pas à être développés ici, je retranche du nombre 
énoncé tout à l'heure de 152 chronomètres, ayant subi avec succès 
les épreuves réglementaires, 33 pièces d'origine non genevoise, et je 
vais vous exposer les résultats des comparaisons imposées aux 
119 sujets restants. 

Ces comparaisons demandent, chaque année, à être spécifiées 
pour les lecteurs de nos comptes rendus qui n'en ont pas la succes- 
sion, et pour répandre, le plus possible, la connaissance de nos 
exigences, les plus sévères qui soient pratiquées pour les chronomètres 
de poche. 

Les pièces de catégorie A sont examinées pendant huit périodes 
successives de cinq jours chacune, avec cinq changements de position 
et trois de température. Des comparaisons effectuées on déduit: 
l'écart moyen de marche diurne, qui ne doit pas dépasser 0",75; 
l'écart moyen pour la marche correspondant à un changement de 
position, dont le maximum est limité à 2",50, et l'erreur de compen- 
sation correspondant à 1 degré centigrade, qui doit rester au-dessous 
de 0',20. 

Ces chiffres fixent la limite inférieure à l'admission d'un chrono- 
mètre au concours de la Classe d'industrie, et correspondent au 
chiffre zéro pour le nombre de bons points à attribuer à la pièce qui 
présente des écarts atteignant leur valeur. Si les écarts étaient nuls, 
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on lui donnerait un maximum de 100 points dans chacun des trois 
ordres de comparaison, ou de 300 points pour leur ensemble. 

Pour rendre comparables ces trois termes, nous les multiplions : 
le premier par ^/s, le second par 0,4 et le troisième par 5, afin de 
les rapporter au même chiffre d'une seconde, pris comme unité. La 
différence entre les produits de ces multiplications et le maximum 100 
donne le nombre de bons points à affecter à chaque critérium; la 
somme des trois différences représente la valeur estimative de la 
pièce rapportée au maximum idéal de 300 points. 

Ce procédé d'appréciation, fondé sur une saine arithmétique, 
fournit un moyen sûr et irréfutable de classer les pièces du concours 
par ordre de mérite. Une application réitérée en prouve chaque année 
Texcellence, et si nous en rappelons le détail, c'est pour mettre chaque 
intéressé en état de le contrôler par lui-même. 

Les chiffres de bons points obtenus par les 119 chronomètres du 
concours de 1886, présentent des groupements singulièrement ana- 
logues à ceux de 1885; et les récompenses à leur accorder, en 
adoptant les mêmes nombres comme limites de classement, concor- 
dent d'une façon remarquable. Ces résultats viennent corroborer les 
progrès notables constatés, l'an dernier, dans l'horlogerie genevoise. 
Trente-cinq maisons ont effectué des dépôts, dont les épreuves ont 
abouti aux résultats comparés ci-après. Elles sont, selon l'usage, 
désignées par les lettres de l'alphabet. Voici le classement des pièces 
déposées d'après le nombre ressortissant aux diverses maisons : 

Maison E avec 23 chronomètres. 

» X 13 » 

» Y 9 » 

^ S & V 8 » 

» Z 7 » 

» H 6 » 

» D 5 » 

» P, T, Y & a 3 » 

» F, L, M, & i 2 » 

A, B, C, E, G, T, K, N, Q, T, W, 

b, c, dy e, f, g dt h 1 » 

Sur ces 119 chronomètres, nous avons à signaler: 



1 premier prix avec 243,5 points ; 

2 seconds prix avec 236,2 & 228,6 points; 



Extrait d«s Tibleau aniexés in rapport de I. le ^ 

sur le œnœurs de 



lolonel Gantier, directeor de robsenratoire de Genève 



chronomètres en 1886 



NOM DU FABRICANT 



NOM 
DU RÉGLEUR 



Echappe- 
ment 



SPIRAL 



RÉCOMPENSES 



F. Piguet & Bachmann 

Patek, Philippe & Cie 

X 

J. Rossel fils 

F. Piguet (k Bachmann 

J. Rossel fils 

Zentler frères 

J. Rossel fils 

Patek, Philippe & Cie 

id. 

Zentler frères 

id. 

Zentler frères 

id. 

Patek, PhUiope & Cie 

F. Piguet & Bachmann 

H.-R. Ekegrèn 

C.-L. Weidemann 

F, Piguet & Bachmann 

H. Redard & fils 

Patek, Philippe & Cie 

J.-E. Dufour & Cie 

J.-J. Badollet & Cie 

Patek, Philippe & Cie 

id. 

id. 

Zentler frères 

J. Rossel fils 

X 

Ed. Sordet 

X 

Patek, Phihpfjc & Cie 

Zentler frères 

id. 

C. Haas, Thellaeche& Cie 

A. Golay-Leresche & fils 

Zentler frères 
F. Piffuet & Bachmann 

H.-R. Ekegrèn 
F. Piguet &. Bachmann 

Huguenin 
Patek, Philippe & Cie 

A. 

F. Piguet & Bachmann 

Marc Chantre 

C.-A. Jaccard (Sle-Croix) 

Patek, Philippe & Cie 



Fritz Piguet 
J. Romieux 
Adrien Goy 

id. 

Fritz Piguet 

Adrien Goy 

W. Beaufrère 

Adrien Goy 

W. Beaufrère 

id. 

id. 

id. 

W. Beaufrère 

id. 
J. Romieux 
Fritz Piguet 
H.-R. Ekegrèn 
Ant. Borel 
Fritz Piguet 

Rambal 

Alexis Favre 

J. Cordier 

.1. Golay fils 

Alexis Favre 

J. Romieux 

id. 

W. Beaufrère 

Adrien Goy 

A. Hillgrèn 

H. Hoffer 

G.-M. Grandjean 

A. Hoffer 

W. Beaufrère 

id. 

Ch. Haas 

A. Hillgrèn 

W. Beaufrère 
Fritz Piguet 

H.-R. Ekegrèn 
Fritz Piguet 
G. Peymond 
.1. Romieux 
A. Hillgrèn 
Fritz Piguet 
A. Hillgrèn 

C.-A. PaiUard 

Divers 



Ancre 

id. 

id. 

id. 

Ressort 

Ancre 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
Ressort 
Ancre 
id. 
id. 

id. 

A ressort détente 

Ancre 
id. 
id. 
id. 
id. 

iDcre, svr la ligne 

Ancre 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 



Cylindrique 

Acier coudé 

Coudé, en palladium 

Cylindrique, en palladium 

id. en acier 

id. en palladium 

Acier coudé 

Cylindrique, en palladium 

Coudé, acier 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Cylindrique 

Acier coudé 

Breffuet 

Cylinarique 

Coudé, en palladium 

Coudé 

Coudé, acier 

id. 

Cylindrique 

Coudé, acier 

id. 

id. 

Cylindrique, en palladium 

Palladium, courbe théor. 

Acier coudé 

id. 

Coudé 

Coudé, acier 

id. 

Coudé, en palladium 

Acier, trempé au feu 

Acier coudé 

Coudé, acier Lutz 

Acier coudé 

Cylindrique, en palladium 

Coudé 

Coudé, acier 

Acier 

Cylindrique, en palladium 

Acier trempé au feu 

Coudé, en palladium 

Divers 



1er prix 
2»ne prix 

id. 
3™e prix 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Mention honorable 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

Mention simple 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

Prix 
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9 troisièmes prix entre 218,8 & 201,1 points; 

1 mentions honorables entre 1 94,0 & 1 80,0 points ; 

24 mentions simples entre 1 78,5 & 1 60,7 points. 

« 
Quant au prix de maison, remporté par celle dont les cinq 

meilleures pièces présentent la moyenne de points la plus élevée, il 

est acquis à celle qui a atteint le nombre de 204,66 points. 

Voilà mes assertions de tout à l'heure pleinement et heureusement 

justifiées. Si le chiffre de bons points hors ligne oblenu, l'an dernier, 

pour le prix de maison n'est pas ttvUi à lail égalé aujourd'hui, cette 

légère différence est compensée, comme progrès d'ensemble, par le 

fait de quatre maisons présentant des totaux supérieurs à celui qui 

figurait alors au second rang, savoir 204,66 déjà cité, puis 200,85, 

199,70 & 193,50. (A suivre,) 



Contrôle allemand des ouvrages d'or et d'argent 

(1" aHicU) 

C'est le 1" janvier prochain que sera mise en vigueur la loi sur 
le titre des ouvrages d'or et d'argent adoptée en 1884 par le Reichstag 
allemand. Nous en avons déjà donné le texte à nos lecteurs 
(IX"* année, page 18), mais comme nous trouvons dans la Deutsche 
Uhrmacher-Zeitung des explications fort intéressantes relatives à son 
application, nous croyons devoir les reproduire ici en y joignant de 
nouveau les articles de la loi, imprimés en italique, pour les faire mieux 
ressortir ; nous y ajouterons quelques considérations propres à inté- 
resser nos fabricants. 

Voici d'abord l'article de la Deutsche Uhrmacher-Zeitung : 

La loi d'empire sur le titre des ouvrages d'or et d'argent entrera en 
vigueur le 1" janvier 1888, et cette circonstance mettra un terme à une 
préoccupation qui, depuis des années, agitait les gouvernements et le Reichstag. 
Il y a longtemps qu'on éprouvait en Allemagne le besoin d'une ordonnance 
claire et uniforme dans ce domaine ; dès 184-5, on avait, à maintes reprises, 
fait des tentatives pour introduire une entente entre les divers gouvernements 
intéressés, dans le but de régler les rapports concernant l'industrie allemande. 
Tous ces essais avaient échoué, et, depuis 1857, où l'on a pour la dernière fois 
posé la question, on ne s'était plus occupé de cet objet. 

En 1872, les représentants de 155 maisons importantes d'orfèvrerie, pris 
dans toutes les parties de l'Allemagne, firent au Conseil fédéral une proposi- 
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cylindrique. 



rche etdas écarts 



+^ 



iVL 



che moyenne 



•Somme des écarts 



în haut.. 
. ; i droite . 
^^i gauche 
.. en haut. 
. c en haut. 
Ac en haut. 

1 en bas . 

m haut. . 



— 0.26 
+ 1.36 
+ 2.30 
+ 1.52 
+ 1.48 
+ 1.60 
+ 1.22 
+ 0.ii 



\s écarts pour les huit périodes. 



> 



1.2 
1.0 
0.6 
1.6 
0.4 
0.6 
1.2 
0.6 



7.2 



20| 

2i; 



0.18 



-i3, 5, 7, 8 , + 1.04 

S -*-^^ 

+ 0.32 

+1.26 

+ 0.44 

+ 0.18 

- 0.90 



25 

26 

27 Somme des écarts. . . 

28faient de position 

^4,5,6 



30 



-10.15. Écart de la marche... 

1 . 55. » » 

-11 .69. » » 

De la marche « 



4.40 

_ 0.74 

.16.15 
+ 1.53 

- 0.01 

— 0.05 
+ 0.07 



23.39. 
34 p6 correspondant à + lo, 
1 



0.13 



2- jue le chronomètre n» 7416 a rempli d'une 
3l*épreuves exigées pour la catégorie A et 



4- 



Pour le Directeur, 
G. Cellerieh, astronome-adjoint. 
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tion afin qu'il élaborât une loi fédérale sur le sujet, et Texamen approfondi 
que les gouvernements confédérés firent de la proposition, aboutit à une 
recommandation en faveur d'une réglementation législative fédérale. 

D'emblée, les gouvernements confédérés furent d'accord que la réglemen- 
tation législative pour l'empire ne pouvait pas reposer sur les mêmes bases 
que celle des grands pays voisins de l'Allemagne, surtout l'Angleterre, la 
France et l'Autriche-Hongrie. La législation de ces pays a pour base ce qu'on 
appelle les alliages forcés ; on ne peut y travailler l'or et l'argent que suivant un 
petit nombre de titres déterminés et en général très élevés. Une entrave si serrée 
de l'industrie ne peut nullement se justifier en Allemagne au point de vue de 
l'intérêt général. Au contraire, l'industrie allemande doit tendre à n'empêcher 
personne de travailler toute espèce d'alliage métallique suivant les besoins qui 
se présentent. 

D'après les prescriptions de la loi, on est libre de fabriquer les objets à 
tous les titres, et personne n'est tenu d'inscrire sur l'objet la proportion de 
métal fin qu'il renferme. Mais certains titres doivent être indiqués par un 
poinçon qui sera le même pour toute l'Allemagne. On ne permet aucune 
autre indication de titre que ces poinçons. De cette manière, on a atteint un 
double but. En premier lieu, on préserve mieux qu'auparavant le public contre 
la fraude dans la fabrication et la vente ; en second lieu, on protège légalement 
la fabrication en s'efforçant de simplifier les proportions des alliages ; sous ce 
second rapport, le public est également intéressé, en ce qu'il est d'autant plus 
facile de faire des fraudes que le nombre des titres offerts sur les marchés 
allemands est plus grand. 

La loi cherche à agir sous les deux points de vue, non par des obligations 
et des interdictions, mais en favorisant le commerce de marchandises dont les 
alliages sont avantageux, soit sous le rapport technique, soit sous le rapport 
commercial. Il faut engager le public à demander principalement des objets 
d'un certain titre, et, d'un autre côté, pousser les fabricants à se borner à 
fabriquer et à répandre les articles fabriqués à ces titres. Ainsi, tandis que 
l'on n'impose pas de bornes au libre mouvement de la fabrication et du 
commerce, on procure la possibihté d'introduire, par l'initiative particulière, 
des titres plus simples et plus solides dans le commerce des métaux précieux 
et dans l'industrie horlogère. De cette manière, la loi procure un avantage 
important sans provoquer des dangers. Il faut toutefois convenir que les pres- 
criptions de cette loi ont un défaut, en ce qu'elles ne peuvent pas atteindre 
leur but d'une manière immédiate et sûre. Ce n'est que peu à peu que l'expé* 
rience démontrera si les intéressés (producteurs et consommateurs) sont 
disposés à marcher sérieusement dans la voie que la loi leur trace. Si ce but 
n'est pas rempli, on pourra toujours étudier la question de savoir si la loi doit 
prendre des mesures plus sévères. Si le but est rempli, on aura obtenu des 
avantages commerciaux importants, sans restreindre d'une manière sensible la 
fabrication et le commerce. 
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A mesure que s'approche le moment où la loi sera appliquée, il devient 
plus important que tous nos collègues, et en général tous ceux qui, à côté de 
rhorlogerie, s'occupent du commerce des articles d'or et d'argent, soient mis 
bien au courant des prescriptions de la loi. L'ignorance ou la non-observation 
de ces prescriptions pourrait causer des dommages incalculables à nos indus- 
tries. 

Nous considérons donc comme notre devoir de transcrire ici la loi dans 
son ensemble, et, dans le but de la faire mieux comprendre, nous ferons 
suivre chaque paragraphe d'explications détaillées tirées des discussions de la 
commission et du Reichstag, en nous aidant d'une brochure sur la loi, publiée 
par la librairie G. Schmid, à Gmûnd-en-Souabe. 

§ 1". Les objets d^or et d'argent peuvent être fabriqués et vendus à tous les 
titres. 

Le titre ne peut y être indiqué que conformément aux dispositions suivantes. 

Le § 1" maintient ainsi la liberté de fabrication et de vente des articles 
d'or et d'argent à tous les titres. La loi ne détermine aucun alliage ni aucun 
poinçonnage obligatoire. En revanche, certains titres peuvent être poinçonnés 
sur les objets, au moyen des poinçons dessinés ci-après ; aucun autre poinçon 
n'est permis. Sous le nom de titre, on désigne la proportion de métal pré- 
cieux dans la masse métallique. 

La loi se base sur ce que les meilleurs alliages doivent seuls être munis de 
l'indication du titre; elle exclut les titres bas. 

Suivant la loi, l'indication du titre peut être faite par le fabricant ou par le 
marchand. Il n'existe pas de contrôle officiel de l'exactitude de la marque. Le 
poinçonnage est fait sous la responsabilité du fabricant et du marchand, et 
est placé sous leur contrôle et sous celui de l'acheteur. 

Si, en certaines localités, le besoin de prescriptions spéciales se fait sentir, 
il est loisible aux industriels intéressés de s'aider entre eux, en se plaçant sous 
le contrôle d'experts choisis par eux. La loi a déjà prévu la chose, en ce que, 
diaprés le § 36 de l'ordonnance pour l'industrie des communautés et des cor- 
porations, il peut être établi des essayeurs officies, comme cela s'est effective- 
ment fait en plusieurs localités. 

§ 2. Sur les ustefisUes d'or, le titre indiqué ne peut être inférieur à 
585 millièmes, H, pour les ustensiles d'argent, U ne peut être inférieur à 
800 millièmes. 

Le titre réd des ustensiles d'or, tant dans leur ensemble que dcms leurs 
parties, ne peut être inférieur de plus de cinq millièmes au titre indiqué; pour 
les ustensiles d'argent, cette tolérance est de huit millièmes. La tolérance réservée, 
Vobjet fondu en entier avec la soudure doit avoir le titre indiqué. 

Dans le premier alinéa du § 2, on a introduit la distinction des articles en 
deux sortes : 1* les ustensiles ; 2* les objets de parure. 

Par ustensiles, dans le sens de la loi, on entend les services de table de 
toutes sortes, conmie cuillères, fourchettes, couteaux, assiettes, plats, etc., 
surtouts de table ; les meubles, comme flambeaux, etc., enfin les ustensiles 
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d'église, les objets d'ornementation en argent ou en or, grands ou petits. En 
opposition aux ustensiles, les objets de parure sont les articles de petit volume 
connus sous le nom de bijouterie. 

§ 3. Xe titfe est marqué sur les ustensiles d'or et d'argetU au moy«n d'un 
poinçon faisant connaUre la proportion en millièmes du métal fin, ainsi que la 
maison pour laquelle le poinçonnement est effe<Aué. La fortne du poinçon est 
déterminée par le Conseil fédéral càkmand. 

Par ordonnance du 7 janvier 1886, le Conseil fédéral a décidé ce qui suit 
sur la forme du poinçon indiquant le titre des objets d'or ou d'argent. 

Le poinçon pour objets d'or et d'argent doit représenter : 

1* La couronne impériale. 

2° Le signe du soleil pour l'or et le croissant pour l'argent. 

3° L'indication du titre en millièmes de fin. 

4° Le nom de la maison en Taveur de laquelle le poinçon est apposé, ou sa 
marque de fabrique adoptée en vertu de la loi du 30 novembre 1874. 

La couronne doit être placée: pour les objets en or, dans le signe du 
soleil ; pour les objets en argent, à côté du croissant. 



Or Argent 

§ i. Les b<Ates de montres d'or et d'argent sont soumises aux dispositions 
des§§2£ 3. 

Ce paragraphe a été inséré sur la proposition de la commission, à la suite 
de pétitions. II aurait, en effet, été difficile de savoir si les boUes de montres 
doivent être classées parmi les ustensiles ou parmi la byouterie. Voici le sens 
de ce paragraphe: 

Les boites de montres en or ou en az^^l doivent être traitées comme des 
ustensiles, c'est-à-dire qu'elles ne te seront que si elles portent la désignation 
du titre ; elles pourront alors recevoii' le poinçon ci-dessua mentionné (§ 3). 
Comme pour les ustensiles, le poinçon doit avoir une forme distincte, a&n 
qu'on puisse le contrCler. 

Pour les marohandises de moindre valeur, on peut j appliquer un poinçon 
de maison; mais elles peuvent très bien ne pas Stre poinçonnées du tout EHles 
ne doivent porter aucun titre inférieur à celui qui est admissible pour les 
ustensiles, savoir 585 millièmes pour l'or et 800 millièmes pour l'argent. 

§ 5. Les bijoitx d'or et d'argent peunent ttre poinçonnés à tous les titres; le 
titre doit être indiqué en millièmes. 

La tolérance ne peut pas dépasser dix miUiimei de Pobjrt fondu en entier. 

Aucun des poinçons adoptés par le Conseil fédéral, aux termes du § 3, ne 
peut être apj^igué sur les bijou» d^or a ^argent. 
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Ce paragraphe a été intercalé, sur la proposition de la commission, à cause 
de la distinction susmentionnée (§ 2) des objets d'or et d'argent en ustensiles 
et en objets de parure. 

Des objets de parure en or ou en argent peuvent donc, d'après la loi, être 
fabriqués et vendus à tous les titres. Ils peuvent à volonté être poinçonnés où 
non, recevoir la marque de la maison ou non. Mais si, sur les objets de 
parure, on poinçonne un chiffre, il faut que ce chiffre corresponde au titre 
vrai et indique ce titre d'après le système décimal en millièmes, et non en 
carats ou en deniers. Les fabricants et les vendeurs garantissent le poinçon 
frappé. 

L'emploi du poinçon du § 3 est expressément interdit pour la bijouterie. 
Pour cette branche, on ne permet qu'une marque uniforme n'indiquant que le 
titre. 

Gomme pour les ustensiles, il est interdit de munir d'une indication de 
titre les bijoux qui sont remplis d autres métaux (bijoux fourrés), ou qui sont 
soudés avec des pièces destinées à les renforcer et faites d'autres métaux. 

§ 6. Les objets d'or et d'argent importés de Vétranger, et dont le titre est 
indiqué par une marque qui ne correspond pas à la présente loi, ne peuvent être 
mis en vente qu'après avoir été munis d'un poinçon conforme à la loi. 

Il a fallu rendre cette ordonnance pour ne pas laisser introduire des mar- 
chandises étrangères dont l'industrie du pays ne doit pas faire usage, par 
exemple celles à des titres indiqués en carats ou en deniers, ou portant une 
indication d'un titre plus élevé que celui qui existe. 

Ce paragraphe comprend aussi toutes les montres d'or ou d'argent impor- 
tées de l'étranger. Les boîtes de ces montres ne devront à l'avenir être munies, 
en dehors du numéro de la fabrique, d'aucun poinçon, sauf de celui de la 
maison qui les a établies sans indication du titre, à moins que les fabricants 
étrangers ne se décident à faire faire leurs boîtes de montres en suivant les 
prescriptions de cette loi. Dans ce cas, les boîtes pourront être munies, à leur 
lieu de provenance, du poinçon du § 3. Le vendeur à l'intérieur garantit 
l'exactitude de ce poinçon d'après le § 7. 

%1, Le vendeur répond de la justesse du titre indiqué sur les objets qu'il 
vend. Si le poinçonnement a lieu dans le pays, le chef de la maison pour laquelle 
le poinçonnement a été effectué est responsable au même titre que le vendeur. 

Le § 7 règle les conséquences de droit civil qui se rattachent à un article 
muni d'une fausse indication de titre, tandis que le § 9 s'applique aux conséquen- 
ces pénales. Les conséquences de droit civil se manifestent aussi quand même le 
fait n'attirerait pas une action punissable d'après le § 9. La loi n'a pas eu 
égard ici aux cas où une marchandise possède bien le litre indiqué, mais ne 
satisfait pas à d'autres exigences de la loi, comme, par exemple, pour la forme 
du poinçon (§ 3) ou pour la nature de l'intérieur (§ 8). Il n'y avait pas de motifs 
suffisants pour faire figurer ces exigences dans la loi, tant que l'acheteur n'a 
pas à en formuler vis-à-vis du vendeur, d'après les règles générales du droit, 
soit pour contrat de vente non exécuté, soit pour action punissable. 
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En tout caS) l'acheteur est garanti par celui qui lui a vendu la marchant 
dise, soit que cette marchan lise soit fabriquée à l'intérieur, soit qu'elle soit 
importée de l'extérieur. 

%S, Le titre ne peut être indiqué sur des objets d^or et d'argent qui sont 
remplis d'autres matières métalliques. 

Il en est de même pour les objets d'or et d'argent auxquels des pièces de 
renfort d'autres métaux sont métalliquement unies. 

Lors de la détermination du titre, U n'est pas tenu compte de tous les métaux 
autres que le métal qu'il s'agit de poinçonner, quand Us se distinguent extérieu- 
rement de celui-ci, et que : 

V Ils servent à la décoration de l'objet; 

2"" Ils sont nécessaires pour l'établissement de mécanismes; 

5° Ils servent de renforts sans être unis métalliquement à l'objet poinçonné. 

Ce paragraphe renferme des renseignements techniques sur les articles 
pour lesquels le titre ne doit pas en général être indiqué, ou sur les circons- 
tances auxquelles il faut avoir égard quand on indique le titre. 11 fixe les 
mesures de précaution pour obtenir les indications exactes du titre, et déter- 
mine les cas où l'on peut euiployer d'autres matières que les métaux précieux, 
quand cela est nécessaire pour certains buts mécaniques. La rédaction 
actuelle, qui s'appuie sur les conclusions de la commission du Reichstag, a été 
minutée en suite de discussions entre experts, et correspond aux desiderata 
exprimés dans plusieurs pétitions. 

Dans le premier alinéa du § 8, il est aussi question de permettre le poin- 
çonnement sur des articles dits mastiqués, c'est-à-dire très légers, non 
massifs, remplis intérieurement d'une substance analogue au ciment. Pour la 
meilleure partie de ces articles, on met une certaine importance à son poin- 
çonnement, parce que, dans le commerce, c'est la seule manière de distinguer 
avec certitude ces articles, non seulement des marchandises de mauvaise 
qualité, mais aussi des imitations, et en particulier de ce qu'on appelle le 
dotale. Le faible poids de ces articles, remplis d'un ciment léger, prévient 
l'acheteur contre le danger de les fondre pour du massif, en sorte que la 
permission de poinçonnement n'a aucune conséquence fô,cheuse. 

§ 9. Seront punis d'une amende qui pourra atteindre mille marks, ou de la 
réclusion jusqu'à six mois, les délinquants suivants : 

1^ Celui qui applique l'indication du titre sur les articles d'or ou d'argent 
qui, d'après la présente loi, ne doivent pas porter cette indication, 

2^ Celui qui applique sur les articles d'or ou d'argent une indication de titre 
autre que celle qui, d'après la présente loi, doit seule être appliquée. 

8"* Celui qui applique à des articles similaires à l'or ou à l'argent le poinçon 
prévu par la présente loi, ou un poinçon que la présente loi ne permet pas d'em- 
ployer pour indiquer le titre. 

4* Celui qui met en vente dei marchandises munies d'une indication contraire 
aux prescriptions de la présente loi. 

En tnême temps qu'on prononcera la condamnation, on fera procéder à 

ONZIEME ANNÉE. i£0 
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l'enlèvement de Vindicatiùn illégale ou, si cela ne peut se faire autrement, à la 
destruction des marchandises. 

Ce paragraphe traite du délit d*infraction aux prescriptions de la loi. 

Ces prescriptions peuvent être violées, soit par l'apposition d'une marque 
de titre sur les objets, soit par la vente d'articles faussement poinçonnés. 

Relativement à la pose d'une marque de titre, il faut distinguer trois cas: 

a) L'indication d'un titre sur des articles en or ou en argent qui n'ont pas 
le titre requis par la loi (§ 2), ou la qualité exigée par cette loi, par conséquent, 
lorsque le poinçon (§§ 3 & 5) est employé pour des articles pour lesquels il 
ne doit pas l'être. 

b) L'indication d'un titre est interdite sur des objets d'or ou d'argent 
satisfaisant à la loi quant à leur qualité, si la forme de la marque n'est pas 
celle fixée par la loi (§§ 3 & 5), ou si la marque indique un titre plus élevé que 
celui qui existe réeUement. 

c) 11 est interdit de poinçonner des articles qui ne sont pas d'or ou d'argent 
(mais qui ont l'apparence de ces métaux), si la marque du poinçon est la 
même que celle du poinçon légal des articles d'or et d'argent, ou si cette 
marque consiste en un poinçon indiquant un titre d'or ou d'argent qui n'est 
pas conforme aux prescriptions de la loi, si, par exemple, il est indiqué en 
carats ou en deniers. 

La vente des articles marqués indûment est placée sous les pénalités 
stipulées dans le n*" 4 du § 9. Dans ces articles ne rentrent pas seulement 
ceux qui sont indiqués aux numéros ci-dessus, mais aussi ceux qui, à l'étranger 
ou avant la mise en vigueur de la loi (1*^ janvier 1888), sont munis d'une indi- 
cation punissable à l'intérieur par les motifs susmentionnés. 

Est punissable, le fait de vendre des articles de titre inférieur plus 
mauvais que le poinçon ne l'indique, ou d'articles qui ne devraient pas être 
poinçonnés ou sont poinçonnés avec des indications inexactes, comme, par 
exemple, en carats ou en deniers au lieu de millièmes. La loi ne fait pas de 
différence entre l'intention ou la négligence ; le fait de la vente est punissable, 
qu'elle soit faite par laisser-aller ou avec préméditation. 

. § 10. Cette loi entrera en vigueur le 1" janvier 1888; le même jour seront 
annulées toutes les prescriptions juridiques sur le titre des matières d'or H 
d'argent. 

Le terme de la mise en vigueur de la loi a été reporté jusqu'au 
1" janvier 1888, eu égard aux grands approvisionnements existants en 
marchandises d'or et d'argent, tant en bijouterie qu'en ustensiles, et surtout en 
montres munies de poinçons qui, d'après la loi, ne doivent plus être employés. 

Malgré la longueur de cette période de transition, il ne sera pas possible 
d'écouler avant cette date toutes ces marchandises et surtout les montres. Une 
sérieuse question se pose donc : Que faut-il faire pour nous préserver d'un 
dommage incalculable ? Dans ce but, notre association a adressé une pétition 
au Conseil fédéral, afin qu'il autorise un enregistrement officiel double des 
montres qui, jusque vers la fin de l'année, n'auront pas été vendues et seront 
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encore munies d'indications illégales de titres. De cette façon, on aura entre 
les mains un certificat constatant que les montres en question étaient déjà 
dans nos magasins avant la mise en vigueur de la loi. On pourrait aussi déci- 
der que ces montres seront munies officiellement d'un poinçon aussi petit 
que possible, valable pour plusieurs années, servant à les distinguer, et proté- 
ger ainsi le vendeur contre la pénalité établie par le § 9 de la loi. D'autres 
corporations ont adressé au Conseil fédéral des pétitions dans le même sens. 

Toutefois, d'après les informations fournies par des personnes bien placées, 
et d'après le sens de la loi, ces pétitions n'ont aucune chance d'aboutir. La loi 
laisse aux fabricants et aux marchands d'articles d'or et d'argent, ainsi que de 
montres, la liberté d'apposer eux-mêmes un poinçon indiquant la nature et 
la composition des articles d'après les §§ 3 ou 5. Toute participation de l'auto- 
rité est de ce fait exclue. En revanche, le fabricant ou le marchand assume 
l'entière responsabilité de l'indication du titre. 

En conséquence, on ne saurait guère prévoir que l'autorité, s'écartant de 
ce principe, admette une participation officielle pour la protection des articles 
non vendus au 1*" janvier 1888. D'après l'intention de la loi, le poinçon marqué 
sur ces articles devrait plutôt être effacé d'une manière quelconque. Comment 
cela pourra-t-il se faire sans détériorer les objets ? C'est ce qui, pour ce qui 
concerne les montres, devrait faire le sujet des efforts des monteurs de boîtes. 
Ils trouveraient là un vaste champ pour développer leur intelligence. 

En ce qui concerne les achats et les commandes de nouvelles montres, 
nos collègues feront bien de veiller dès maintenant à ce qu'elles soient livrées 
sans aucune indication de titre, ou à ce que leur titre soit bien celui prescrit 
par la loi, savoir : pour l'or, 585 millièmes ou plus ; pour l'argent, 800 millièmes 
ou plus. Dans ce dernier cas, nous ne pensons pas qu'il y ait aucun obstacle à 
faire dès maintenant poinçonner les boîtes de montres à leur lieu de fabrica- 
tion au moyen des poinçons du § 3. 

Si, d'un côté, et surtout les premiers temps après la mise en vigueur de la 
loi, on peut craindre que la non-observation des prescriptions de la loi n'en- 
traîne des inconvénients pour le commerce des matières d'or et d'argent et 
des montres, d'un autre côté, on peut espérer aussi que, par suite de cette loi, 
ce commerce prendra une assiette plus stable. Le public s'habituera à s'infor- 
mer du titre de l'objet qu'il achètera. On fermera ainsi la porte à certaines 
manœuvres qui se pratiquent aujourd'hui, et ce sera tout profit pour le négo- 
ciant sérieux. {A suinre.) 



Statistique horlogère 

Voici, pour le quatrième trimestre 1886, la récapitulation générale 
de la statistique suisse en ce qui concerne l'horlogerie, les boîtes à 
musique et la bijouterie : 



\ 
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DÉNOMINATION DBS MARCHANDISES 

Montres de poche à boites d'or 

Id. id. d'argent.... 

Id. id. de nickel ou 

autre métal non précieux... . 

Mouvem^s de montres finis, sans boites. . 

Boîtes de montres en or 

Id. en argent 

Id. en nickel ou autre 
métal non précieux 

Fournitures, ébauches 



IMPORTATION 

PIÈCES 



VALEUR 
D^LARÉK 



Horloges fines 

Boites à musique et carillons. 



2,136 
4,206 

14,187 
413 
240 

10,300 

14,132 

Qoinlaux 

93 

Pièces 

6,204 



Fr. 

128,160 
75,708 

141,870 

4,130 

12,000 

82,400 

17,665 

465,000 

155,10) 
31,040 



EXPORTATION 

PtàCBS VALEUR 

150,553 9,902^755 
540.624 10,425,955 



Or, argent, platine : monnayés, non ouvrés. 
Orfèvrerie d'or et d argent; bijouterie, 

vraie 

fausse 



776 

Quintaox 

5244 11,728,560 

272 809,863 
678 121,104 



257,478 

24,651 

3,479 

35,062 

4,855 

Qninlanx 

109 

Pièces 

75 

74,418 

QoiatauK 

1005 

16i 

27 



3,205,451 
339,027 
250,304 

277,988 

12,765 

879,281 

4,279 
1,140,808 

2,559,696 

1,770,926 
12,410 



On trouvera plus loin les tableaux détaillés relatifs à Thorlogerie 
proprement dite. 

Nous les faisons suivre du tableau récapitulatif des importations 
et des exportations totales de la Suisse pour les années 1885 et 1886, 
en ce qui concerne les produits intéressant Pindustrie horlogère. En 
voici le résumé pour les principaux articles : 



188S 

Fr. 

Montres, mouvements 2,941,716 

Boîtes de montres 761 ,337 

Fournitures, ébauches 1 ,077,776 

Horloges fines 190,396 

Boites à musique 62,632 

Orfèvrerie, bijouterie 5,775,549 



188S 

Fr. 

Montres, mouvements 72,8 i3, 199 

Boîtes de montres 3,628,528 

Fournitures, ébauches 2,176,298 

Horloges fines 25,895 

Boîtes à musique 2,990,206 

Orfèvrerie, bijouterie 3,879, 1 73 



IMPORTATION 
1886 

Fr. 

1 ,605,622 
492,929 

1,780,000 
436,925 
103,520 

3,367,350 

EXPORTATION 
1886 

74,388','266 
2,265,627 
2,945,489 
35,977 
3,014,752 
5,125,124 



Différenee 

Fr. 

— 1,336,124 

— 268,408 
+ 702,224 
-- 246,529 

— - 40,888 

— 2,408,199 



Différence 

+ 1,545,067 
— 1,362,901 
+ 769,191 
10,082 
24,546 
-^ 1,245,951 



Ces résultats paraissent assez satisfaisants, puisque, pour Thor- 
logerie proprement dite, ils représentent à l'importation une dimi- 
nution de 655,779 francs, et à Texportation une augmentation de 
961,439 francs, soit une différence totale, au bénéfice de notre 
industrie horlogère, de 1,617,218 francs. 

C'est ici le lieu de noter une remarque fort juste, présentée par 
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M. J. Perrenoud, à savoir que les chiffres accusés à l'importation par 
la statistique ne concernent pas uniquement des produits venant de 
Tétranger: les montres envoyées en Suisse pour réparations y 
figurent pour une bonne part, et rien jusqu'à présent ne permet de 
les distinguer des articles de fabrication étrangère. 

Le nombre des montres et mouvements exportés s'est élevé de 
2,917,736 en 1885, à 3,083,611 en 1886; différence en plus, 165,875; 
l'augmentation ne porte malheureusement que sur la montre bon 
marché. L'importation des montres métal a aussi augmenté, tandis 
que celle des montres or et argent diminuait sensiblement. 

En somme, nous croyons qu'un examen attentif des données qui 
précèdent est plutôt propre à nous faire bien augurer de l'avenir. 

La bijouterie a également à son actif une forte plus-value, qui ne 
s'élève pas à moins de 3,654,150 francs. 

Voici, en outre, un tableau comparatif des poinçonnements effectués 
par les bureaux de contrôle des ouvrages d'or et d'argent pendant 
les années 1882 à 1886, en ce qui concerne les boîtes de montres: 



BUREAUX 


BOÎTES DE MONTRES POINÇONNÉES 


1882 


1883 


1884 


1885 


1886 


Moyenne 

de chaque 

bureau 


Bienne 


Pièces 

d 73,847 
99,369 
23,623 

77,845 
34,879 

286,539 
35,1 8i 

103,771 
23,405 
52,848 


Pièces 

140,743 
128,318 
143,415 

96,298 
41,405 

310,604 
41,760 

121,153 
23,566 
53,793 


Pièces 

156,291 

126,802 

142,903 

48,005 

69,797 

51,634 

315,076 

60,559 

129,423 

23,336 

50,900 


Pièces 

132,158 
99,513 

137,735 
53,970 
55,488 
43,596 

278,679 
55,787 

103,275 
19,499 
42,131 


Pièces 

232,356 

154,743 

141,847 

89,293 

82,189 

50,639 

304,107 

54,04(» 

131,749 

11,416 

37,252 


Vo 

15,2 

11,1 

10,7 

3,5 

6,9 

4,0 

27,2 

4,5 

10,7 

1,9 

4,3 


Saint-Imier 

Madretsch* 

Noirmont** 

Tramelan 

Schaffhouse 

Chaiix-de-Fonds. . 
Fleurier 


Locle 


Neuchâtel 

Genève 


Total. . . 


911,307 


1,101,055 


1,174,726 


1,021,831 


1,289,631 


100,0 



Comme, en 1886, il a été exporté 2,332,983 montres et boîtes en 
or ou argent, contre 2,481,904 en 1885, il en résulte que la pro- 
portion des boîtes contrôlées à celles exportées a sensiblement aug- 
menté, car, de 41 ^/o elle s'est élevée à 55 ®/o. 

Nous continuons à exprimer le désir que les tableaux officiels 
fassent dorénavant la distinction entre les boîtes de montres en or 
et celles en argent. 



Ouvert en octobre 1882. — ** Ouvert le 1er janvier 1884. 
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Dépôt des cartes et plans de la Marine française 

SERVICE DES CHRON0UÈTRE5 

Concoure du 1" septembre 1886 au 1" février 1887 (1) 



I Ecirt ini pdiUS nnpliliulei. 

c Ecart au chaud. 

F M. froid. 

JV Nombre de cluscmeal |^l i A. jitus B, jiliis '/, I. pln> le plue grau 



Uelépine . . 


H52 


0,98 


0,32 


—0,63 


Delépine . . 


liai 


0,88 


0,26 


-4-120 
- -0:72 


Detépine . . 


1366 


1.54 


0,43 


Delépioe . . 


un 


1,62 


0,37 


- -0,71 
--1,07 


Delépine . . 


H50 


0,89 


0,30 


Leroy 


665 


1,55 


0,50 


-0,76 


Delépine . . 


U51 


1,54 


0.66 


— 1.06 


Delépine.. 


U3I 


1,59 


0,55 


— 0,68 


Delépine . . 


U29 


1,61 


0.57 


— 0,78 


Delépine . . 


1465 


1,66 


0,49 


—0,80 


Leroy el fils 


U6 


1,70 


0.92 


-1,02 


Thomas... 


1 


i.n 


0,72 


+ 1,83 


Delépioe . . 


1467 


2,n 


0,62 


-!-0:58 


Delépine . . 


1468 


2,50 


0.45 


-0,92 


Leroy 


682 


i:83 


0.68 


+ 1,18 


Delépine.. 


1430 


1,95 


0,64 


-1,38 


Leroy 


664 


2,08 


0,46 


+ 1,64 


Leroy 


616 


t,95 


0.94 


-1,46 


Delépine . . 


t428 


2,63 


0,81 


-0,59 


Delépine.. 


1318 


3,30 


1,17 


-1,43 


Thomas... 


2 


2,75 


1,09 


-2,35 


Callier.... 


703 


1,97 


0,83 


-2,55 


Leroy 


683 


5,U 


0,80 


-0,93 



+0.56 


2,49 


Bal. cire. 


spiral palladium 1 


-0.41 


2,75 


Bal. ord. 


id 


id. 


-0,29 


2,98 


Id 


id 


id. 




3,09 


Id. 


id 


id. 


-o;87 


3,13 


Bal. cire. 


id 


id. 


-0,50 


3,31 


Id. 


id 


id. 


-0,08 


3,34 


Id. 


id 


id. 


— 0,59 


3,41 


Id. 


id 


id. 


—0,49 


3,45 


Id. 


id 


id. 


+0,73 


3,68 


Id. 


id 


id. 


- -0.07 


3,71 


Bal. ord. 


id 


id. 


- -0,04 


3,80 


Id. 


id 


id. 


-0,63 


400 


Bal. cire. 


id 


id. 


+0,45 
4-0,69 


432 


d. 


id 


id. 


4,38 


d. 


id 


id. 


-0,59 


4,56 


d. 


id 


id. 


+ 0,87 


5,05 


d. 


id 


id. 


-!-l,22 


5,57 


d. 


id 


id. 


+ 1.25 


5,28 


Bal. cire. 


spir 


û palladium 


-0,22 


6.12 


Bal. ord. 


id 


id. 


+ 0.61 


6.80 


Id. 


id 


acier 


+ 1,70 
4l,U 


7,05 


Id. 


id 


palladium 


8,31 


Bal. cire. 


id 


id. 



(ï) Voir le r 
réglepoeaMXl" »i 
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Nttte m le recuit de l'acier et les lejeis de Tekteiir 

On sait que Pacier trempé perd peu à peu, à mesure qu'on le 
réchauffe, les propriétés que la trempe lui avait données. Jusqu'à 
215* environ, les effets du recuit sont à peine sensibles; mais entre 
215* et 325°, ils deviennent très marqués, et permettent de donner à 
Tacier la qualité que Ton désire. 

Le point essentiel est de chauffer à une température déterminée 
pour obtenir toujours les mêmes effets. On s'aide, pour cette détermi- 
nation, des couleurs que prend le métal à mesure qu'on le chauffe; 
mais on peut aussi bien déterminer directement la température dans 
un bain ou dans une étuve au moyen d'un instrument convenable. 
Le mercure bouillant à 357"*, le thermomètre construit avec ce liquide 
permet d'apprécier facilement jusqu'à 330° environ. 

Pour ces températures élevées, les constructeurs fournissent des 
thermomètres dans lesquels on a introduit, au-dessus du mercure, 
une petite quantité d'azote, qui empêche la rupture de la colonne 
mercurielle et régularise les indications. Il faut seulement tenir compte 
du fait que le verre des thermomètres exposés à des variations un 
peu étendues de température se modifie; la capacité du réservoir 
change, et il en résulte un abaissement du zéro. Les indications don- 
nées par le thermomètre sont alors trop petites ; mais il est facile de 
déterminer la correction en plongeant l'instrument dans la glace fon- 
dante, et en notant le degré marqué; le chiffre de ce degré indique la 
correction à ajouter aux indications du thermomètre. Il est bon de 
répéter de temps en temps cette observation, le déplacement du zéro 
étant souvent fort lent et pouvant durer très longtemps. 

Au point de vue pratique, il est du reste inutile de connaître 
exactement la température à laquelle on opère, pourvu que l'on 
puisse être certain de reproduire toujours la même. C'est ce qu'il 
est facile de faire avec un thermomètre quelconque, en faisant 
quelques essais préliminaires sur des objets de même nature que ceux 
que l'on veut recuire. 

Pour chauffer les objets, on peut employer une étuve à air chaud, 
ou mieux encore, surtout s'ils ont une certaine dimension, un bain 
liquide dans lequel on fait plonger un récipient en fer pouvant se 
fermer et dans lequel on place les objets à recuire. Le thermo- 
mètre n'est pas plongé dans le bain, mais dans un tube de fer noyé 
dans le liquide ; on a ainsi la facilité de le sortir, et il court moins de 
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chance de se briser. Gomme liquide, le meilleur est un alliage de 
plomb et d'étain; plus Palliage contient d'étain, plus il est fusible. 
L'huile ne convient pas, à cause de la mauvaise odeur qu'elle dégage 
aux températures élevées ; mais on peut se servir de paraffine, qui n'a 
pas cet inconvénient. Si Ton emploie un bain de capacité un peu 
grande, il est relativement facile de maintenir sa température cons- 
tante; les objets sont ainsi soumis également à la même température 
et recuits uniformément. La température ne variant pas, on peut 
aussi les laisser plus ou moins longtemps dans le bain. 

Le chaufifage au gaz est indiqué toutes les fois qu'il est possible ; 
en cas contraire, il faudrait employer des fourneaux à pétrole, ou tout 
autre moyen permettant un réglage facile et prompt de la tempéra- 
ture. Dans le cas d'une étuve à air, où les variations de température 
sont beaucoup plus à craindre, il serait bon d'avoir un régulateur de 
température agissant automatiquement. Il en existe de plusieurs 
modèles chez les constructeurs d'instruments à l'usage des chimistes. 

A.-A. R. 



Concours de ressorts de barillet, à Genève, en 1887 

La Classe d'Industrie de la Société des Arts, sur la proposition 
de la Section d'horlogerie, ouvre un concours sur tout ce qui concerne 
le ressort moteur dans ses rapports avec la montre de poche. 

Seront admis à ce concours : 

1** les ressorts pour être éprouvés au point de vue de l'intensité 
de l'effort de traction, de la régularité de cet effort, de la résistance 
à la rupture, de la bienfacture, etc. ; 

2° les mémoires traitant de la théorie concernant le ressort, 
indiquant, par exemple, les conditions de forme, de dimensions, du 
mode d'attache, du graissage, etc., afin d'assurer le meilleur fonc- 
tionnement de cet organe pour la transmission régulière de la force 
motrice ; 

3** les mémoires, modèles ou dessins faisant connaître des formes 
ou des dimensions spéciales du barillet ou de la bonde, ou des dispo- 
sitions mécaniques quelconques tendant au même but. 

Il sera décerné des diplômes aux concurrents, de nationalité quel- 
conque, ayant présenté des objets ou des mémoires qui auront été 
distingués par le jury. En cas de mérite spécial, des médailles 
d'argent ou de bronze pourront accompagner le diplôme. La Classe 
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d'Industrie met une somme de cent francs à la disposition du jury, 
pour être remise, s'il le juge convenable, en une ou plusieurs parts, 
à titre d'encouragement, aux concurrents établis en Suisse. 

Les mémoires et objets envoyés resteront la propriété des 
concurrents; cependant le jury ne se rend pas responsable des res- 
sorts qui n'auraient pas résisté à un effort de rupture. 

La Section fera à la Classe d'Industrie des présentations de jurés. 
Une fois choisis par la Classe, ces jurés examineront les travaux et 
les objets qui leur seront soumis, et adresseront à la Section un rap- 
port à la suite duquel la Section demandera les récompenses qu'elle 
croira convenables, la Classe jugeant en dernier ressort sur cette 
demande. 

Les ressorts, mémoires, dessins ou modèles destinés au concours, 
devront être déposés à l'Athénée, Genève, avant le 30 novembre 1887, 
délai de rigueur qui ne pourra être dépassé en aucun cas. 

Ils ne porteront pas de nom, mais une devise ou un chiffre qui 
sera répété sur un pli cacheté renfermant le nom et l'adresse du 
concurrent. 

NB. Pour être examinés au point de vue de l'effort de traction, 
les ressorts devront être au nombre de six au moins de chaque format, 
et avoir les dimensions suivantes : . 



Correspondant aux mouvements 
Hnsson k Rdlor (ancre remontoir) 





Diamètre total du ressort en bride, 
on diamètre intérieur du Inrillet 


liBrgeur 
de la lame 


1» 


11"",7 


i-^e 


2» 


1 y-",© 


2—8 



13 lignes. 
19 » 



Cependant les ressorts d'autres dimensions, au nombre de six au 
moins pour chacune, seront également soumis à cette épreuve s'ils 
sont accompagnés d'un barillet ad hoc, muni de son arbre terminé 
par un carré. 



Concours ouvert par le Journal suisse d'Horlogerie 



Le Comité-directeur du Journal suisse d'Horlogerie a décidé d'or- 
ganiser un concours pour des mémoires inédits, écrits à un point 
de vue essentiellement pratique et à la portée de l'ouvrier. Nous donne- 
rons, dans notre prochain numéro, le programme de ce concours, 
auquel sera affectée une certaine somme en espèces. 

En attendant, nous serons reconnaissants envers ceux de nos 
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lecteurs qui voudront bien nous communiquer leurs idées sur le ou 
les sujets à proposer, et nous en tiendrons compte dans la mesure du 
possible. 



Sociétés horlogères 

Section d'horlogerie de Genève. Séance du 14 mars. — M. le prési- 
dent a commencé par rappeler les pertes qu'ont récemment faites la 
Classe d'Industrie et la Section d'horlogerie, en la personne de 
MM. Ad. Perrot et L.-U. Fatio; nous nous référons à ce sujet à 
l'article nécrologique renfermé dans le présent numéro. 

M. Rambal a en outre exposé le principe de construction d'un 
nouveau genre de balancier compensateur, imaginé par M. Hillgrèn, 
en vue d'éviter la variation de marche due à l'effet de la force centri- 
fuge sur cet important organe de la montre, effet qui est assez sensi- 
ble dans les chronomètres de marine, et qui, d'après les expériences 
faites, peut produire un retard de 16 secondes en 24 heures. Le 
balancier de M. Hillgrèn évite en partie cet inconvénient, parce que 
l'acier est aminci vers la coupure ; il est en forme de fouet, l'épaisseur 
du laiton restant partout la même, mais celle de l'acier, d'abord 
égale à celle du laiton, étant réduite dans le rapport de 3 à 1 . L'effet 
de la force centrifuge n'est pas complètement annulé, mais le retard a 
été réduit de 16 à 6 secondes, ce qui est justement nécessaire pour 
assurer l'avance dans les petites oscillations. Ce système favorise 
beaucoup la compensation aux températures extrêmes; les observa- 
tions faites sur un balancier de ce genre ont donné 0",125 comme 
écart moyen de la marche diurne, et 0',027 comme erreur de com- 
pensation. M. Hillgrèn continue ses expériences, et l'on peut espérer 
qu'elles confirmeront les premiers résultats. M. Grosclaude a fait res- 
sortir l'utilité du but poursuivi, et cité à l'appui les épreuves aux 
petites amplitudes faites au Dépôt des cartes et plans de la Marine 
française. 

Il a ensuite été donné lecture, par M. Balavoine, du programme 
d'un concours sur les ressorts de barillet, programme que nous 
publions plus haut in extenso, 

La séance a été terminée par la présentation qu'a faite M. Gros- 
claude d'un appareil destiné à éprouver l'effet, sur la marche des 
montres, de secousses analogues à celles qui se produisent dans la 
pratique. Nous avons déjà eu l'occasion de mentionner les phases par 
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lesqueDes a passé cette intéressante question. Aujourd'hui, l'appareil 
est devenu définitif, et il réalise quatre mouvements différents, 
correspondant à ceux que produisent le porter dans la poche, la course 
ou l'équitation, le choc, et le cahotement des chemins de fer ; chacun 
d'eux peut être réalisé avec une intensité plus ou moins grande, et les 
expériences qui seront faites indiqueront jusqu'à quel point on peut 
aller. L'appareil se compose en principe d'un bras de levier, à l'extré- 
mité duquel se trouve un porte-montre ; l'autre extrémité, actionnée 
par le mécanisme moteur, reçoit les cames nécessaires pour produire 
le mouvement qu'on désire. 

Gomme l'a fait observer M. le président, le problème a été très bien 
résolu, et l'instrument n'aurait pas pu être mieux combiné pour imi- 
ter les mouvements naturels. Nul doute qu'il ne soit appelé à jouer 
prochainement un rôle dans les concours de réglage. 

Association des fabricants suisses de boîtes de montres. — Cette 
Association, définitivement fondée, a pour but: 1° de relever la fabri- 
cation des boîtes de montres en général; 2* de régulariser le crédit 
par l'installation d'un bureau d'informations et de renseignements, 
spécialement en ce qui concerne la fabrication des boîtes brutes, des 
pendules, etc. 

Elle aurait, en outre, pour objet le règlement des heures normales 
de travail pour empêcher l'excès de production; la réglementation 
des apprentissages; l'exclusion des femmes de la fabrication des 
boîtes; l'organisation de syndicats obligatoires entre ouvriers et chefs 
d'atelier; enfin, la détermination des tarifs de main-d'œuvre. 

Une réunion de délégués, qui a eu lieu à Saint-Imier, a désigné 
Bienne comme siège du bureau central pour la première année, 
tandis que la Chaux-de-Fonds, en sa qualité de place de commerce 
principale pour l'horlogerie, possédera le bureau d'informations et de 
renseignements. 



Renseignements commerciaux 

République argentine. Bureau d'informations. — Un bureau officiel d'in- 
formations de la République argentine vient d'être ouvert à Bàle, 54, Seevogel 
Strasse, par M. Weber; le public y recevra gratuitement tous les renseigne- 
ments commerciaux, financiers, industriels, scientifiques, etc., concernant ce 
pays. 
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Un musée commercial, où seront exposées les collections d'échantillons 
de produits naturels ou manufacturés du pays, est également ouvert gratui- 
tement au public. 

ËnRn, on trouvera dans la bibliothèque de rétablissement la collection 
complète des lois et décrets de la République argentine ; les publications offi- 
cielles et privées les plus importantes, les tarifs des douanes, les prix-courants 
des marchandises d'exportation ou d*importation, les principaux journaux 
paraissant dans la République, et les dernières nouvelles télégraphiques. 



Petite chronique 

Publications horlogères. — Nous avons reçu les premiers numéros d'un 
nouveau journal horloger, le Svensk Vrmakeri-Tidning, qui paraît à Stockholm 
depuis le mois de janvier. 

Cadeau. — Quelques fabricants d'horlogerie du Locle ont fait remettre à 
M. le conseiller fédéral Droz, leur compatriote, une superbe répétition à 
minutes, avec inscription dédicatoire, en reconnaissance des services qu'il a 
rendus dans l'élaboration de la loi fédérale concernant la vente et l'achat des 
déchets d'or et d'argent. 

Expositions. — Une exposition internationale sera ouverte à Melbourne 
le 1" août 1888. Les demandes d'emplacement doivent être faites avant la fin 
du mois d'août de l'année courante. Les emplacements et la force motrice 
pour machines seront mis gratuitement à la disposition des exposants. Tous 
les renseignements pour le catalogue devront parvenir à Melbourne avant le 
mois de juin 1888. On acceptera les objets à exposer à partir du 1*' mai 1888, 
et les locaux pour la réception seront prêts avant le 15 juillet 1888. Les pays 
représentés nommeront eux-mêmes les membres du jury. 

Monument Daniel-Jean Richard. — L'emplacement de ce monument a été 
fixé par le Conseil général du Locle au nord de l'Ecole d'horlogerie de cette 
localité. 



Nécrologie 



L'industrie genevoise vient de faire une perte très sensible dans la 
personne de M. Ad. Perrot, membre de la Société des Arts, docteur 
es sciences et chimiste distingué. Il est bien connu par les perfection- 
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nements qu'il a apportés, il y a plus de vingt ans, à la construction 
des foumçaux à gaz, actuellement utilisés sur une grande échelle dans 
toutes les branches de la fabrique. Il était président de la Société 
auxiliaire pour Tavancement des arts, lorsque cette dernière a fourni 
une somme importante en vue de rétablissement d'un appareil spécial 
pour les épreuves des concours de compensation qui ont eu lieu à 
l'observatoire de Genève. 

Perrot s'occupait depuis longtemps de l'école municipale de céra- 
mique, à laquelle il prêtait généreusement ses laboratoires, et, 
quoiqu'il n'appartînt pas à l'industrie, il prenait à la prospérité et aux 
progrès de l'horlogerie un intérêt constant, dont il a maintes fois fait 
preuve comme particulier ou comme membre du bureau de la Classe 
d'industrie. 

Quelques jours après, la mort enlevait également M. L.-U. Fatio, 
aussi membre de la Société des Arts, et l'un des fondateurs du 
Journal suisse iV Horlogerie ; il a fait, pendant plusieurs années, partie 
de notre Comité de rédaction. Fatio a été en outre l'un des créateurs 
de la Section d'horlogerie, dont il a été assez longtemps le secrétaire 
En 1867, il avait été délégué par la Classe d'industrie à l'exposition 
universelle de Paris, et avait rédigé à ce propos un rapport très 
consciencieusement étudié. 

Enfin, nous ne clorons pas cette revue nécrologique sans parler 
d'un employé fidèle de MM. Vacheron & Constantin, fabricants d'hor- 
logerie à Genève, M. Ant. Mange, mort à l'âge de quatre-vingt-quatre 
ans, à son poste de travail, qu'il occupait depuis cinquante-neuf ans. 
Le fait est assez rare pour qu'il soit mentionné ici. 



Informations diverses 

Demande «® 53. — Quel est le nombre de vibrations le plus convenable 
pour régler les montres 9, 10 et 11 Jignes ? 

NB. Indiquer les nombres de dents, roues et pignons. Un abonné. 

Réponse à la demande n** 51 (page 243). — Notre jeune horloger trouvera 
dans ce numéro (page 302) une note écrite par M. le prof. Alb. Rilliet, note 
qui satisfera sa légitime curiosité en ce qui concerne le recuit de l'acier. 

3108. — Genève. Imprimerie Li.-B* Privât, me de la Bourse, 10 
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Extrait do rapport sur le Concours pour le réglage des Chronomètres 

à l'observatoire de Genève, pendant l'année 1886, présenté à la séance de la Classe 
d'Industrie du 21 mars 1887, par M. le colonel Emile Gautier, directear de 
l'observatoire. 

(9r* et dernier article) 

Si nous passons en revue les renseignements reçus de nos confrères 
d'outre-mer qui ont adopté nos règlements, concernant leurs compa- 
raisons de chronomètres, nous nous trouvons en présence d'une 
statistique très restreinte pour ce qui se passe en Amérique. 

Le bureau installé à Yale Collège, New Haven (Connecticut), nous 
donne un relevé succinct du nombre de pièces déposées à l'obser- 
vatoire pendant les six derniers exercices. Ce nombre, qui avait été 
de 219 en 1880-81, était tombé à 41 deux années après. En 1885-86, 
il est remonté à 74, mais aucune nouvelle des résultats des compa- 
raisons effectuées ne l'accompagne. 

A Kew, pendant Tannée se terminant le 31 octobre 1886, 
490 montres de catégories diverses ont été déposées, sur lesquelles 148 
n'ont pu suffire aux épreuves. Un certain nombre, présentées pour 
subir les épreuves de catégorie A, ont été classées dans la catégorie B, 

ONZIÈME ANNÉE. 2\ 
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en sorte que celte première catégorie A, qui nous intéresse spé- 
cialement aujourd'hui, a obtenu 224 certificats, dont huit très 
satisfaisants. 

Le meilleur de ces certificats porte 86,7 comme nombre de bons 
points, comptés à la manière anglaise, se rapportant au maximum 100. 
L'année précédente, le meilleur certificat correspondait à 86,1, et il 
équivalait à 1 79 points, calculés avec le maximum 300 à notre mode 
genevoise. Celui de cette année équivaut à 187,1 de nos points, 
en sorte qu'une diflférence de 0,6 de points anglais correspond, dans 
ce cas, à une diflférence de 8 points à Genève. Cette anomalie appa- 
rente est parfaitement expliquée par les formules employées dans les 
deux systèmes, et dont je vous ai donné l'expression il y a un an. 
Comme illustration de ce genre de calcul, je puis encore vous citer 
quelques exemples susceptibles de servir d'échelle comparative de 
marche pour les deux manières d'évaluer le mérite de du'onomètres 
ayant subi les mêmes épreuves. Ainsi, le n* 389 de Tannée dernière, 
qui a échoué à Genève, aurait obtenu à Kew, avec la latitude admise 
là-bas, 62,7 points sur 100, presque les deux tiers du maximum. 

Le n* 478, qui a reçu ici un certificat très satisfaisant, avec 36,5 
points seulement sur 300, en aurait obtenu, en Angleterre, 72,3 
sur 100. Notre premier prix de cette année, avec 243,4 points sur 300 
à la mode genevoise, chiffre qui n'a été égalé qu'une fois, aurait 
93,2 points à la mode anglaise. Il n'y a pas 21 points de diflférence 
entre deux pièces de mérite si diflférent, tandis qu'avec notre manière 
de compter, il y en a 207, le moins méritant s'approchant rapidement 
de la limite zéro, où nombre de ses confrères sont venus sombrer. 
Mais, hâtons-nous de le dire, dans une proportion beaucoup moindre 
qu'ailleurs. Nous avons constaté, au début, que sur 223 chronomètres 
de catégorie A déposés, 205 ont supporté les épreuves, et, parmi 
ceux-ci, 152 avec mention très satisfaisante. A Kew, sur 436 pièces 
déposées, 224 ont pu subir les épreuves de catégorie A, et 8, sur 
ces 224, ont obtenu le certificat de marche très satisfaisante. 

Il y a là une disproportion extraordinaire tout à l'avantage de 
l'horlogerie de Genève, et qui n'est pas sans frapper les fabricants 
anglais, comme nous l'apprenons d'après de récentes publications. 

M. le directeur de l'observatoire passe ensuite au continent en 
parlant de l'observatoire de Besançon, qui a organisé les mêmes 
séries d'épreuves qu'à Genève. Aucun renseignement officiel n'est 
encore parvenu sur la première année de son fonctionnement, mais 
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un journal spécial de la localité a fourni, à titre d'informations, un 
tableau des résultats obtenus à cet observatoire, mis en regard des 
nôtres et de ceux de Neuchâtel. Or, il est impossible de se rendre 
compte de la valeur de ces résultats, yu que dans le tableau compa- 
ratif ne figurent pas, pour Genève, les montres de première classe 
ayant obtenu un bulletin avec mention très satisfaisante, ces montres, 
d'une qualité exceptionnelle, faisant, d'après le journal en question, 
l'objet d'un concours spécial. 

La suppression va même plus loin, et sans aucun avertissement : 
pour les catégories B et C, on exclut, comme pour la première, les 
montres ayant obtenu des certificats « très satisfaisants, » c'est-à-dire 
la moitié ou les deux tiers des pièces les mieux réussies, sans que 
pourtant ces montres fassent « l'objet d'aucun concours spécial. » Si 
la statistique eût été loyale, les chiffres des écarts moyens cités par 
le journal de Besançon seraient singulièrement réduits. 

En terminant, M. le directeur de l'observatoire, rappelant un 
récent article publié par M. Antoine dans notre journal, dit que, lui 
aussi, il a parlé d'une mesure destinée à rendre obligatoire pour la 
catégorie C les épreuves aux températures. Mais il hésite encore à en 
faire la proposition formelle, craignant d'avoir à le regretter ensuite 
en vue de certains cas isolés, intéressants. C'est au public, à la clien- 
tèle, à s'éclairer à cet égard, à exiger cette comparaison, qui, chez 
nous, est toujours possible, et qui se pratique de plus en plus. Ainsi, 
cette année, sur 180 bulletins obtenus dans cette catégorie, 134 ont 
subi ce genre d'épreuve, bien qu'elle soit facultative. 

M. Antoine suppose une montre de catégorie A^ subissant toutes 
les épreuves prescrites par le règlement, et présentant dans deux 
positions différentes des écarts considérables, mais égaux et de sens 
contraires, en sorte qu'il en résulte zéro pour la marche moyenne 
diurne. Outre que ce cas est improbable au point de vue pratique, 
si une différence de marche aussi accentuée venait à être reconnue 
dans deux positions successives d'épreuves, l'astronome chargé des 
comparaisons n'attendrait pas la troisième période, et surtout pas la 
quatrième, pour prier l'horloger de venir retirer sa pièce et la repasser 
à nouveau. 



Voici, pour terminer, le tableau des meilleurs résultats obtenus 
par les maisons ayant déposé au moins cinq chronomètres : 
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Lettre Noabctde Nnméro Nombre de poiots Moyenne 

dêsifiiaiit fkroMMnètres d'inscriptioa à obtenus par poor les cinq Nom de la maison 

la maison dépwés l'observatoire le cbrooomètre chronomètres 

236,2 
206,8 
R 23 ' 166 206,0 } 204,66 Palek, Philippe & G*. 

192,9 
181,4 

482 211,0 

470 204,7 I 

13 M74 201,1 ; 200,85 Zentler frères. 

118 194,0 

224 193,4 

/ 496 243,4 



8 




\ 49 213,9 I 

495 191,1 / 199,70 F. Piguct & Bachmann. 



362 183,8 

171 166,3 

477 218,8 

188 212 3 

D 5 ^ 93 207)5 } 193,50 J. Rossel fils. 

476 172,3 

142 156,6 



\ 



286 
116 





8 169 159,5 } 158,76 H.-R. Ekegrèn. 

/ 207 

\ 481 

347 178,5 

381 144,5 I 

189 143,2 [ 146,66 J.-J. Badollet. 

208 

367 

462 180,0 

410 148,6 

H 6 ^213 121,7 \ 136,12 J.-E. Dufour. 

140 119,5 

212 110,8 

263 150,9 

137 1330 

105 126)8 [ 127,80 A. Pavid. 

54 125,6 \ 

492 102,7 / 
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Machine à faire les bottes de montres 

MM. Keller et Grûring, mécaniciens à Bienne, ont inventé une 
machine fort intéressante. Elle fait les boites de montres en or, 
aident, acier et métal quelconque avec une grande rapidité, sans 
soudure et presque sans déchet. Elle a le précieux avantage d'être 
très simple ; voici en quoi elle consiste : 

A est un arbre sur lequel se trouvent une ; 
folle et une poulie; fixe un débrayage à mai] 
en mouvement ou en repos l'arbre A. L'exti 
de cet arbre reçoit à son intérieur quatre s^i 
de cercle présentant extérieurement la forme t 
de l'intérieur d'une carrure ; un tasseau cylind 
fixé par une vis, les force à s'appliquer 
exactement contre les parois du trou, et en 
même temps maintient la rondelle qui a été 
préalablement découpée au balancier et qui 
est destinée à devenir une carrure. Une 
roue E, ayant la forme extérieure, mais en 
creux, de la carrure, se trouve portée par 
un chariot commandé par une vis. Enfin, 
une roue F neutralise la pression exercée 
contre l'arbre par la roue E. 

On fixe la rondelle d'or, d'argent, etc., 
légèrement bombée pour faciliter le travail, 
à l'extrémité de l'arbre A; on met ce der- 
nier en mouvement, et l'on approche le 
chariot E, qui force le métal à prendre 

la forme des moules. La forme de la carrure, les crans pour les 
fonds et la cuvette, la retranche pour le cadran, tout cela se fait 
d'un seul coup. Les moules intérieurs se composant de plusieurs mor- 
ceaux, sortent ainsi facilement de la carrure. Une machine analogue 
sert à faire les fonds et les lunettes. Une carrure s'exécute complète- 
ment en une minute; le travail est propre et sans bavure. 

MM. Keller et Gmring ont fait breveter leur invention dans tous 
les pays. E, J. 
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Le rhabillage des boites de montres 

Par M. W. Sghwanatus 

(2»* articU) 

(Voir Xlme année, n» 9, page 251) 

Souder la lunette. — Il arrive souvent qu'une lunette saute, soit parce 
qu'elle est mal soudée, soit lorsqu'on met la glace; uû rhabillage de ce genre 
n'offre aucune difficulté pour un horloger. 

Pour ressouder une lunette, on procède de la manière suivante : on net- 
toie la place à souder en grattant avec un burin. Ensuite, on entoure plusieurs 
fois la lunette de fil de fer; puis, avant de serrer, on place dans la fente un 
petit morceau de fil de fer, afin d'empêcher la lunette de se courber ou de se 
tordre lorsque l'on soude. 

La lunette étant bien attachée, on met du borax, tant à l'extérieur qu'à 
l'intérieur; on place un peu de soudure à l'intérieur, et l'on soude soigneu- 
sement. Il est nécessaire de chauffer premièrement la partie opposée à la 
soudure, ce qui enlève à la lunette sa force de tension, et de venir ensuite, 
petit à petit, vers la partie à souder. 

Lorsque la soudure a réussi, on enlève le fil de fer et l'on passe la lunette 
à l'eau-forte ; puis on fait sauter avec un burin la soudure qui ressort, on 
nettoie avec un bois et de la pierre ponce, et enfin on polit. 

Fermeture de la boîte (1). — Pour obtenir une bonne fermeture de la boîte, 
il faut en premier lieu se rendre compte de la raison pour laquelle elle ne 
ferme pas, car on ne doit jamais travailler à une boîte, surtout lorsqu'elle est 
faible, sans avoir examiné par où elle pèche. 

Cet ouvrage donne souvent beaucoup de peine, car, dans bien des cas, 
il faut employer certains trucs pour obtenir une fermeture convenable; 
c'est pourquoi je vais faire mon possible pour donner au moins un petit 
aperçu de ce genre de réparations. 

Si la boîte est tellement défectueuse que ni la lunette, ni la cuvette, ni 
le fond, ne veuillent fermer (ce qui se voit souvent), on commence par 
démonter complètement la boîte et par examiner la carrure. Si celle-ci est 
faible au point qu'elle cède à la moindre pression, et qu'il faille, pour la con- 
solider, souder des morceaux de métal à l'intérieur, il vaudrait mieux la 
renvoyer au fabricant, car je ne saurais conseiller à personne de faire une 



(1) Pour faciliter à nos lecteurs la compréhension de cet 
article, nous reproduisons dans la figure ci- contre une 
coupe de la carrure de la boite, représentant en c la battue 
de cuvette, et en d la battue de fond; les parties a et & sont 
Tune le fond, Vautre la cuvette. — Réd. 




•J 
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répîiration de ce genre. Mais si la carrure est suffisamment forte, et qu'elle 
ait été bosselée par un choc ou par un accident quelconque, on pourra réparer 
la fermeture de la manière suivante : % 

On fixe à Tétau une bouterolle avec une arête aussi mince que possible; 
puis, à Taide d'un petit marteau à river, on cherche, en tenant la bouterolle 
dans l'intérieur de la carrure, à soulever la battue en frappant à petits 
coups ; il est préférable de commencer par la lunette. 

En faisant cette opération, il faut bien faire attention de conserver à la 
carrure sa forme circulaire ; si elle est mal ronde ou pliée, il faut commencer 
par la remettre en forme. 

Si la battue a cédé sous un choc, il faut en rétablir la forme primitive. On 
doit, en faisant ce travail, prendre les plus grandes précautions, car c'est là 
la meilleure manière d'arriver rapidement au résultat désiré (1 ). 

Si la battue est soulevée et la carrure ronde, on prend une petite Hme 
douce, et l'on remet la battue en place à la carrure en limant celle-ci obli- 
quement en dessous ; il suffit de limer très peu pour obtenir un résultat satis- 
faisant. 

Si la fermeture est encore trop faible, c'est-à-dire si la cuvette s'ouvre 
au moindre contact, et que la battue soit en bon état à la carrure, on essaye 
de repousser le bord du fond au moyen d'un marteau. Dans tous les cas, il 
ne faut jamais employer la pince plate ni essayer de pincer le bord avec cet 
outil, comme on le fait trop souvent. 

La fermeture du fond étant ainsi mise en ordre, on examine la cuvette : si 
celle-ci est ronde et ferme trop légèrement, on opère la fermeture au moyen 
d'un marteau en frappant du dehors l'arête extérieure de la cuvette, ce qui la 
resserre. Encore ici, je dois prémunir MM. les horlogers contre l'emploi de 
la pince plate pour ce genre de travail, car on se trompe étrangement si l'on 
croit arriver plus vite au résultat en phant et en pinçant: on n'arrive ainsi 
qu'à détériorer la boîte. Si l'on trouve que la cuvette ferme si librement 
qu'à l'habitude elle ne reste même pas fermée, on examine la fermeture et 
l'on trouvera, surtout s'il s'agit d'une cuvette en laiton, qu'elle n'est pas assez 
tournée en dessous. Dans ce cas, on prend un burin étroit et l'on pique en 
dessous le bord de la cuvette; dans la plupart des cas, cette opération 
suffira pour donner un bon résultat. Il ne faut pas creuser en largeur, comme 
le font beaucoup d'horlogers, mais en profondeur, et l'on ne doit naturelle- 
ment pas piquer trop profond, car on risquerait de percer la cuvette. 

Si la battue de la cuvette est aplatie sur la carrure, ou si elle n'est 
pas assez haute, on peut la soulever au moyen du marteau, en plaçant la bou- 
terolle sous la battue. En faisant ce travail, il faut toujours mettre une 
goupille dans les charnières, afin d'essayer la fermeture, car il est indispen- 



(1) Le mieux est au préalable de recuire la carrure; autrement on risque 
d'arracher la battue. — Réd, 
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sable que les parties que Ton veut faire fermer joignent bien aussi aux cbar- 
nières et ne vacillent pas de droite et de gauche. On laissera la goupille 
dépasser quelque peu, ce qui permettra de l'enlever ou de la mettre plus 
facilement en place avec la pince. Il est quelquefois nécessaire de retoucher 
en dessous la battue de cuvette avec une lime. 

Lorsqu'on a ainsi terminé avec la cuvette, on passe au fond. Pour cet 
ouvrage, il est souvent aussi nécessaire d'en redresser et d'en débosseler en 
premier lieu le bord, qui fréquemment, dans les boîtes usées, a complètement 
changé de forme. Aussi faut-il d'abord redonner au bord la forme convenable 
et s'occuper ensuite des charnières, qui ordinairement ne fonctionnent pas 
d'une manière convenable. Si elles ont été tordues, on y ajuste une goupille, 
puis, prenant une tenaille plate, on pince la charnière et on la replace 
dans sa position primitive. Dans les boîtes sans ressort de fermeture, on peut 
sans crainte plier un peu plus les charnières. 

Lorsque le bord de la boîte et les charnières sont bien à leur place (ce 
qui est très important), l'opération est ordinairement terminée ; si pourtant 
le fond ne ferme pas suffisamment bien, on cherche à diminuer la grandeur 
du bord de la boîte au moyen d'un marteau à river. On peut aussi se servir 
de la bouterolle ; pour cela, on pince la bouterolle dans l'étau, en lui donnant 
une direction un peu oblique, et Ton frappe à petits coups sur l'angle du bord. 
Si le résultat n'est pas encore atteint, on peut limer la battue du fond à la 
carrure. Enfin, si cela ne suffit pas, on prend la boîte dans la main gauche, 
entre le pouce et l'index, et l'on donne de petits coups de marteau sur le bord 
extérieur de la boîte, ce qui égalise la fermeture. Il faut bien prendre garde que 
le marteau ne laisse pas de traces; s'il s'en produit, on les fera disparaître en 
les limant avec une lime douce ou en adoucissant. 

Lorsqu'enfin les fermetures sont convenables, on nettoie la boîte et on la 
remonte. 

Dans les montres neuves, et surtout dans les montres d'argent, les boîtes 
ferment souvent très difficilement, si difficilement même que l'horloger est 
obligé de faciliter la fermeture au moyen du burin. Si ce procédé réussit dans 
quelques boîtes, il en abîme le plus grand nombre, parce que l'ouvrier enlève 
l'arête extérieure. Si l'on veut employer le burin, il faut enlever de la matière 
tout autour, afin de conserver la forme primitive de la fermeture. 

La méthode suivante permet d'arriver plus rapidement et plus sûrement 
au but : on frappe doucement l'angle extérieur du bord, afin de l'agrandir. 
Si des coups de marteau se sont marqués sur le métal, on les enlève avec une 
lime douce, et ensuite avec un brunissoir en polissant avec une lime d'acier. 

11 arrive très fréquemment que la cuvette pèse sur le chapeau, ce qui 
Tem pêche de fermer. Le monteur de boîtes a deux moyens pour obvier rapi- 
dement à ce défaut. Si la cuvette ne pèse que modérément sur le chapeau, on 
agrandit le trou de la cuvette du dedans au moyen d'un chanfrein d'émeri ; 
cela se fait très rapidement et l'ouvrage reste propre. Quelques horlogers 
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remédient au défaut sifpialé en raclant le trou avec un burin ; ce moyen est à 
rejeter, car il abîme toujours le trou du remontage. Si la pression est trop 
considérable, on enlève la cuvette, ainsi que le fond. 

Dans les montres d^argent, il n'y a qu'une goupille dans les charnières; il 
faut cependant Tenlever comme dans les pièces d'or. 

Lorsqu'on a enlevé la cuvette, on pose l'extérieur sur un morceau de liège 
et l'on met dans l'intérieur un morceau de papier de soie ou de cuir à polir, 
afin que la dorure ne soit pas détériorée, puis on prend une bouteroUe mi- 
ronde, et l'on donne avec un marteau de fer un fort coup à la place que l'on 
veut exhausser, ce qui corrige le défaut. On peut également pratiquer de ces 
exhaussements si la cuvette pèse sur l'échappement ; il faut seulement faire 
attention qu'on ne voie pas de bosses sur la cuvette, et prendre aussi garde 
de ne pas trop diminuer l'espace entre la cuvette et le fond. Ordinairement, 
le monteur de boîtes laisse assez d'espace pour permettre une petite éléva- 
tion ; si pourtant on trouvait une boîte pesant sur la cuvette, il faudrait l'en- 
voyer à un fabricant, car c'est là un défaut capital qui empêche toujours une 
bonne fermeture. 

Si je ne puis pas donner un conseil pour corriger ce défaut, je veux cepen- 
dant indiquer les moyens que le monteur de boîtes emploie pour élever un 
fond, opération très délicate, surtout pour des montres neuves, car le guil- 
loché est fort sensible, et le moindre attouchement le marque d'une façon 
très difficile à corriger. 

Pour exhausser un fond, on le pose sur un morceau de cuir épais, et on 
le frotte régulièrement avec un acier agissant en dedans. Si le fond est fort, 
le travail est très pénible, car, surtout pour les boîtes d'or, il faut les faire 
plusieurs fois rougir au feu. Mais si le fond est usé, et s'il ne s'agit pas d'une 
réparation extrasoignée, on peut l'appuyer sur une bouterolle plate, fixée à 
l'étau, et le frotter avec un bon brunissoir. On cherche en premier lieu à 
exhausser le bord, ce qui permet d'atteindre promptement le but. Je répète 
, ici que je n'indique ce moyen que pour un fond usé. 

Lorsqu'on est arrivé à élever le fond, il faut le repolir, car on a altéré le 
poli de l'extérieur aussi bien que celui de l'intérieur en frottant avec l'acier. 
Mais, avant de polir, il faut avoir soin d'enlever toutes les bosses qui pour- 
raient s'être produites sur le fond pendant le travail précédent. Pour cette 
opération, on pince dans l'étau une bouterolle plate que Ton polit le mieux 
possible; puis on prend un bon marteau de bois dur, présentant des surfaces 
polies, et l'on frappe les bosses les unes après les autres. S'il se trouve des 
bosses dans le bord du fond, on les fait disparaître au moyen d*un petit 
marteau en mettant une bouterolle mi-ronde contre le bord. Nous revien- 
drons du reste plus loin sur le polissage et le débosselage. 

Lorsqu'on est arrivé à exhausser le bord, on nettoie la carrure et la 
lunette, on polit le fond aussi bien intérieurement qu'extérieurement, et l'on 
remonte la boîte. 
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Si les boîtes possèdent des ressorts de fermeture, il est ordinairement 
très facile de les faire fermer d*une manière convenable, et c^est ce dont je 
vais m'occuper. 

Il arrive souvent, dans les boîtes ou montres neuves, que le fond ne 
ferme pas bien, parce que la fermeture ne prend pas assez sous le ressort. 
Pour obvier à ce défaut, on enlève le ressort et Ton en lime la tête par- 
dessous avec une ]ime bien douce; puis on donne quelques coups avec une 
lime d'émeri pour enlever les bavures. 

Un autre procédé, qui est très facile à exécuter et qui donne d^excellents 
résultats, s^emploie dans le cas suivant : assez souvent, surtout dans des 
boîtes vieilles et usées, le fond ne veut pas fermer, lors même que le 
bord de fermeture est parfaitement correct. Dans ce cas, on enlève le ressort 
et on lime à la carrure, à la place où le ressort appuie, Tangle extérieur, afin 
de permettre au ressort de dépasser un peu plus. On se sert pour cet ouvrage 
d^une petite lime carrée. Il faut faire attention de ne pas agrandir l'espace 
entre les deux parois, et de laisser un petit filet à Tangie de fermeture. 
Ensuite, on prend le ressort et Ton en examine la dureté; s'il est trop dur, 
on le revient un peu, puis on pose le cou (partie entre la tête et le trou de 
vis) sur un morceau de bois, et Ton tend le ressort en frappant légèrement à 
coups de marteau, de telle façon que le ressort se penche un peu plus en 
avant. 

Lorsqu'on a tendu le ressort de cette manière, on le met en place dans la 
carrure, et l'on s'assure si le défaut est corrigé. Si ce que l'on a fait n'est pas 
suffisant, on retend un peu le ressort. 

11 est aussi très avantageux d'arrondir l'angle extérieur du ressort de 
fermeture avec une lime d'émeri, ce qui donne une fermeture bonne et douce. 

Si le ressort, par un long emploi, a usé la surface de fermeture du bord, 
de telle sorte qu'il faille souder un morceau dans le bord du fond, ce remède 
de tendre le ressort est bien peu efficace, et je ne peux que donner le conseil 
d'envoyer l'ouvrnge à un monteur de boîtes. 

On trouve très souvent dans les boîtes neuves des fonds qui n'ouvrent 
pas assez. Beaucoup d'horlogers corrigent ce défaut en mettant de l'huile 
entre la tête du ressort et les charnières, et en imprimant un mouvement de 
va-et-vient au fond. Cette méthode n'est pas à conseiller, et l'on verra que 
l'on obtient quelquefois un résultat contraire. 

Le moyen le plus sûr et le plus rapide d'obvier à ce défaut consiste à 
enlever les goupilles extrêmes, et à frapper un peu en avant la goupille cen- 
trale au moyen d'un petit repoussoir. Dans la plupart des cas, il ne suffit que 
de quelques coups. 

Lorsque le défaut est corrigé, on remet en place les goupilles, et si elles 
ne vont plus bien à cause du changement de la goupille intérieure, on en 
lime d'autres. Quelquefois on doit sortir la goupille intérieure et la diminuer 
un peu. 
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Enfin, j'indiquerai un défaut, facile à corriger, que Ton trouve surtout dans 
les boîtes neuves. Ce défaut consiste en ce que le ressort de fermeture est 
repoussé lorsqu'on tourne la couronne et qu'on ouvre la boîte. Dans une 
bonne fermeture, il faut attribuer ce défaut à ce que le nez n'est pas 
assez limé. On le sort donc, et on le lime un peu en dessous, soit avec une 
lime ronde, soit avec une lime plate. (A suivre.) 



Contrôle et garantie des ouvrages d'or et d'argent 

Le Conseil fédéral suisse a pris rarrêté suivant en date du 
!•' avril 1887: 

1* Pour les boîtes de montres d'or portant l'indication de titre 0,585, le 
contrôle est obligatoire dans tous les cas. 

2* Les boîtes de montres d'or et d'argent destinées à l'Allemagne et por- 
tant l'une des indications légales de titre, savoir : 

Pour l'or. . . 0,585, 

0,750 et au-dessus, 
Pour l'argent . 0,800 

0,875 et au-dessus, 

ne peuvent recevoir le poinçon officiel que lorsque l'essai pratiqué sur chacune 
d'elles a fait constater que, tant dans leur ensemble que dans leurs parties 
séparées, elles sont réellement au titre plein indiqué. Une tolérance de cinq 
millièmes pour l'or et de huit millièmes pour l'argent est accordée pour 
l'objet fondu en entier avec la soudure. 

3* Le fabricant qui présente au poinçonnement des boîtes de montres 
destinées à être exportées en Allemagne, en fera la mention expresse sur 
la déclaration prescrite par l'article 2 du règlement dexécution du 
17 mai 1881 (1). 

4" Le poinçonnement des ouvrages mentionnés au chiffre 2 du présent 
arrêté doit s'effectuer de la manière suivante : 

Pour le titre or 0,585 : par deux empreintes symétriquement placées, l'une, 
« le grand écureuil, » au-dessus ; l'autre, le « petit écureuil, » au-dessous de 
l'indication du titre; 

Pour le titre or 0,750 et au-dessus: par deux empreintes symétrique- 
ment placées, l'une, la « grande Helvétia, » au-dessus; l'autre, « la petite 
Helvétia, » au-dessous de Tindication du titre; 

Pour le titre argent 0,800: par deux empreintes symétriquement placées, 

(1) Voir Journal suisse d'Horlogerie, Vlme année, page 111. — Réd, 
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Tune, le < grand coq, > au-dessus; l'autre, le c petit coq, > au-dessous de 
l'indication du titre; 

Pour U litre argent 0,875 el au-dessus : par deux empreintes symétri- 
quement placées. Tune, le < grand ours, * au-dessus, l'autre, le < petit ours, » 
au-dessous de l'indication du titre. 

Ces empreintes doivent être frappées dans les fonds et dans les cuvettes, 
n est aussi loisible de les frapper à droile el à gauche de l'indication du litre, 
suivant la place dunt on dispose. 

Pour le reste, on devra se conformer aux prescriptions de l'article 5 du 
rëglemenl d'exécution du 17 mai 1881, modifié par l'arrêté du Conseil fédéral 
du 4 novembre 1884 (1). 

5" Si des boites d'or ou d'ai^ent présentées au contrôle ne répondent pas 
au titre indiqué, les bureaux doivent procéder conformément aux disposi- 
tions légales et réglementaires. 

6* Les dispositions qui précèdenl sont applicables aux boîles d'or ou d'ar- 
gent à exporter en Allemagne, que ces boites soient ou non pourvues du 
poinçon allemand, 

7* Le présent arrêté abroge celui du 2 novembre 1886, et enlrecn viguenr 
immédiatement. 

Dès fors, le département fédéral du Commerce et de l'Agriculture 
a fait aux journaux la communication qui suit: 

Suivant de nouveaux renseignements, le poinçon suisse apposé dans des 
boites de montres exportées en Allemagne sera considéré par ce pays, non 
pas comme remplaçant purement et simplement le poinçon allemand, mais 
comme tenant lieu des signes indiqués sous chiffres 1 et S de la publicalion 
allemande du 7 janvier 1 886, de sorte que les objets ainsi poinçonnés devront 
porter encore l'indication du titre en millièmes et la raison de commerce ou 
la marque du fabricant, conformément aux articles 3 et 4 de la dite publi- 
cation. 

Le département susdésigné attire l'attention des intéressés sur le point 
important que les anneaux et couronnes de remontoirs sont envisagés par 
l'Allemagne comme partie intégrante des boîtes, et sont en conséquence 
soumis, quant à leur titre, au même régime que les autres parties des 
boîles. 

Enfm, le dit département fédéral du Commerce a adressé aux 
administrations de contrôle la circulaire suivante : 



(1) Cet arrêté a supprimé, à l'article 5 du r^lement du 17 mai 1881, le second 
alinéa du chifTre 1: <rA la demande du fabricant, le poinçon pourra aussi être 
apposé sur la boucle. » — Réd. 
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A diverses reprises, le département soussigné a été consulté sur la ques- 
tion de savoir s'il était permis d'insculper sur des boîtes de montres, à côté 
des mots € plaqué or » ou «plaqué argent,» des indications de titres telles 
que « plaqué or 18 carats métal, » « plaqué or 14 carats, » etc. Nous avons 
répondu chaque fois que de telles indications étaient contraires à la loi, 
attendu que les mots « 18 carats, » « 14 carats, » etc., sont seulement 
réservés, d*après l'article l**" de la loi, aux boîtes de montres qui sont en 
or ou en argent plein, et sur lesquelles Tapplication du poinçon officiel est 
obligatoire. L'insculpation de ces mots sur du plaqué est, en outre, de nature 
à tromper aisément Tacheteur. il est à notre connaissance que des adminis- 
trations du contrôle ont donné la même réponse à des fabricants. 

Une saisie d'un lot assez considérable de montres portant la marque 
< plaqué or 18 carats métal » vient d'être faite. Le fabricant a allégué qu'il 
n'avait pas connaissance d'une interdiction formelle de cette marque, et a 
demandé qu'en raison de cette circonstance, il ne fût pas procédé contre lui 
à rigueur de droit. Bien que la partie de notre circulaire du 9 février 1884, 
relative au plaqué (^voir Recueil des dispositions sur le contrôle^ page 101), ne 
laisse aucun doute qu'il ne peut être apposé d'autres marques que « plaqué 
or » ou < plaqué argent, » nous n'avons pas voulu, dans le cas spécial, et vu 
l'absence de publicité donnée aux instructions plus précises rappelées 
ci-dessus, poursuivre l'affaire au pénal. Nous nous sommes donc bornés à 
infliger au délinquant une peine administrative, en lui prescrivant l'oblitéra- 
tion de la marque insculpée. 

Ce précédent ne doit toutefois pas faire règle pour l'avenir. Nous vous 
invitons en conséquence à faire connaître immédiatement aux intéressés, 
par la voie que vous jugerez convenable, que de telles insculpations sont 
absolument interdites, et que, dès ce jour, les contrevenants seront poursuivis 
rigoureusement. 

Contrôle allemand des ouvrages d'or et d'argent 

(â"* et dernier artide) 
(Voir Xlnae année, n» 10, page 288) 

Dans un second article, la Deutsche TJhrmacher-Zeitung développe 
les éclaircissements qui lui sont parvenus plus spécialement sur les 
paragraphes de la loi du 16 juillet 1884, s'appliquant non seulement 
aux marchandises en or et en argent, mais aussi au titre des boites 
de montres. Voici conmient s'exprime Tauteur de Tarticle : 

D'après les communications qui nous ont été fournies, le nouveau poinçon 
suisse de contrôle pour boîtes en or (1) est reconnu définitivement par 

. (1) Voir Journal suisse d'Horlogerie, Vl»»» année, page 111. — Réd, 
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l'Allemagne. Par ce fait seul tombent déjà beaucoup d'incertitudes sur 
l'applicalion de la loi, vu que toutes les montres d'or munies de ce poinçon 
satisfont complètement à la loi qui entre en rigueur le 1" janvier 1888, 
pourvu que ces montres aient un pendant au même titre. 

Déjà en novembre dernier, le Conseil fédéral suisse avait adressé aux 
bureaux de contrôle suisses un avis, dans lequel il était ordonné de poin- 
çonner dorénavant seulement les boites d'or satisfaisant aux prescriptions 
de la loi allemande, et qui, à l'épreuve, constataient un degré de fin de 0,585 
plein. La différence avec l'ancien poinçon de 0,583 consiste en ce que le nou- 

Iveau porte les empreintes symétriquement placées, savoir le 
grand écureuil au-dessus, et le petit au-dessous de l'indication 
du titre (1). 
Si on le désire, on peut aussi ajouter le poinçon allemand 
ci-contre, et chacun est libre de le faire s'il le juge convenable. 

Nous croyons cependant que, pour écouler plus facilement les montres, il 
est en tout cas préférable d'ajouter le poinçon allemand, vu que, depuis la 
mise en vigueur de la loi, on tiendra en Allemagne, selon toutes les prévisions, 
à ce que le titre des montres d'or soit aussi confirmé par la couronne impé- 
riale. Cependant, de divers cAtés on a soulevé l'objection que la mulliplicité 
des poinçons détériorerait ,les boites. Mais, ainsi que nous l'avons vu nous- 
mêmes sur des bottes pourvues de tous les poinçons légaux, cela n'est nulle- 
ment à craindre. On peut faire le poinçon allemand aussi petit qu'on le veut, 
pourvu qu'on puisse distinguer la figure de la couronne impériale. 

La reconnaissance du nouveau poinçon suisse par le gouvernement de 
l'Empire allemand a résolu un autre point douteux. 

Dans la FeuiUe of^htelle du 7 janvier 1886, page l,sont publiés les détails 
d'exécution de la loi sur le titre des matières d'or et d'argent, et l'on y lit, 
alinéa i : < Le poinçon pour objets en or et en argent (y compris les bottes 
de montres) doit porter le nom de la maison pour laquelle le poinçonnage a 
été fait, ou sa marque de fabrique adoptée en faveur de la loi du 30 novem- 
bre 187i. . 

11 résulte de là qu'il suRît d'ajouter le poinçon de titre à la marque de 
fabrique, au lieu de l'ajouter au nom. 

Dans la loi suisse sur le contrôle et la garantie du titre des ouvrages d'or 
et d'ai^ent, il existe une prescription analogue. Dans l'arrêté de mise en 
vigueur du 17 mai 1881 on lit, article 2, deuxième alinéa: < Les bottes de 
montres devront, pour être contrôlées, porter la marque du fabricant ou un 
signe distinctif connu du bureau. > Plus loin, à l'article 23 de l'ordonnance, 
on ajoute : < Dans chaque bureau de conlrftle sont déposées deux planches 
métalliques, destinées à recevoir, suivant un numéro d'ordre, l'empreinte des 

(I) Voir l'arrêté du Conseil fédéral suisse du 1" avril 1887, publié dans ce 
numéro (page 319). — Réd. 
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marques ou signes distinctifs des producteurs d'ouvrages d*or ou d'argent rele- 
vant de ce bureau. Tout producteur appelé à faire le dépôt de sa marque est 
tenu de déclarer en même temps son domicile et son industrie. Cette décla- 
ration est consignée sur un registre ad hoc, lequel contient aussi Tindication 
du numéro d'ordre de l'empreinte. » 

Ces injonctions de la loi suisse sur le contrôle garantissent, d'une façon 
absolue, que la maison du fabricant qui a fait faire le poinçonnement l'a fait 
opérer effectivement par le bureau de contrôle ; or, la loi impériale allemande 
ne cherche pas à atteindre un autre but. Lorsqu'elle ordonne que le nom ou 
la marque de la maison qui fait poinçonner soit ajouté au poinçon, c'est en 
vue d'éloigner toute obscurité au cas où, plus tard, on trouverait des inexac- 
titudes dans l'indication du titre ; la maison indiquée dans le poinçon par son 
nom ou par sa marque de fabrique, est en tout temps responsable vis-à-vis 
de l'acheteur. 

Il ressort évidemment de ces deux arrêtés législatifs que la reconnaissance 
du poinçon suisse de contrôle légalisera, pour l'Allemagne, les noms ou les 
marques des maisons horlogères suisses ajoutées à ces poinçons, d'autant 
plus que la Suisse est un des États avec lesquels a été conclue une convention 
pour la protection réciproque des marques de fabrique ; en conséquence, nous 
ne croyons pas que le poinçonnement doive être ajouté aux marques des 
fabricants suisses d'horlogerie dans le but de satisfaire aux exigences de la 
loi d'empire, et notre opinion à ce sujet est partagée par l'autorité compétente* 

Si quelques maisons suisses, qui n'ont pas d'étabUssemiCnt en Allemagne, 
pensaient que, malgré cela, elles seront obligées de faire enr^istrer leur 
marque de fabrique en Allemagne, il faudrait qu'elles présentassent leur 
requête devant le tribunal de Leipzig. 

Dans le § 20 de la loi d'empire du 30 novembre 1874 pour la protection 
des marques de fabrique, on lit ce qui suit : 

« Le postulant doit ajouter à sa requête la déclaration suivante : Pour les 
plaintes relatives à ce qui concerne cette loi, il se soumet à la jurisprudence 
du tribunal susnommé, et en outre, à sa requête, il doit joindre la preuve qu'à 
l'étranger, il a rempli les formalités exigées pour que le postulant puisse 
réclamer une protection pour sa marque. » 

A notre connaissance, les frais d'enregistrement de la marque de fabrique 
se montent à 50 marks. 

Il nous reste encore à traiter quelques autres points relatifs à l'application 
de la loi d'empire aux montres. 

D'après le § 4 de la loi, les boîtes de montres en or et en argent sont 
placées sous les prescriptions des §§ 2 & 3, d'après lesquelles, à tous le^ points 
de vue, elles sont assimilées aux ustensiles d'or et d'argent, et, à cause de 
cela, elles doivent satisfaire à toutes les exigences qui sont stipulées pour ces 
ustensiles. 

Sur les ustensiles d'or, le titre ne peut être indiqué que pour 585 mil- 
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lièmes ou plus; sur ceux en argent, il ne peut l^être que pour 800 millièmes 
ou plus. 

Le titre effectif ne peut être inférieur à celui qui est indiqué que de 5 mil- 
lièmes pour les ustensiles d^or, et de 8 millièmes pour ceux d*argent, et cela 
soit pour la totalité de Tobjet, soit pour ses parties isolées. Ce point réservé, 
Tobjet dans son ensemble fondu avec les soudures doit avoir le titre indiqué. 

Ces prescriptions s'appliquent aussi aux bottes de montres, d'où il résulte 
que les boîtes d*or, quand elles sont poinçonnées au titre, doivent, dans leur 
ensemble et fondues avec les soudures, avoir le titre de 580 millièmes au 
moins, et celles d'argent celui de 800 millièmes au moins. 

Les pendants et les goupilles de charnières sont évidemment des éléments 
de boîtes de montres ; d'où il résulte que, diaprés les prescriptions légales, elles 
doivent être au même titre que les autres portions de la boîte. Au cas où, 
en vue d'une plus grande solidité, on ferait les goupilles de charnières en 
métal non précieux, il faudrait ajouter aux autres parties de la boîte la quan- 
tité de métal fin nécessaire pour que, en fondant le tout, le titre minimum 
fût réalisé. 

En revanche, la couronne de remontoir doit être considérée comme un 
mécanisme appartenant au mouvement de la montre, et, par ce motif, elle 
n'entre pas en ligne de compte dans le calcul du titre de la boîte. 

D'après la loi allemande, il suffit d'appliquer le poinçon une seule fois, et 
cela sur le couvercle des boîtes. Il sert de constatation pour toutes les parties 
des boîtes. Mais, pour empêcher qu'on ne change les pendants, il sera bon de 
leur appliquer aussi le poinçon, en y ajoutant la Marque de fabrique. 

Quand la cuvette est d'un autre métal que celui que le poinçon indique, 
il faut que ce métal soit nommé exactement et en toutes lettres. 

Les mêmes conditions s'appliquent aux boîtes en argent. 

Le § 6 de la loi d'empire a fait surgir beaucoup d'incertitudes au sujet de 
son application aux montres. Ce paragraphe dit : 

« Les objets d'or et d'argent importés de l'étranger, et dont le titre est 
indiqué par une marque qui ne correspond pas à la présente loi, ne peuvent 
être mis en vente qu'après avoir été munis d'un poinçon conforme à la loi. » 

Ce paragraphe vise toutes les montres d'or et d'argent fabriquées en 
Suisse qui, en ce qui concerne les boîtes d'or, ne sont pas encore munies du 
nouveau poinçon de contrôle suisse. Comme toutes ces montres, presque sans 
exception, portent le poinçon de 14 carats ou 0,583, ou celui de 18 carats, il 
faut se demander ce qu'il y aura à faire pour pouvoir les vendre, après le 
1" janvier 1888, sans courir le risque de contrevenir à la loi. 

Pour les boîtes qui portent le poinçon de 18 carats, il faut, d'après le § 6, 
y ajouter un poinçon indiquant le titre en millièmes, et le nom ou la marque 
de la maison qui fait apposer le nouveau poinçon. L'adjonction de la couronne 
impériale est autorisée, mais n'est pas obligatoire. Le titre de 18 carats cor- 
respond à celui de 0,750, mais comme on ne peut pas compter avec certitude 
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qu'une botte poinçonnée à 18 carats rende, dans son ensemble et fondue 
avec les soudures, un tilre d'au moins 0,745, H vaudra mieus que te poinçon 
indique un titre un peu [^s bas, soit environ 0,740. Dans ce cas, le nouveau 
poinçon peut aussi être apposé. En outre, la loi ne prescrit point d'efTscer 
l'ancien poinçon 1 8 carats. 

En revanche, les boîtes poinçonnées à 14 carats, soit 0,583, ne satisfont 
ptK aux exigences de la loi allemande, vu que, sauf de très rares exceptions, 
elles ne donneraient pas, dans leur ensemble et fondues avec les soudures, un 
titre d'au moins 0,580. Pour toutes ces boites, nous ne conseillons donc pas 
d'appliquer après coup le nouveau poinçon. II faudrait, au contraire, enlever 
le vieux poinçon de 14 carats ou 0,583, et laisser ces bottes sans aucune indi- 
cation de titre. Il est évident que cela s'applique aussi aux bottes d'or d'un 
titre inférieur à 14 carats ou 0,583. 

Pour les boîtes d'argent, dans la règle, le titre n'est pas indiqué, et dans 
ce cas, d'après le g 6, la loi n''exige pas qu'on l'indique. 

Mais si les boîtes sont déjà marquées du poinçon suisse de 
contrôle, soit de celui de 0,875 avec l'ours, ou de 0,800 avec le 
coq de bruyère, il est permis de les poinçonner après coup avec 
le poinçon allemand ci-coDtr«, mais ce poinçonnement n'est pas 
flbligatotre. 

11 reste encore à étudier la question de savoir quelle sera la manière la 
plus simple d'effacer, à partir du 1" Janvier 1888, les poinçons illégaux de 
14 carats ou de 0,583, sans endommager les boîtes. Nous avons fait faire, à 
cet égard, plusieurs essais chez M. 0. Riedel, fabricant de boîtes de montres 
dans notre ville, et noua avons fini par obtenir des résultats tout à fait satis- 
faisants. 

Ce qu'il y a de plus simple, c'est de rendre méconnaissable les poinçons 
de titre en gravant par-dessus un pointillé fin analogue au sablé. Si les fonds 
des boites sont trop faibles pour supporter même cette fine gravure, on pose 
une plaque d'or très mince, ayant la forme d'un écusson, sur le poinçon, et 
on la soude avec une soudure très liquide, puis on égalise et on polit par- 
dessus. Par ce procédé, on enlève le poinçon illégal sans détériorer la bolle, 
pourvu qu'on opère avec soin. 

Ainsi, les montres d'or et d'argent qui, à la fin de la présente année, 
n'auront pas été écoulées et seront encore munies des anciens poinçons, pour- 
ront, sans dommage, satisfaire aux exigences de la loi. 

Ainsi que nous le prévoyions déjà dans notre première dissertation sur la loi 
impériale eoneemant le titre des ouvrages d*or et d'argent, tous les elTorts qu'on 
a tentés au moyen de pétitions pour retarder le moment oîi la loi doit être 
mise en vigueur (1" janvier 18^) ont été inutiles, et il en a été de même de 
ce qu'on a tenté pour obtenir un poinçon de transition valable pour plusieurs 
années, et destiné à distinguer les marchandises qui n'auraient pas été écoulées 
avant la fin de l'année. Les motifs de ces rei\is se trouvent dans la loi elle- 
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môme. Dans le § 10, le moment de la mise en vigueur de la loi est fixé, avec 
tous ses facteurs légaux, de sorte que, constitutionnellement, le gouvernement 
impérial n*a pas le pouvoir de modifier ce moment sans la coopération du 
Reichstag. D'après les prescriptions de la loi, il n*y a pas de poinçonnement 
officiel des objets d'or et d'argent, en sorte que le gouvernement ne peut pas 
entrer dans l'idée de l'apposition officielle d'un poinçon de transition. Pour 
arriver à cela, il faudrait, dans tous les États confédérés, établir des bureaux 
de poinçonnement spéciaux, qui ne sont pas prévus dans la loi, et ne peuvent, 
en conséquence, pas être installés. 

Il nous faut prendre la loi telle qu'elle est, et en ayant égard aux com- 
mentaires que nous avons donnés ici, on pourra en observer les prescriptions 
sans inconvénients sérieux. 

Malgré les explications très détaillées qui précèdent, et qui nous 
dispensent d'entrer dans de plus amples développements, la nouvelle 
loi allemande nous paraît fort obscure. La preuve en est que le dépar- 
tement fédéral du Commerce ne l'interprète pas de la même manière 
que la Deutsche Uhrmacher-Zeituny ; ainsi, le premier dit (à tort, selon 
nous), dans la circulaire que nous reproduisons page 320, que TAUe- 
magne envisage la couronne de remontoir comme partie intégrante de 
la boîte, tandis que, d'après l'article ci-dessus, la couronne n'entre- 
rait pas en ligne de compte dans le calcul du titre. 

Ce que les fabricants ont de mieux à faire, c'est, à notre avis, de 
n'envoyer en Allemagne que des montres portant le poinçon prévu 
par l'arrêté du Conseil fédéral suisse du 1" avril 1887 (page 319). 



Contrôle italien des ouvrages d'or et d'argent 

Un règlement touchant le service de l'essai des monnaies 
et du contrôle des métaux précieux doit entrer en vigueur le 
V janvier 1888; ce service sera dirigé par une commission supé- 
rieure disposant d'un laboratoire central. En ce qui touche aux 
ouvrages d'or et d'argent, le laboratoire central a pour mission: V de 
procéder aux essais nécessaires en cas de contestations entre les 
bureaux de contrôle et les personnes ou sociétés présentant des 
ouvrages d'or ou d'argent au contrôle; 2° de surveiller la fabrication 
des poinçons de contrôle; 3"* de conserver les poinçons originaux, les 
matrices et les poinçons de contrôle destinés aux bureaux de con- 
trôle; 4** de détruire les poinçons hors d'usage. 

11 existe vingt bureaux d'essai et de contrôle chargés, conformé- 
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ment à la loi du 2 mai 1872, de la vérification des titres déclarés par 
les personnes présentant facultativement des objets au contrôle, et de 
Tessai du titre des barres d'or, d'argent ou d'argent doré. Ces bureaux 
existent à Alexandrie, Bari, Bologne, Brescia, Catane, Florence, 
Gênes, Messine, Milan, Naples, Novare, Padoue, Palerme, Plaisance, 
Rome, Turin, Trapani, Udine, Venise, Vérone. 

Sont admis à la vérification du titre : 1** les ouvrages d'or ou 
d'argent massifs ou en plaques dont la masse est d'un même titre ; 
2° les ouvrages d'or ou d'argent creux ne contenant intérieurement 
aucune matière étrangère dissimulée. Les ouvrages présentés au con- 
trôle doivent être complets et munis de toutes les parties accessoires. 
Pour les vérifications au touchau, on doit essayer tant la partie prin- 
cipale que les parties accessoires. Autant que possible, les essais à la 
coupelle doivent être faits sur un mélange de matière détachée des 
divers objets provenant d'une même fusion ou des diverses parties 
d'un même objet. Il est accordé une tolérance de cinq millièmes pour 
les ouvrages d'or ou d'argent massifs ou en plaques, de dix millièmes 
pour ceux à soudure simple, et de vingt millièmes pour ceux en fili- 
granes ou autres travaux délicats. Un émolument de 20 francs par 
kilog. d'or et de 2 francs par kilog. d'argent est perçu sur les simples 
essais ; lorsque la garantie du titre est demandée par l'insculpation 
d'un poinçon, il y a en outre à payer un émolument de 30 francs par 
kilog. pour l'or et de 3 francs par kilog. pour l'argent, soit respec- 
tivement 50 francs et 5 francs. 



Usage de la loupe 

Un horloger a plus souvent qu'on ne le pense à se servir de sa vue ordi- 
naire. Il est donc du devoir du maître de faire apprécier à l'élève, dès le début 
de l'apprentissage, les avantages qu'il trouvera dans l'emploi de l'œil, et com- 
bien il évitera par là de temps et de peine, surtout pour les mesurages et 
dans les travaux de dégrossissage. 

Le manque d'habitude dans l'évaluation des grandeurs, ou plutôt dans 
leur comparaison exacte, rinexpérience, la vanité ou la commodité, peut-être 
aussi ridée de donner plus rapidement à Toeil la dextérité nécessaire, tout 
cela engage beaucoup de commençants à se servir de la loupe qu'ils voient 
employée par les apprentis plus avancés. Ils font comme ce paysan qui, ne 
sachant pas son alphabet, pensait qu'en mettant des lunettes il pourrait lire 
tout de suite. 
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Le maître ou le patron responsable doit interdire absolument la loupe aux 
commençants, et, plus tard, n*en autoriser Tusage que quand cela est néces- 
saire. Ce qui d'abord n*était dû qu'à la vanité ou à Finexpérience, devient avec 
le temps un besoin, et Ton ne peut plus s'en passer. Mais quel effet grotesque, 
et en même temps déplorable, ne produisent pas certaines pièces, et même de 
grosses pièces à peine dégrossies, lorsqu'elles sont travaillées à la loupe I II ne 
faut pas dire, pour Texcuser, que celui qui a exécuté cet ouvrage a été obligé 
de faire ainsi parce qu'il a de mauvais yeux, car ce n'est pas là une eiccuse; 
s'il n'a pas une bonne vue, qu'il mette des lunettes convenables. Je connais 
bon nombre d'borlogers qui ne se servent que rarement de la loupe, et seule- 
ment pour des ouvrages très fins. Ge que peut l'un, les autres le peuvent 
aussi, il ne faut pour cela pas autre cbose qu'une ferme volonté. Ceux qui ne 
peuvent pas ôter la loupe de leurs yeux, commettent aussi d'habitude la faute 
impardonnable de se servir de loupes trop fortes, qui ne laissent qu'un inter- 
valle de deux à trois centimètres entre l'ouvrage et la loupe. Cela est perni- 
cieux pour les yeux, car en se servant de ces loupes à courts intervalles, on 
commence par éprouver des douleurs aux yeux, et si on les emploie d'une 
manière continue, il en résulte un affaiblissement de la vue, et, par suite de 
l'excitation des nerfs optiques, on ressent des douleurs de tête qui, dans ces 
circonstances, peuvent devenir chroniques. 

La loupe pour les usages ordinaires doit être faible, et permettre on 
écartement de six à huit centimètres de l'ouvrage. On s'y habitue très vite, et 
Ton ne ressentira aucune excitation des yeux, ce qui montre qu'il n'en résulte 
aucun inconvénient. Outre la loupe faible, il faut avoir aussi une loupe forte, 
dite loupe «n pierre, mais il ne faut s'en servir que tout à fait exceptionnelle- 
ment. 

A l'usage, il arrive quelquefois que, lorsqu'on tient la loupe longtemps près 
de l'œil, le verre se ternit, ce qui est fort désagréable. Cela provient des 
vapeurs chaudes qui émanent de l'œil et viennent se condenser sur le verre. 
11 est facile d'éviter cet inconvénient en faisant deux trous vis-à-vis l'un de 
l'autre pour faire communiquer avec l'air extérieur l'intervalle entre l'œil et le 
verre. On fait ces trous juste au dessus du verre, en sorte que le courant d'air 
circulant l'effleure et prévienne les condensations. 

On essuie ordinairement les verres des loupes avec de vieille toile ou avec 
de la peau. Ces deux moyens sont mauvais, parce qu'en procédant ainsi, on 
couvre le verre de rayures imperceptibles. Il est préférable de se servir de soie, 
ou encore mieux de papier poreux non collé, de papier buvard qui ne s'effile 
pas, ou de papier à filtrer. 11 faut souffler sur le verre avant de l'essuyer. 

(Deutsche Ukrmacher-Zeitung.) 
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Concours oîxvertpar le Journal suisse d'Horlogerie 

Le Comité-directeur du Journal suisse d'Horlogerie a décidé d'ou- 
vrir un concours pour des mémoires inédits sur le 

MÉCANISME DE LA MINUTERIE ET DE LA MISE A l'hEURE 

dans les montres simples et dans les montres à complications. 

Tout en laissant aux auteurs liberté entière de traiter ce sujet 
suivant qu'ils le jugeront convenable, le Comité pense néanmoins leur 
être utile en leur proposant le cadre suivant : 

Bôle du mécanisme^ ses proposions et sa construction rationnelle. 
Des différentes combinaisons des nombres, et des raisons qui font em- 
ployer ceux-ci plutôt que ceux-là. Des différents modes d'ajustement des 
organes de la minuterie, de leurs avantages et de leurs inconvénients. 
Du posage des aiguilles. 

Des trains de renvois et de mise à l'heure. Construction rationnelle 
des renvois et du pignon coulant. De la quantité des renvois à employer. 

Des différents mécanismes employés pour opérer la mise à Vheure, et 
des résultats qu'ils comportent comme sécurité. 

Les mémoires devront être écrits à un point de vue purement 
pratique, et aussi simplement que possible. Le Comité, désireux 
d'avoir à apprécier un grand nombre de concurrents, surtout parmi 
ceux qui sont peu habitués au maniement de la plume, s'attachera 
beaucoup plus à la clarté des idées et à la manière dont le fond du 
sujet aura été traité, qu'à la forme sous laquelle il aura été présenté. 

Les travaux peuvent être écrits en français, en allemand ou en 
anglais. Ils devront être envoyés au Comité-directeur du Journal 
suisse d'Horlogerie jusqu'au 30 septembre 1887, dernier délai. 

Une somme en espèces de 150 francs sera appliquée, s'il y a lieu, 
à un ou plusieurs prix. 

Chaque mémoire devra porter une devise ou un chiflfre qui sera 
répété sur un pli cacheté renfermant le nom et l'adresse de l'auteur. 

Le Journal suisse d'Horlogerie se réserve le droit, s'il le juge 
convenable, de publier en tout ou en partie les travaux reçus; ceux 
qui n'auront pas été récompensés pourront être réclamés par leurs 
auteurs après l'annonce du résultat du concours. 



ONZIÈME ANNÉE. 22 
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Sociétés horlogères 

Section d'horlogerie de Genève. Séance du 12 avril. — M. le pré- 
sident a annoncé que la Classe d'Industrie allouait une somme de 
100 francs pour les prix du concours de ressorts de barillet, et que 
la commission chargée de faire un rapport sur le concours des huiles, 
trouvant que les expériences faites ne sont pas suffisamment con- 
cluantes, demandait le renvoi de ce rapport à l'hiver prochain^ 
demande qui lui a été accordée après une courte discussion. 

M. Grosclaude a fait la description d'une répétition d'un nouveau 
genre, due à M. Walzer, de la Chaux-de-Fonds. Cette invention est 
assez intéressante pour que nous nous proposions d'en donner la 
description complète dans un prochain numéro. 

Le bureau pour l'exercice 1887/88 a été composé par l'assemblée 
de MM. Balavoine, F. Borel, Ekegrèn, Al. Favre, Gardy, Grosclaude» 
J. More, Pernelle, Ad. Philippe, G.-M. Rouge, Sordet et Vulliéty. 
MM. Bott, Chevallier et Grandjean avaient déclaré ne pas pouvoir 
accepter une réélection, et MM. Dustour, Rambal et prof. Thury 
avaient été désignés par le sort comme non rééligibles. 

Enfin, ont été nommés président M. Grosclaude, vice-président 
M. Balavoine, et secrétaire M. Gardy. 



Renseignements commerciaux 

France. Exportation des hottes de montres. — Voici le texte d'une circulaire 
datée du 19 février 1887, et émanant de la direction générale des Contribu- 
tions indirectes: 

« Des fabricants d'horlogerie ont sollicité l'autorisation d'exporter, sans 
marques de garantie ni de fabrique, des boîtes de montres d'or, d'origine 
française, au 4™* titre. 

« La loi du 10 août 1839 et l'ordonnance du 31 décembre de la même 
année permettent l'exportation, sans marques des poinçons français et sans 
acquittement du droit de garantie, des ouvrages d'or et d'argent reconnus au 
titre légal. Les boîtes de montres d'or aux 1", â"' et 3"" titres sont rangées 
parmi ces ouvrages, et leur exportation sans marques est, dès lors, licite 
d'après la législation. 

« La même faculté n'a pas été prévue dans la loi du 25 janvier 1884. 
Toutefois en créant, pour la fabrication des boîtes de montres d'or destinées 
exclusivement à l'exportation, un 4'°' titre légal, et en soumettant ces objets à 
l'application d'un poinçon spécial, l'article 1*' de la dite loi a voulu donner 
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satisfaction à des vœux exprimés par Tindustrie horlogère qui^ pouc lutter 
contre la concurrence des montres étrangères poinçonnées, avait demandé 
une garantie qui servît aux montres françaises, dans les autres pays^ de certi- 
ficat au consommateur. 

« L^administration n*a pas vu d^inconvénient à dispenser de cette garantie 
les industriels qui la jugent eux-mêmes inutile pour leurs intérêts. Il lui a 
paru d'ailleurs quMl n'y avait pas de raison pour refuser Texportation, sans 
marques, des boîtes de montres d'or au 4'"* titre, alors que l'article 2 de la loi 
précitée du 25 janvier 1884 autorise les fabricants d'orfèvrerie, joaillerie, 
bijouterie et boîtes de montres, à exporter des objets d'or et d'argent à tous 
titres sans empreinte des poinçons de l'Etat. 

« En conséquence, sur la proposition de l'administration, le ministre des 
Finances a décidé que les fabricants d'horlogerie seraient admis à exporter, 
sans marques de garantie ni de fabrique, des boîtes de montres d'or françaises 
au 4"** titre. 

« Il importe de veiller à ce que les boîtes de montres d'or ainsi déclarées 
pour l'exportation sans marques ne soient pas clandestinement réintroduites 
€t vendues en France. A cet effet, le régime édicté par l'ordonnance du 
30 décembre 1839 leur sera appliqué. De plus, la fabrication de ces boîtes de 
montres n'ayant été autorisée par la loi qu'en vue exclusivement de l'exporta- 
tion, leur réimportation, même avec déclaration, sera interdite, à moins qu'il 
ne s'agisse de réintroduction en entrepôt, en vertu d'une soumission et à 
charge de réexportation ultérieure. » 

Bijouterie. — Un groupe de fabricants parisiens vient de fonder, sous la 
dénomination d'Alliance française des fabricants bijoutiers, joailliers et orfè- 
vres, un comptoir de représentation directe auprès de MM. les négociants 
l)ijoutiers ou horlogers résidant en France, et d'organiser des voyages ayant 
pour objet de présenter les produits de leur fabrication. 

Service de la garantie des fnatières d'or et d'argent, — L'administration des 
Contributions indirectes vient de publier le relevé des objets d'or et d'argent 
présentés à la marque ou à la vérification, tant pour la consommation en 
France que pour l'exportation pendant l'exercice 1886. 

La fabrication nationale aux titres légaux se divise comme suit : objets 
marqués des poinçons intérieurs : or, kilog. 7752,9; argent, kilog. 66717,7. 
Sortie constatée des objets marqués pour l'exportation en crédit des droits 
{non compris les montres au quatrième titre): or, kilog. 1150,8; argent, 
kilog. 5683,9. Objets exportés avec remboursement des droits payés: or, 
kilog. 374,4; argent, kilog. 1467,2. Dans ces chiffres, les articles d'horlogerie 
de Besançon, Pontarlier et Montbéliard figurent pour kilog. 1334 d'or et 
kilog. 6356 d'argent, en objets marqués des poinçons intérieurs; kilog. 43;9 
d'or et kilog. 41,8 d'argent en sortie constatée; kilog. 11,5 d'or et kil. 5,7 
d'argent en objets exportés. La fabrication parisienne pour kilog. 4629,6 
d'or et kilog. 56329,3 d'argent, en objets nlarqués de poinçons intérieurs; 
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kilog. 1085,3 d*or et kilog. 5060,2 d^argent en sortie constatée; kilog. 264,1 
d'or et kilog. 1 187,4 d*argent, en objets exportés. 

Les objets importés de l'étranger avec payement des droits de garantie 
sont de: kilog. 619,7 d'or et kilog. 6610,5 d'argent. Paris, à lui seul, a importé 
pour kilog. 4570^ d'argent en objets. 

L'exportation des bijoux à tous titres n'ayant pas été soumis à la marque 
est de kilog. 198,1 d'or, dont kilog. 183,7 de fabrication parisienne; et de 
kilog. 136,5 d'argent, dont kilog. 121,8 de fabrication parisienne. 

L'exportation des montres en or au i*» titre (1) est, pour Besançon, 
Pontarlier et Montbéliard, de 766 pièces d'un poids de kilog. 9,4, et poul* 
Paris de 47 pièces d'un poids de kilog. 0,9. 

Expéditions d'horlogerie et bijouterie. — Une mesure réclamée par l'hor- 
logerie et la bijouterie va entrer en vigueur en France, ensuite d'une loi du 
9 avril 1887; il s'agit des limites de dimension des boîtes de valeurs déclarées 
confiées à la poste, fixées, depuis 1 873, à 0",05 en hauteur et 0",08 en largeur, 
et qui désormais seront portées à 0",10 uniformément en tous sens. 



Petite chronique 

Propriété industrielle. — Le Conseil fédéral a été informé par la légation 
suisse à Washington que le gouvernement américain, par une note du 18 mars^ 
avait déclaré adhérer aux stipulations de la convention internationale rela- 
tive à la protection de la propriété industrielle. 

Le Conseil fédéral a fixé l'entrée des Etats-Unis dans l'Union internatio- 
nale au 1 8 mars de cette année. L'Union comprend donc dorénavant : la 
Belgique, le Brésil, la Répubhque dominicaine, l'Espagne, les Etats-Unis de 
l'Amérique du Nord, la France, la Grande-Bretagne, le Guatemala, l'Italie, 
les Pays-Bas, la Norwège, le Portugal, le Salvador, la Suède, la Suisse et la 
Turquie. 

A Berne, le Conseil des Etats a voté par 28 voix contre 6 une modification 
constitutionnelle qui permettra l'introduction en Suisse des brevets d'in- 
vention, et qui avait déjà été adoptée par le Conseil national. 

Publications horlogères. — Un nouveau journal hebdomadaire paraît à 
la Ghaux-de-Fonds ; il s'intitule la Solidarité, « organe officiel et obligatoire 
pour tous les membres de la Fédération suisse des ouvriers monteurs de 
boîtes. » En revanche, la Solidarité horlogère, qui se publiait aussi à la 
Chaux-de-Fonds, a disparu, se fondant avec la Fédération horlogère suisse de 
Bienne. 

(1) Loi du 25 janvier 1884. (Voir Journal suisse d'Horlogerie, VI11« année, 
page 282, et IXe année, page 15. — Réd.) 
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Écoles d'horlogerie. — Le 25 avril a été posée la première pierre du 
bâtiment dans lequel sera installée, au mois d'août prochain, l'école d'horlo- 
gerie de Paris. Ce bâtiment se construit rue Manin ; les fondations s'élèvent déjà 
au ras de terre, en sorte que la pierre qui a été scellée avec les formalités 
d'usage se trouve former un des piliers de la porte d'entrée. Le terrain a 
1200 mètres, et le nouvel établissement pourra recevoir 30 élèves internes 
et 30 externes, qui composent actuellement la population de cette école. 

La cérémonie était présidée par le ministre du commerce, M. Lockroy, 
qui, après un discours fort applaudi, a remis à M. Rodanet, directeur de 
l'école^ les insignes d'officier de la Légion d'honneur, et a décerné une médaille 
d'honneur à un ouvrier horloger, M. Piard. 



Correspondance 

Sainte-Croix, 12 avril 1887. 
Monsieur le rédacteur, 

L'année dernière, nous arons envoyé à robservatoire de Genève 
huit chronomètres pour subir les épreuves de la catégorie A, et par 
conséquent pour participer au concours organisé par la Classe d'In- 
dustrie de cette ville* Sur ces huit chronomètres, sept ont obtenu la 
mention très satisfaisante, et si nous ne faisons pas erreur, quatre 
ont eu un nombre de points suffisant pour être mentionnés dans le 
rapport publié par M. le directeur de l'observatoire, ce dont vous 
pourrez juger par le résumé suivant et par les bulletins que nous 
joî^ons à ces lignes : 

N* 10445. Catégorie A d'épreuves sous n® 3. Déposé le 1" janvier 1886. 
Retiré le 18 février 1886. 

Ecart moyen de la marche diurne , ±0,19 

Id. correspondant à un changement de position . ± 0,70 

Erreur de compensation ± 0,07 

Nombre de points: 5! 1,7 

N* 10447. Catégorie A d'épreuves sous n** 4. Déposé le 1" janvier 1886. 
Retiré ie 18 février 1886. 

Écart moyen de la marche diurne ± 0,28 

Id. correspondant à un changement de position. ± 1,68 

Erreur de compensation d: 0,05 

Nombre de points : 1 70,5 
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N* 10450 Catégorie A d'épreuves sous n* 41. Déposé le 27 janvier 1886. 
Retiré le 1 8 mars 1 886. 

Écart moyen de la marche diurne ih 0,23 

Id. correspondant à un changement de position. ± 1,19 

Erreur de compensation ± 0,06 

Nombre de points: 191,8 

N* 10437. Catégorie A d'épreuves sous n* 138. Déposé le 30 avril 1886. 
Retiré le 23 juin 1886. 

Écart moyen de la marche diurne ± 0,20 

Id. correspondant à un changement de position, d: 1,15 

Erreur de compensation dt 0,10 

Nombre de points: 177,4 

Nous recevons aujourd'hui, par l'organe de votre estimable jour- 
nal (pages 286 & 287), le tableau dressé par M. le colonel Gautier, 
dans lequel nous ne voyons figurer que les chronomètres établis ou 
réglés à Genève, et nous comprenons, d'après un alinéa de la 
page 284, que la Classe d'Industrie de Genève n'autorise plus M. le 
directeur de l'observatoire à mentionner le nom des horlogers établis 
ailleurs qu'à Genève, dont les chronomètres auraient obtenu le droit 
à la mention qui leur était accordé précédenmient. 

Nous savons que ces chronomètres n'ont droit à aucune récom- 
pense, mais leur enlever même la mention nous paraît extraordinaire ! 

Conune nous avons l'avantage d'être du nombre de vos plus 
anciens abonnés, nous nous permettons de vous prier, Monsieur, de 
nous dire dans votre prochain numéro (si possible) quelles sont les 
raisons pour lesquelles la Classe d'Industrie de votre ville est devenue 
si exclusive? Nous vous prions également d'insérer ces lignes dans la 
livraison de mai. 

En vous remerciant d'avance, nous vous présentons, etc. 

Henri Jaggard & Fjls. 

Il nous semble qu'il est aisé de répondre à la demande de nos 
honorables correspondants. La Classe d'Industrie a organisé à ses 
frais les concours de chronomètres, en sorte qu'elle est parfaitement 
libre d'en poser les conditions comme bon lui semble. Or, le règle- 
ment de ces concours a toujours porté que, pour y être admis, les 
chronomètres doivent avoir été établis à Genève. Jusqu'à Tannée der- 
nière, et à titre exceptionnel, on faisait figurer, au nombre des pièces 
récompensées, celles qui provenaient de l'extérieur, mais la Classe a 
décidé que, dorénavant, le règlement serait exécuté à la lettre, ne 
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faisant en cela qu'user de la plénitude de son droit, comme Ta fait 
remarquer dans son rapport M. le directeur de l'observatoire. 

Nous ajouterons ici, puisque l'occasion s'en présente, que c'est 
par erreur que les derniers tableaux mentionnent, sous le n"* 124, 
un chronomètre de la maison G.-A. Jaccai'd, de Sainte-Croix; quoi- 
qu'il ait été réglé à Genève, il se trouvait exclu du concours, en 
vertu de la décision de la Classe d'Industrie. — Réd. 



Informations diverses 

Demande n* 54. — Quelles précautions un fabricant doit-il prendre s'il 
veut être à l'abri de tout risque en cas d'incendie chez un ouvrier auquel il 
aurait confié de l'ouvrage ? Un fabricant. 



Marques de Fabrique et de Commerce suisses 

déposées à Berne en conformité de la loi fédérale du 19 décembre 1879 
Horlogerie, bijouterie, boites à musique et branehes se rattachant à ces industries 

Suite 



16 septembre 1886. N"* 1661. E. Imer-Schneider, ingénieur, Genève. 
Montres. 

4 octobre. N' 1668. C. Kappeler & C**, fabricants, Bibnne. 
Produits d'horlogerie. 

7 octobre. N» 1669. C. Robert, fabricant, Villeret. 
Mouvements, boîtes et cuvettes de montres. 

20 octobre. N" 1671-1672. Borel & Courvoisier, fabricants, Neuchatel. 

Mouvements et boîtes de montres. 

21 octobre. N' 1674. Ed. Moser, fabricant, Neuve ville. 

Mouvements de montres. 

N» 1676. Eugène Vnillemin, fabricant, Madretsch. 
Boîtes et mouvements de montres de toutes grandeurs. 

16 novembre. N* 1686. Jacques Petignat fils, fabricant, Allé. 

Boîtes et mouvements de montres. 

N^" 1687. Société coopérative d'horlogerie, Pontenet. 
Mouvements, finissages ou ébauches. 

17 novembre. N»' 1689-1690. Julien Gallet & C**, fabricants, Chaux-db- 

FONDS. 

Mouvements, boîtes et cadrans de montres. 
29 novembre. N'» 1699. Girard-Perr égaux & €*•, fabricants, Ghaux-de- 

FONDS. 

Mouvements, cadrans et boîtes de montres. 

(Transmission de la maraue enregistrée sous n^ 562 au nom de la maison 

A.-G.-L. BuYS, fabricant à Genève.) 
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B jamîer \9«2. N* t7ti. Ub fils te L. BraantchwetfT» fabrioanU, CBànx- 

DB-FOHDS. 

Bfiites d« ma&lres. 

7 janvier. N* î 725, J.- A. FrotdeTaiiZ, fabricant, Bicnnï. 

Fonch de boites or, argent et métal, et articles de bijouterie. 

13 janvier. N*' 17:26-1727. The Geoeva Honoiagnetic Watch Company 

limited, Genève. 
Mouvements de montres ou pîèees déiachées des dits; balanciers, boîtes 
de montres. 

15 janvier. N* 1731. Coniff Gœriiig; fabricant, Chiitx-de-Fonds. 
Boîtes de montres argent et métal. 

N"" 1732. Paul-Fréd. Gounroiaier, fondeur d*or et d'argent^ Goaxjx- 
de-Fonds Se Bienne. 
Métaux précieux. 

20 janvier. N»- 1736-1738. L«-Henri Brandi, sucC de Robert Brandt Su C*, 
négociant et fabricant, Giuvx-de-Foj9I)S« 

Montres. 
(TVaDsmîssioiis des nrnrqoes n» 40^, 409 et 1 70f , enregistrées sot nom de la maison 

Fritz. BaiJNOT, successyeur de Bobert Branjdt et (>^ k. la Cluiax-de-Fo«ds.) 

26 janvier. N* 1747. Langdorff & lils^ fabricants, Genève. 

Pièces à musique, articles fantaisie et objets mécaniques, automates. 

27 janvier. N^- 1748-1749. Bitrcp à Vofitr, bijoutiers et oifèvres^ St^all. 

Bijouterie et orfèvrerie. 

29 janvier. N» 1751. Paul-Robert Tissot, fabrieant^ Chaux-de-Fonds. 
Horlogerie. 

31 janvier. N"" 1753. Schwob Iràrefi, Subricants^ Giuiïx-DE-FojBms. 
Boîtes et mouvements de montres. 

9 février. N'' 1 758. Société suisse d^barlogene, labriqi«« da Moatilier, 

MONTH^IER. 

Mouvements et boîtes de montres. 

N"" 1759. Ingold &; Sotiûitfar. fabdcantSi GaAa^oB-FoiQMi. 
Boîtes et moavements de montresu 

12 février. N"" 1360i Paul YuÂtla-Pearirat, fahneant» GuAux-aE-FoiieflL 

Boîtes de montres. 

15 février. N* 1761. Blum è Groq*ean, fabricanle, G^aux<de^Pond& 
Mouvements et boîtes de montres. 

f6 février. N* 1762. J. Châtelals-Perret, fafchricant, GHAux-nr-PeNDff. 
Boîtes et mouvements de montres. 

17 février. N"" 1763. Jules Schœpt fabricant,, Ghaux-qs-Fqnds. 
Boîtes et mouvements de montres. 
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Les moteurs à gaz 

par M. L.-A. Grosclaude 



Dans tous les pays où Ton ne dispose pas de cours d'eau se prê- 
tant à rinstallation de roues hydrauliques et de turbines, ou de vents 
suffisamment réguliers pour les utiliser au moyen des moulins à vent, 
la machine à vapeur, depuis que Watt Ta rendue pratique par ses 
belles inventions, a toujours conservé une supériorité incontestée pour 
la production de force motrice. La conservera-t-elle longtemps en- 
core ? Nous ne voudrions pas l'affirmer. Ce n'est pas d'aujourd'hui 
que de nombreuses tentatives ont été faites pour employer un autre 
agent que la vapeur, mais jusqu'à présent elles ont toutes échoué. 
Néanmoins, il est incontestable que la machine à vapeur aura à lutter 
désormais contre deux puissants concurrents: la machine dynamo- 
électrique et le moteur à gaz. 

Ce n'est pas que l'électricité soit une source de force motrice; on 
n'a découvert encore aucune source électrique, si nous en exceptons 
les actions et réactions chimiques, et l'électricité ne deviendra proba- 
blement qu'un agent précieux pour la transmission de la force motrice 
à distance. Il faut toujours avoir recours à une source calorique ou 
mécanique pour produire l'électricité, et ce détour forcé n'est pas fait 
pour augmenter en définitive l'effet utile. 

ONZIÈME ANNÉE. 23 
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Grâce à une connaissance plus parfaite de la transformation des 
énergies, la machine à gaz a pu être mieux comprise et, par quelques 
améliorations, est arrivée à donner un rendement utile, qui certes, au 
premier abord, a lieu de surprendre un peu. 

Ce n'est que depuis environ cinquante ans que les lois de la 
relation intime existant entre les diverses forces physiques que nous 
oflTre la nature ont été strictement définies par Joule. Le monde savant 
arriva vite à la conviction qu'aucune force naturelle, ou énergie, ne 
pouvait être créée de rien, ni détruite; mieux que cela, on est arrivé 
à déterminer exactement la quantité de force motrice que doit produire 
une dépense donnée de chaleur ou d'électricité, et vice versa. Ainsi, 
l'une quelconque des forces communes, force mécanique, chaleur, 
électricité ou réaction chimique, peut à volonté être transformée en 
une autre, mais la somme totale des énergies n'en restera pas moins 
une quantité constante. 

Nous ne voulons pas faire l'historique complet du moteur à gaz ; 
nos lecteurs trouveront dans les numéros de ce journal (1) des détails 
très circonstanciés sur ce même sujet. Cependant, avant de parler 
des dernières améliorations apportées au moteur à gaz, rappelons 
rapidement les différentes étapes par lesquelles il a passé. 

C'est déjà antérieurement à la découverte de Papin que Huygens, 
son maître, ainsi que l'abbé d'Hautefeuille, avaient proposé (en 1680 
environ) d'utiliser la force d'expansion de la poudre à canon. Mais 
c'est seulement en 1860 qu'on vit paraître une machine à gaz pou- 
vant rendre des services, celle de Lenoir. Elle était horizontale, à 
double effet, et opérait la combustion du gaz mélangé d'air par 
l'étincelle électrique; mais, à cause de la haute température qu'attei- 
gnait le cylindre, ces machines ne furent construites que pour de très 
petites forces motrices. Hugon améliora cette machine en introduisant 
un courant d'eau pour rafraîchir le cylindre. 

En 1866 parut la machine Otto et Langen, d'une construction 
assez pratique, mais offrant encore plusieurs inconvénients. L'étincelle 
électrique était remplacée avantageusement par une flamme qui 
établissait la combustion du gaz, mais cette machine était à simple 
effet, marchait avec irrégularité, et ne pouvait arriver à donner de 
grandes forces motrices. 

Enfin, depuis 1876, MM. Otto et Crossley, Simon, Dugald Clerc, 
ont construit des appareils offrant de grands avantages sur les précé- 

(1) Vme année, page 226. 
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dents. Ainsi, Tinflammation du gaz donne toujours lieu à une déto- 
nation, et par suite à un xîhoc violent qui, évidemment, ne peut pro- 
duire aucun bon efifet, car si des chocs naît une action énergique^ 
c'est parce que leur durée est courte, et le cylindre ne pouvant utiliser 
cette grande pression dans un si petit instant, il en résulte un effet 
plutôt nuisible qu'utile. Pour parer à cet inconvénient, les inventeurs 
ont eu l'idée de n'établir la combustion du gaz que sous forte pres- 
sion, ce qui élimine l'inconvénient du passage brusque d'une pression 
nulle à une autre très forte. De là vient aussi le nom de machine Otto 
silencieuse. Voici comment les constructeurs arrivent à ce but : le 
piston, en avançant, aspire dans le cylindre une quantité donnée de 
gaz d'éclairage et d'air atmosphérique. Le retour du piston est utilisé 
pour comprimer ce mélange. C'est alors que ce mélange est enflammé, 
ce qui le fait passer d'une pression de quatre à celle de huit atmos- 
phères. L'inflammation est obtenue par un fil de platine maintenu au 
rouge par la combustion même du gaz; ce n'est que lorsqu'on veut 
mettre en marche qu'il faut commencer par chauffer ce fil. L'action des 
gaz chauds se fait sentir pendant toute la course du piston, et le mouve- 
ment de retour sert à les expulser. On remarquera cependant ici un 
inconvénient : c'est qu'il faut quatre courses du piston pour une action 
sur la face du piston, ce qui fait une impulsion par quatre coups de 
piston; la machine ne peut donc pas être dite à double efifet. 

Les mêmes constructeurs et un Anglais, M. D. Clerc, ont alors eu 
l'idée de produire la compression des gaz dans un cylindre spécial, ce 
qui permet ainsi d'obtenir une impulsion à chaque mouvement du 
piston. C'est grâce à ces derniers perfectionnements que ces construc- 
teurs sont arrivés à livrer des machines de vingt à trente chevaux, 
donnant toute satisfaction. Citons cependant encore un inconvénient, 
savoir la nécessité de rafraîchir continuellement le cylindre par un 
courant d'eau froide, ce qui fait perdre une portion notable de la 
chaleur développée par la combustion du gaz. On s'en rendra 
compte en comparant les chiffres suivants, se rapportant à la ma- 
chine à vapeur et à celle à gaz : 

Machine à vapeur Machine à gaz 

Chaleur transformée en force mécanique . . 9 ^jo 17 ^jo 

Id. perdue par radiation 1 ®/o 15,5 Vo 

Id. id. Téchappement 71,5 ^/o 15,5 > 

Id. id. les tuyaux 18,5 ®/o — 

Id. id. Tenveloppe du cylindre. — 52 ®/o 



100 Vo 100 H 



/o 
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n est fâcheux que plus de la moitié de la chaleur soit perdue dans 
le moteur à gaz, uniquement dans le but d*empêcher le cylindre de 
trop s*échauflfer; dans les machines à vapeur, on cherche au contraire 
à tenir le cylindre aussi chaud que possible pour éviter cette perle 
de chaleur, et Ton a raison. Il resterait donc à trouver un moyen 
d'utiliser la combustion du gaz sans atteindre des températures par 
trop élevées. 

Nous ne pouvons mieux faire comprendre les progrès qu'a faits 
la machine à gaz, qu'en donnant la quantité de gaz nécessaire pour 
la production d'un cheval- vapeur par heure 

Machine Lenoir 2,7 mètres cubes par cheval et par heure. 

Id. Hugon %4f id. id. 

Id. Bischoff 3,1 id. id. 

Id. Otto et Langen .1,1 id. id. 

Id. Otto et Grossley. 0,6 id. id. 

Id. Dugald Clerc . . 0,4 id. id. 

Si nous comparons le moteur à gaz avec la machine à vapeur, 
nous voyons que les machines à basse pression et à condensation, 
celles, en un mot, qui donnent le meilleur rendement, utihsent 10 ®/o 
de la chaleur produite par la combustion de la houille. Dans celles 
à haute pression, il n'y en a que 6 ®/o, et s'il n'y a pas de conden- 
sation, seulement 3 ®/o. Dans une machine ordinaire, il ne faut pas 
compter sur plus de 2 ^o, tandis que, dans le moteur à gaz, on peut 
compter sur 1 7 à 1 8 ^o . 

Il peut paraître étrange qu'il y ait utilité à employer du gaz, de 
préférence à la houille, pour la production de la force motrice, 
sachant que le gaz n'est qu'un produit de la houille elle-même. Si 
cela est possible, c'est grâce à la meilleure utilisation de la chaleur 
développée. Ainsi le meilleur résultat auquel on soit arrivé dans les 
machines à vapeur, a été d'obtenir un cheval-vapeur par heure avec 
un kilogramme de houille. Or, ce même kilogramme de houille peut 
produire environ 300 litres de gaz, et si l'utiUsation dans les moteurs 
à gaz est admise à 17 ou 18 ®/o, on voit qu'il ne faut pas plus d'un 
kilogramme de houille pour un cheval dans la machine à gaz. 
M. Dugald Clerc va jusqu'à prétendre qu'il lui suffit de 450 grammes 
de houille pour un cheval. 

Sans aller si loin, admettons qu'il faille un demi-mètre cube de 
gaz pour la production d'un cheval avec le moteur à gaz, et un kilo- 
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gramme de houille avec la machine à vapeur; cela représenterait 
une dépense d'environ 15 centimes pour le premier, et de 3 V« cen- 
times pour la dernière. Mais cette différence n'est-elle pas en grande 
partie compensée par l'installation d'une chaudière encombrante, par 
la nécessité de locaux plus vastes, de chauffeurs, par des frais géné- 
raux de tous genres, les risques d'explosion, etc. ? Mettons encore en 
regard cet avantage du moteur à gaz de pouvoir être mis en marche 
seulement au moment où l'on en a besoin, et sans déperdition de 
chaleur pendant les temps d'arrêt. 

Les perfectionnements apportés à la machine à gaz ont naturelle- 
ment conduit les inventeurs et constructeurs à rechercher et à trou- 
ver des moyens plus économiques pour la production d'un gaz qui, 
quoique n'ayant pas toutes les qualités du gaz d'éclairage, puisse 
néanmoins produire la même quantité de chaleur. Il se fabrique, en 
effet, actuellement un gaz de ce genre, auquel on a donné le nom de 
gaz à l'eau; on le produit avec de la vapeur d'eau, injectée au moyen 
d'une machine soufflante dans un foyer clos chargé de coke en pleine 
combustion; en passant sur les charbons ardents, cette vapeur se 
décompose en ses deux éléments, hydrogène et oxygène, dont le pre- 
mier, mélangé avec quelques produits de la combustion du coke, est 
récolté dans des réservoirs ou gazomètres. Ce gaz à l'eau, avant de 
s'échapper, passe dans une chambre garnie de briques qui s'échauffent 
à son contact, et servent ainsi à le refroidir partiellement. Le coke 
s'étant en partie éteint par cette décomposition de la vapeur d'eau, on 
laisse de nouveau l'air entrer pour rallumer le feu, mais en le faisant passer 
sur les briques chaudes dont nous venons de parler, ce qui augmente 
l'activité du feu. Les produits de la combustion, avant de passer dans 
la cheminée, circulent dans une seconde chambre garnie de briques 
qui s'échauffent fortement, et c'est sur celles-ci que la vapeur d'eau 
passe avant d'être décomposée par le coke. Ces opérations se font 
ainsi alternativement et en se répétant continuellement. 

On arrive par là à produire un gaz d'un prix inférieur à celui du 
gaz d'éclairage. Il paraîtrait même qu'une compagnie de Haerde, en 
Westphalie, l'Europâische-Wassergas-Actien-Gesellschaft, a réussi à 
produire un gaz à l'eau répondant à toutes les exigences. Le point 
essentiel ici, c'est l'emploi des laitiers des hauts-fourneaux, c'est-à-dire 
d'un produit sans valeur en lieu et place du charbon. Les laitiers 
réduiraient les frais de production à tel point qu'un mètre cube de 
gaz ne reviendrait qu'à un centime et quart ; si l'on emploie du coke, 
le prix ne dépasse guère trois centimes 
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De ce qui précède, il résulte que, dans telles circonstances, il peut 
être avantageux d'avoir à son service un moteur à gaz plutôt qu'une 
machine à vapeur, et il en sera d'autant plus ainsi, que les compa- 
gnies du gaz comprendront mieux leurs intérêts en facilitant l'ins- 
tallation de ces appareils par un prix spécial du gaz. Il est certain 
que si l'éclairage électrique devait causer un préjudice quelconque 
aux compagnies du gaz, celles-ci auraient une planche de salut en 
fournissant aux consommateurs un gaz spécialement adapté à la 
production de la force motrice. 



Des soudures et de leur emploi 

A l'occasion des articles que nous publions sur le rhabillage des 
boîtes de montres, nous avon§ annoncé que nous les compléterions 
par quelques détails relatifs aux soudures. C'est ce que nous faisons 
aujourd'hui, en rappelant que notre journal a déjà traité ce sujet en 
diverses occasions (I" année, page 248; III"' année, page 24; 
VU"' année, pages 157 et 200). 

Voyons d'abord comment, dans le langage d'atelier, on désigne 
les différentes soudures d'or et d'argent : 

On est convenu de prendre pour base l'alliage d'or ou d'argent 
que l'on travaille, et de le considérer comme un métal particulier; 
les diverses proportions d'alliage qu'on y ajoute sont invariablement 
représentées par le nombre 1, et la soudure obtenue est désignée par 
un nombre correspondant au poids total de cette soudure. Ainsi, le 
nom de soudure au huit se rapporte à une soudure composée de 
1 partie d'alliage et de 7 parties du métal en ouvrage, et cela 
abstraction faite de l'alliage qui peut se trouver dans le métal pris 
pour base. La soudure au VIII contient donc une proportion d'alliage 
moindre que les soudures au VI, au IV, etc. ; elle est en conséquence 
moins fusible, et on l'emploiera avant la soudure au VI pour la 
réunion des parties d'un ouvrage. Par suite, on dira de ces diverses 
soudures qu'elles sont d'autant moins fusibles, que le nombre qui 
sert à les désigner est plus élevé. 

Voici deux tableaux donnant en poids les proportions des diffé- 
rentes soudures pour l'or et l'argent: 
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Soudures d'or à 0,750 ou 18 carats 



Soudure 



au VIII 



au VI 



au IV 



au III 



au II 

(tendre) 



Or à 0,750 

Argent fin 

Cuivre 

Titre en millièmes . . 
Soudure 

Or à 0,750 

Argent fin 

Cuivre 

Laiton 

Titre en millièmes . . 



21 

2 
1 



658 



20 
2.67 
1.33 



625 



18 
4 

2 



563 



16 
5.67 
2.33 



500 



12 
8 
4 



375 



au III 

(tendre) 



au II 

(tendre) 



Royale 



Lorimier 



Très tendre 



16 


12 


8 


1 


6 


9 


10.67 


4 


4 


m ^^^^ 


5.33 


1 


2 


3 




l 


500 


375 


250 


107 



1 

5 
1 
1 



93 



Soudures d'argent 



Soudure 


au IV 


au m 


Très tendre 


Argent lin 

Cuivre rouge 

Laiton 


18 
6 


18 
2 
4 


16 
8 


16 

8 


8 
16 


Titre en millièmes . . . 


750 


750 


667 


667 


333 



Les soudures d'argent au IV et au III sont rendues très fusibles, 
si l'on y ajoute un peu de zinc ou d'étain. 

Les monteurs de boîtes en argent travaillent de l'argent à 0,800, 
et ne soudent jamais plus haut qu'au IV ou au III. 

La soudure est coulée en lingots, forgée et laminée à différentes 
épaisseurs suivant l'usage auquel elle est destinée. On emploie des 
paillons (1) épais pour souder les pièces massives, comme par exemple 
les porte-charnières, tandis que les paillons minces sont réservés pour 
les pièces légères. Sur des pièces fortes, les paillons minces seraient 



(1) Les paillons sont de petits morceaux de soudure, de forme allongée et de 
section sensiblement carrée, qu'on coupe à Taide de cisoires. 
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grillés avant que la pièce ait atteint la température nécessaire pour 
que le soudage ait lieu. 

Lorsqu'on veut souder du platine, on peut employer un métal 
ductile quelconque, car tous les métaux sont fusibles à une tempéra- 
ture très inférieure à celle à laquelle le platine fond. Ainsi, on peut 
prendre comme soudure forte de l'argent fin, ou de l'argent à 0,950, 
dont la couleur s'écarte peu de celle du platine. Le borax sert de 
fondant 

Emploi des soudures. En général, on emploie la soudure à un 
titre aussi élevé que le permet la nature de l'ouvrage. 

Les décorations dans lesquelles il entre de l'émail exigent une 
soudure forte, au VIII, VI jou IV. Au-dessous, la soudure fondrait 
plus vite que l'émail, à moins que celui-ci ne fiit d'une composition 
extrêmement fusible. 

Lorsqu'un objet nécessite plusieurs soudures successives, il faut 
faire usage d'alliages qui fondent à des températures différentes, en 
employant en premier lieu la soudure la plus forte, puis, pour les 
opérations subséquentes, des alliages de plus en plus fusibles, afin que 
les soudures précédentes ne risquent pas de couler. 

Ainsi, les monteurs de boîtes d'or emploient la soudure au VI pour 
la carrure et les bords de fond. Les porte-charnières sont soudés au IV, 
et les chamerons au IL Les plots d'emboîtage et le canon de pous- 
sette sont soudés à la soudure d'argent. 

Décapage, dérochagey polissage et avivage. Lorsqu'on doit souder 
des métaux facilement oxydables, quelques précautions sont néces- 
saires. Ainsi, il faut en premier lieu décaper soigneusement le métal, 
pour que la soudure y adhère bien; ce décapage s'opère à l'aide d'un 
acide très étendu d'eau. 

En outre, pour que les surfaces ne s'oxydent pas pendant l'opé- 
ration, on les recouvre de résine ou de suif. Ces substances fondues 
forment une espèce de bain qui empêche l'accès de l'air, et qui 
absorbe l'oxygène à une température peu élevée ; il exerce donc sur 
les surfaces métalliques une action désoxydante. 

Les métaux peu oxydables se soudent facilement. Pour l'or et 
l'argent, après avoir lié l'une à l'autre les pièces à souder, préalable- 
ment décapées, on enduit de borax délayé dans l'eau la partie sur 
laquelle doit couler la soudure. On place ensuite la soudure, et l'on 
chauffe d'abord légèrement, pour que Peau s'évapore sans faire bour- 
soufler le borax. 

Lorsque les ouvrages d'or ou d'argent ont été soudés, leur surface 
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se trouve noircie et oxydée par Taction du feu. On les déroche alors en 
les plongeant pendant quelques instants dans un mélange bouillant 
d'eau et d'acide sulfurique (10 ""jo environ). 

Après le dérochage, il faut avoir soin de passer l'objet dans de 
l'eau pure, et même dans de l'eau bouillante, s'il présente des cavités, 
cela afin de faire disparaître toute trace d'acide. L'opération du 
dérochage a pour résultat de faire disparaître la teinte noire, mais 
non l'oxydation; l'or conserve une couleur jaune mat, assez semblable 
à celle du laiton. Pour lui rendre sa teinte naturelle, il faut en user 
la surface; cette opération, qui constitue le polissage, est quelquefois 
rendue difficile par la forme de certaines parties de la pièce. 

On peut, au besoin, protéger contre l'oxydation une surface plus 
ou moins étendue de l'or, en la recouvrant d'une pâte formée d'ocre 
et d'eau. Après la soudure, on déroche, la pâte se dissout, et la 
surface de l'or reparaît intacte. Ce procédé trouve surtout son applica- 
tion dans le rhabillage des boîtes. 

Le polissage se fait, pour l'or et l'argent, avec du rouge à l'or 
(oxyde de fer) délayé dans de l'huile, et étendu, suivant la forme de 
l'objet à polir, sur des morceaux de bois tendre, des écheveaux de 
coton, des cabrons ou buffles. Les grandes surfaces planes sont polies 
sur le tour. 

Gomme nous l'avons dit plus haut, le polissage doit rendre à l'or 
et à l'argent leur couleur naturelle. On peut ensuite leur redonner 
leur éclat métallique par Vavivage, opération qui consiste à frotter, 
avec du rouge à l'or très doux délayé dans de l'alcool, la surface 
préalablement bien polie. Une propreté parfaite est de rigueur pour 
obtenir une belle surface sans aucun trait. C'est généralement 
l'extrémité du doigt qui sert pour cette opération. 



Contrôle allemand des ouvrages d'or et d'argent 

Dans notre dernier numéro, nous avons fait ressortir (page 326) 
la contradiction existant, au sujet de la couronne de remontoir, entre 
une circulaire du Département fédéral du Commerce et l'interpréta- 
tion qu'a donnée de la loi allemande la Deutsche Uhrinacher-Zeitung. 
Nous ajoutions que cette dernière interprétation nous paraissait la 
bonne, et nous trouvons à ce propos, dans le même journal, la confir- 
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mation de cette opinion, car, après avoir reproduit l'arrêté du Conseil 
fédéral du 1" avril dernier, il y joint les réflexions suivantes : 

Nous enregistrons avec plaisir rarrêté du Conseil fédéral suisse comme 
un pas significatif vers la régularisation de la question du contrôle, car toutes 
les boîtes d'or et d'argent contrôlées dans leurs parties essentielles, d'après 
les stipulations du 1*' avril, répondent aux exigences de la loi d'empire. 
On peut seulement regretter que le Conseil fédéral ne se soit pas prononcé 
pour le contrôle et le poinçonnement obligatoires des boucles, car il savait 
qu'en Allemagne on les considère comme faisant, aussi bien que les 
couronnes de remontoir, partie intégrante de la boîte, en sorte qu'elles 
sont soumises, au point de vue du titre, aux mêmes prescriptions que les 
autres parties de la boîte. 

En ce qui concerne la couronne de remontoir, nous avons, dans un 
article spécial, soutenu un point de vue différent, en admettant que 
la couronne n'est pas une partie de la boîte, mais bien une partie du 
mouvement, dont elle est la clef, et qu'en conséquence, elle n'était pas 
soumise, en ce qui concerne le titre, aux mêmes prescriptions que les parties 
proprement dites de la boîte. Nous persistons encore aujourd'hui dans cette 
opinion, et cela par les raisons suivantes : 

Les prescriptions du § 8 de la loi d'empire peuvent seules, en les prenant 
dans leur sens le plus strict, s'appliquer à la couronne de remontoir. 
Elles sont contenues dans le dernier alinéa : 

€ Lors de la détermination du titre, il n'est pas tenu compte de tous 
les métaux autres que le métal qu'il s'agit de poinçonner, quand ils se 

distinguent extérieurement de celui-ci, et que 2° ils sont nécessaires 

pour l'établissement de mécanismes > 

Il n'y a pas de doute que la couronne remplit le rôle de la tige d'une 
clef, en sorte qu'elle est nécessaire pour la construction d'un appareil 
mécanique. Si l'on tient cette comparaison pour bonne, la couronne doit, 
d'après le § 8 de la loi, ne pas entrer en ligne de compte pour la détermina- 
tion du titre, en tant qu'on peut reconnaître, d'après l'extérieur, qu'elle 
est en métal non précieux. Pour faire droit à la dernière stipulation, il 
suffirait, d'après nous, d'apposer sur la couronne, dans le cas où elle serait 
recouverte par l'or, un poinçon avec l'indication métcU ou laiton. 

Ce sera aux principaux intéressés, c'est-à-dire aux fabricants d'horlogerie, 
à provoquer sur ce point encore douteux, aussitôt après l'entrée en vigueur 
de la loi sur le contrôle, un jugement du tribunal de l'empire. 

Nous devons cependant ajouter que, dans le recueil des prescrip- 
tions en vigueur concernant le contrôle et le poinçonnement des 
ouvrages d'or et d'argent destinés à l'Allemagne, le Département 
fédéral du Commerce dit que « il résulte des informations officielles 
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prises à Berlin, qu'on envisage aussi comme parties de la boîte la 
couronne de remontoir (soit la matière qui recouvre le mécanisme) et 
Panneau, et qu'en conséquence ces deux pièces doivent aussi être au 
titre plein. » L'explication qui se trouve entre parenthèses nous 
paraît concilier assez bien les deux opinions en présence. 

MM. les fabricants d'horlogerie et de bijouterie, monteurs de 
boîtes, etc., peuvent se procurer gratuitement, auprès des bureaux de 
contrôle, le recueil dont nous venons de parler, et auquel nous 
empruntons encore les formalités à remplir pour le dépôt en 
Allemagne de marques suisses de fabrique et de commerce (voir 
aussi à ce sujet notre dernier numéro, page 323) : 

1. Le dépôt de la marque doit avoir lieu au tribunal de commerce à 
Leipzig. 11 doit être accompagné d'une déclaration portant que le déposant se 
soumet, pour les plaintes faites en raison de la loi sur les marques, à la 
juridiction de ce tribunal. 

L'annonce doit être munie d'une reproduction de la marque, n'ayant pas 
plus de trois centimètres au plus de haut et de large et faite sur papier fort. 
Cette reproduction doit être accompagnée d'une indication au sujet du mode 
d'utilisation de la marque. La reproduction de la marque doit être envoyée 
en quatre exemplaires. Le déposant peut à son gré joindre à ces pièces le 
cliché pour la reproduction typographique de la marque. 

2. L'annonce doit être accompagnée d'une attestation certifiant que le 
déposant a rempli toutes les conditions qui lui permettent de revendiquer 
la protection de sa marque en Suisse. 

3. 11 doit être envoyé un émolument de 56 marks, soit de 70 francs, au 
tribunal de commerce de Leipzig. 

Remarque. Le dépôt en Allemagne n'implique le droit à l'utilisation d'une 
marque que pour autant et aussi longtemps que la marque dont il s'agit 
est protégée en Suisse. 



Les brevets d'invention en Suisse 

Les Chambres fédérales ont voté une adjonction à la Constitution 
fédérale, adjonction qui permettra, si elle est adoptée par la majorité 
du peuple et des cantons, de doter enfin la Suisse du régime des 
brevets d'invention, car elle donne à la Confédération le droit de 
légiférer « sur la protection de nouveaux dessins et modèles, ainsi 
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que d'inventions représentées par des modèles et qui sont applicables 
àTindustrie. » 

D'après une déclaration insérée au procès-verbal du Conseil des 
États, et dont il a été pris note au procès-verbal du Conseil National, 
€ la protection des modèles et dessins ne s'appliquera qu'aux indus- 
tries qui en feront la demande. » 

Il ressort de ce qui précède, que seront seules brevetables les 
inventions représentées par des modèles. Cette restriction a pour but 
de laisser en dehors de la législation les procédés chimiques, mais il 
résulte des débats qui ont eu lieu que la présentation d'un modèle ne 
sera pas indispensable, et qu'il suffira que l'invention, pour être bre- 
vetée, soit susceptible d'être présentée sous une forme concrète. 

L'industrie horlogère suisse est à peu près unanime pour deman- 
der le régime des brevets d'invention. Nous n'avons donc pas à rappe- 
ler ici les diverses considérations qui militent en leur faveur, et que 
nous avons énumérées déjà à plusieurs reprises dans ces colonnes. 
Nous nous bornerons à constater que la raison d'opportunité est à 
elle seule un motif suffisant pour ranger dans le camp des acceptants 
quelques-uns des partisans les plus convaincus d'une liberté indus- 
trielle illimitée. 

Mais ce que nous avons à craindre, c'est l'indifférence qui retient 
certains citoyens loin des urnes. Gardons-nous de nous endormir dans 
une fausse sécurité: nous avons entendu certaines personnes dire 
que le vote en faveur de la modification constitutionnelle était assuré; 
nous n'en sommes point aussi sûr que cela. L'opposition, surtout 
dans la Suisse allemande, est très vivace, et l'on peut être certain 
qu'elle ne négligera rien pour gagner une seconde fois la victoire. 
Nous engageons donc vivement tous ceux qui nous font l'honneur de 
nous lire, à déposer dans l'urne, le 10 juillet prochain, un vote affir- 
matif. Y. 



Fédération horlogère suisse 

Il y a longtemps que nous n'avons parlé de la Fédération horlo- 
gère suisse: c'est que nous n'avions rien à en dire de définitif. Les 
sociétés ouvrières ont continué à déployer une activité quelque peu 
fébrile, tandis que les patrons se tenaient plutôt sur la réserve ; peut- 
être le second de ces faits est-il en corrélation intime avec le premier. 



1' 
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Notiâ avons parlé du projet de statuts modifié, élaboré par 
M. le conseiller d'Etat Comtesse ensuite des décisions prises à Neuchâ- 
tel le 28 décembre dernier, et communiqué par la Société intercantonale 
des Industries du Jura à ses diverses sections, avec invitation à envoyer 
leur préavis avant là fin de mars dernier. Une nouvelle assemblée 
devait avoir lieu au commencement d'avril pour prendre une résolution 
définitive. Il faut croire que les réponses se sont fait attendre, car la 
réunion annoncée n'a pas eu lieu; peut-être aussi les délégués à 
l'assemblée de Neuchâtel ont-ils trouvé qu'on n'avait pas tenu un 
compte suffisant de leurs décisions. Quoi qu'il en soit, l'affaire a été 
reprise par le Comité de la Société des fabricants et chefs d'atelier 
de Bienne, qui a présenté im projet de statuts emprunté pour la plus 
grande partie à celui de M. Comtesse; les fabricants de Neuchâtel en 
ont de leur côté élaboré un autre, et les trois projets ont été discutés 
le 23 mai par l'assemblée des délégués des sections de la Société 
intercantonale, réunis ce jour-là à Neuchâtel en assemblée générale 
annuelle. Après un long débat, le projet du comité de rédaction 
nommé par l'assemblée du 28 décembre, soit celui de M. Comtesse, a 
été adopté avec quelques modifications. Il sera soumis à l'acceptation 
de toutes les sections de la Fédération horlogère, dont les délégués 
seront réunis prochainement par les soins de la Société intercantonale. 

Nous espérons qu'il sortira de tout cela des statuts acceptables 
par la généralité des intéressés, et qu'on ne perdra pas de vue que le 
relèvement de notre industrie exige une union intime, un travail entrepris 
en commun, sans arrière-pensée, sans récriminations, sans aigreur. Si la 
création de la Fédération horlogère suisse ne devait aboutir qu'à la 
grève de Sonceboz, ou aux mesures violentes prises contre ses ouvriers 
par la maison Greder & C*, de Selzach, il vaudrait cent fois mieux qu'on 
n^n eût jamais parlé. 



Théorie du réglage 

Â diverses reprises, on nous a demandé si nous connaissions un 
traité de réglage absolument recommandable, et nous avons chaque 
fois dû répondre négativement. EQ-tout <5as, rien de ce genre n'existe en 
langue française, et ce fait constitue une lacune des plus graves dans 
notre littérature horlogère; mais, en 1882-83, la Deutsche Uhrmacher- 
ZeituiKj a publié une série d'articles dus à M. J. Grossmann, directeur 
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de Pécole d'horlogerie du Locle, et dans lesquels cette question est 
supérieurement traitée. 

Malheureusement, l'étude de M. Grossmann présente deux incon- 
vénients, au premier desquels, celui de n'être pas intelligible pour la 
généralité des lecteurs de langue française, il était facile de renaédier, 
et nous n'aurions pas attendu jusqu'à aujourd'hui pour en entre- 
prendre la traduction, si nous n'en avions été détournés par le 
second inconvénient, celui de publier un travail qui n'eût été à la 
portée que du tout petit nombre. En effet, M. Grossmann s'est essen- 
tiellement appuyé sur des considérations tirées des mathématiques 
supérieures, et ses nombreuses formules, si élégantes qu'elles soient, 
nécessitent une connaissance complète du calcul intégral. 

Sur ces entrefaites, nous avons eu la bonne fortune de recevoir de 
M. L. Lossier, notre ancien collaborateur, actuellement directeur de 
l'école d'horlogerie de Besançon, la proposition de rendre ces articles 
compréhensibles pour tous ceux qui s'occupent de réglage, en rempla- 
çant ce qui a trait aux mathématiques supérieures par des calculs 
pour lesquels les notions les plus élémentaires d'algèbre et de 
géométrie sont seules indispensables. Inutile de dire que nous avons 
saisi avec gratitude cette occasion de présenter à nos lecteurs un 
sujet d'une importance aussi capitale pour leur art. Nous devons être 
d'autant plus reconnaissants à M. Lossier de sa proposition, qu'il 
a complété le travail de M. Grossmann par une adaptation, faite 
dans le même esprit, de la théorie de Phillips sur le spiral réglant, 
et cette partie de son œuvre ne sera pas la moins méritoire, car, 
jusqu'ici, cette théorie n'était guère connue que de réputation, et per- 
sonne n'avait songé ou réussi à la vulgariser. 

Le tout se terminera par un résumé, sous forme de conclusion, 
dans lequel il n'entrera pas une seule formule, et qui sera spéciale- 
ment destiné aux horlogers n'ayant pas fait d'études, même élémen- 
taires, ou les ayant oubliées. 

Nous commencerons dans notre prochain numéro la série des 
articles dus à la plume de M. Lossier. Nos lecteurs lui sauront gré, 
nous n'en doutons pas, d'avoir entrepris ce travail d'une haute valeur. 
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Statistique horlogère 



Voici pour le premier trimestre 1887, la récapitulation générale 
de la statistique suisse en ce qui concerne Thorlogerie, les boîtes à 
musique et la bijouterie : 



IMPORTATION 

DÉNOMINATION DBS MARCHANDISES pièces déclarée 

Fr. 

Montres de poche à boîtes d'or 2,466 U7,960 

Id. id. d'argent..., 5,800 104,400 
Id. id. de nickel ou 

autre métal non précieux .... 11 ,837 1 18,370 

Mouvem^* de montres finis, sans boîtes. . 540 5,400 

Boîtes de montres en or 616 30,800 

Id. en argent 15,945 127,560 

Id. en nickel ou autre 

métal non précieux 8,522 1 0,652 

Quintaux 

Fournitures, ébauches 87 435,000 

Outils d'horlogerie (1) — — 

Pièces 

Horloges fines 2,321 58,025 

Boîtes à musique et carillons 274 10,960 

Quintaux 

Or, argent, platine : monnayés, non ouvrés. 4999 1 2,605,370 
Id. laminés, en plaques ou 

bandes 79 146,885 

Orfèvrerie d'or et d'argent; bijouterie, 

vraie Ut 588,661 

fausse 58o 103,977 



EXPORTATION 

PIÈGES VALEUR 

Fr. 

90,366 5,997,292 
397,755 7,464,223 



200,911 


2,395,155 


18,807 


219,906 


2,709 


190,242 


30,285 


213,378 


3,958 


13,995 


Qnintanx 




70 


529,418 


119 


198,245 


Pièces 




26 


1,815 


23,454 


474,179 


Qaintaox 




2887 


6,182,865 


47 


799,020 


66 


757,399 


Oe 


1,958 



On trouvera d'autre part les tableaux détaillés relatifs à Thorlo- 
gerie proprement dite, complétés par un tableau graphique permet- 
tant de saisir d'un coup d'œil les fluctuations par lesquelles ont passé, 
depuis le commencement de 1885, les exportations de Thorlogerie, 
de la bijouterie et des pièces à musique. Ce dernier tableau sera 
publié régulièrement à la suite de ceux qui renferment le détail des 
provenances. 



(1) La statistique des outils d'horlogerie a été séparée, depuis le l** janvier 1887| 
de celle des ouvrages en fer forgé, fonte, etc. 
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STATISTIQUE GRAPfflQUE DE l'eXPORTATION SUISSE 

Horlogerie, bijouterie, pièces à musique 



Trimestre : 1' 
16 



8 

a 

•a 

w 
a 
o 




MùtUret or. 



— M<mtret argent, 
Bijouterie. 



Montrée métal. 



a 
o 



Trimestre : 1 
15 



ea 

a 
S 




4» 

a 



! BoitM or, — - 5ottM ar(7«n^ Mouvements. 

— Fournitures. - Pièces à musiqiu. 
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Concours ouvert par le Journal suisse d'Horlogerie 

Nous avons reçu plusieurs demandes relatives au concours que le 
Comité-directeur de notre journal a ouvert sur le mécanisme de la 
minuterie et de la mise à V heure. Les réponses que nous avons été 
appelés à y faire présentant un intérêt général, nous jugeons utile de 
les reproduire ici : 

Demande, Les personnes qui ne sont pas abonnées au Journal 
suisse d' Horlogerie peuvent-elles concourir? 

Béponse. Cela va sans dire, et nous avons même cherché à réunir 
un grand nombre de concurrents en donnant au programme le plus 
de publicité possible. Cependant nous espérons qu'à l'occasion d'un 
nouveau concours, les correspondants qui nous ont adressé cette 
demande n'auront plus la même raison de la présenter de nouveau. 

Demande. Le journal publiera-t-il les mémoires tels qu'ils lui 
auront été remis? 

Réponse. Autant que possible ; cependant nous nous chargerons de 
les revoir au point de vue de la rédaction, et les concurrents dont 
les travaux mériteront l'impression peuvent être assurés que, tout en 
conservant l'originalité de leurs idées, nous chercherons, dans la 
mesure du possible et s'il y a lieu, à les présenter sous une forme 
acceptable par nos lecteurs les plus difficiles. 

Demande. Le programme porte qu'une somme en espèces de 
150 francs sera appliquée à un ou plusieurs prix, s* il y a lieu. Quel est 
le sens de cette restriction? 

Béponsc. Le Comité a dû se préoccuper de l'éventualité, fort impro- 
bable du reste, où il ne serait présenté qu'un ou deux travaux d'une 
valeur insignifiante; il est évident que, dans ce cas, il ne se considérera 
pas comme engagé à répartir la somme entière. C'est du reste une 
latitude que se réservent toujours les organisateurs d'un concours 
quelconque, et dont on peut être certain que le Comité n'usera qu'à 
la dernière extrémité. 

Demande. Les concurrents seront-ils tous récompensés? 

Réponse. Il paraît, au premier abord, assez difficile de répondre à 
une question qui suppose une connaissance de l'avenir que nous ne 
possédons pas. Cependant, en y réfléchissant bien, nous y trouvons 
les éléments d'une réponse sérieuse. 
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En réalité, tous les concurrents seront récompensés, sinon maté- 
riellement, au moins par la somme de connaissances qu'ils auront 
acquise, pour peu qu'ils aient creusé leur sujet. Pour nous, l'utilité 
d'un concours ne réside pas tant dans la perspective d'une récompense 
ou la satisfaction de voir son nom proclamé et imprimé, que dans les 
efforts auxquels on s'est astreint, et qui portent en eux-mêmes leur 
récompense. 

Si nous ajoutons qu'il est assez probable que les concurrents placés 
au dernier rang recevront au moins un souvenir sous forme d'une 
publication horlogère quelconque, nous aimons à croire que tout le 
monde sera satisfait. 

Nous rappelons en terminant que le concours sera clos le 30 sep- 
tembre prochain. 



VARIÉTÉS 

François Ketterer 

et Vindustrie horlogère de la Forit-Noire 

(2"* ei dernier article) 
(Voir XIn»e année, n© 9, page 261) 

Une des plus heureuses inventions de Réitérer fut la pendule coucou, qui 
jouit, encore de nos jours, d'une si grande vogue, et qui a largement contribué 
à populariser Thorlogerie de la Forêt-Noire dans les nlles et jusque dans les 
pays les plus reculés. 

Aux mouvements et roues en bois succédèrent, en 1 750, ceux en fil de 
fer et en laiton. La fabrication devint toujours plus ingénieuse et plus soi- 
gnée. 11 y eut bientôt des pendules qui marchaient huit jours de suite. On en 
fit de grandes et de petites. Dans la règle, une fois un type établi, on lui 
donnait un nom; ainsi les petites pendules à poids s'appelaient « Zweimal 
Jockele-Uhren > (pendules doubles Jacob), les moyennes « Schotten-Uhren » 
(pendules Schott), du nom de leurs inventeurs, Jacob (en patois Jockele) et 
Schott. 

On classa la répartition du travail ; on s'efforça de perfectionner de plus 
en plus rinstallation et Toutillage. 

Dans la seconde moitié du siècle dernier, à la place des regrettés Ketterer 
et Dilger, on vit à la tête de Tindustrie horlogère, qui prenait une grande 
extension, le fondeur de cloches Jean Dorer, à Furtwangen, et le fondeur 
de roues Guillaume Fackler, à Gutenbach. 
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C'est à Triberg, Neustadt, Villingen, Hornberg, Furtwangen, Schwen- 
ningen, que se trouvaient les principaux ateliers dans lesquels et pour lesquels 
les habitants, grands et petits, confectionnaient de leurs doigts leurs spécia- 
lités en horlogerie. Les uns faisaient telle partie, les autres telle autre, et ces 
différentes pièces étaient assemblées et ajustées par des ouvriers expéri* 
mentes. Naturellement, les pièces qui en résultaient étaient exactement pa- 
reilles les unes aux autres. 

Cette industrie favorisa aussi la création d'autres branches; ainsi on 
faisait vernir les cadrans, et on les ornait de petites peintures à l'huile. Un 
bulletin statistique de 1808 évalue, pour les districts ci-dessus mentionnés, le 
norabre des horlogers à plus d'un millier, sans compter 300 ouvriers pour 
les branches qui en dépendaient, et 900 marchands. On estimait à 200,000 
le nombre des pièces terminées, représentant une valeur de 300,000 florins. 
Les marchands horlogers de la Forêt-Noire étaient très nombreux, parce 
que le fabricant qui restait, au fond, toujours cultivateur, n'était pas très 
bien placé pour la vente de ses pendules, en sorte qu'il fallait un acheteur 
intermédiaire qui réunît les produits de ces divers horlogers dispersés et les 
exportât en gros ou en détail. Les colporteurs se répandaient au loin, chargés 
de grandes et de petites pendules. En passant dans les rues des villes et villa- 
ges, ils mettaient en marche les pièces à sonnerie pour attirer l'attention et 
tâcher de vendre leur marchandise. 

Plus le débit devint fort, plus les marchands intermédiaires s'emparèrent 
du commerce d'horlogerie. Ils achetaient bon marché auprès des fabricants 
et s'efforçaient d'obtenir le plus bas prix possible, afin d'augmenter leur 
propre gain. La pauvreté des ouvriers paysans les mettait dans la dépendance 
absolue de ces marchands, si bien que ces derniers finirent par ne plus les 
payer en espèces, mais en autres marchandises de leurs magasins, sur 
lesquelles ils prenaient encore un bénéfice exagéré. Les usuriers qui se ser- 
vaient de ce procédé et qu'on nommait « Packer » (accapareurs), étaient 
universellement haïs et méprisés. 

C'est dans le premier tiers de notre siècle que l'industrie horlogère de la 
Forêt-Noire fut à son apogée. Depuis lors, le rendement alla en diminuant, 
les formes étant démodées, et les mouvements, travaillés à la légère, étant 
infidèles. 

C'est le commerce intermédiaire qui fut la cause de ce recul ; il avait 
enlevé aux gens le goût du travail et, avec cela, l'envie de chercher des 
moyens d'amélioration. La misère dans le pays et la concurrence, surtout 
celle de l'Amérique du Nord, où des émigrés de la Forêt-Noire avaient 
introduit l'industrie de leur pays, achevèrent de faire péricliter la vieille in- 
dustrie. 

Dans ces circonstances, le gouvernement badois jugea bon de lui venir en 
aide, comme à une source qui avait alimenté, pendant un siècle, une nombreuse 
et pauvre population montagnarde. Il décida de fonder une école d'horlogerie 
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k Furtwangen, et le plan fut mis à exécution en 1850. Le but de cet établis- 
sement, patronné par TEtat, était Tamélioration de Thorlogerie de la Forêt- 
Noire, le perfectionnement et Textension de la pendule borne pour chemi- 
nées, rintroduction de Thorlogerie à poids soignée et des montres de 
poche ; en outre, Tamélioration de la fabrication des outils et des boites de 
montres, la peinture des armoiries, la fonderie, etc. On devait aussi toujours 
avoir en vue la division du travail. 

Les circonstances demandaient cette protection avant qu*il fût trop 
tard. Il y avait, en effet, en ce moment, à la Forêt-Noire badoise, environ 
1600 horlogers avec leurs 2600 ouvriers, plus les femmes et les enfants qu'ils 
occupaient. 

D'après les statuts de Técole de Furtv^angen, on y donnait gratuitement 
renseignement théorique et pratique. Le premier comprenait les branches 
suivantes : dessin, arithmétique, mécanique, histoire naturelle usuelle, compo- 
sition , tenue de livres et langue française ; le second consistait en leçons de 
fabrication, pour lesquelles on avait installé des ateliers spéciaux. Des maîtres 
d'état engagés et des professeurs enseignaient à tourner, raboter, aiguiser, 
étamper de grosses pièces de métal, et les élèves s'exerçaient dans les ateliers 
de menuiserie, de modelage, de sculpture, et de forge, qu'on avait annexés à 
l'école. Moyennant une rétribution aussi modérée que possible, l'accès des 
diverses machines était permis à tous les horlogers du district, qui pouvaient 
ainsi profiter de ces avantages. 

Les bons résultats de cet établissement se firent sentir au bout de peu 
d'années. L'horlogerie s'améliora d'abord et reconquit son ancienne place sur 
le marché, puis s'étendit toujours davantage. Toutefois, le nombre de patrons 
et d'ouvriers ne s'accrut pas beaucoup, car, avec l'usage d'outils perfectionnés 
et de machines qui, nécessairement, supprimaient une partie de la main- 
d'œuvre, la production augmenta d'une manière extraordinaire, amenant le 
bien-être économique au milieu de la population montagnarde. 

C'était toujours l'ancienne pendule de ménage bon marché qui tenait 
le premier rang dans cette fabrication; elle suffisait, en effet, à toutes les 
exigences du besoin de diviser le temps ; elle marchait vingt- quatre heures, et 
chacun pouvait facilement la remonter, la mettre en ordre et la régler. 
On pouvait faire sonner le réveil à l'heure qu'on voulait; elle se faisait en 
toutes dimensions, de sorte qu'il y avait du choix pour le goût de chacun. On 
fit aussi des pendules plus élégantes et avec des mouvements perfectionnés, 
des régulateurs, des montres, ainsi que les anciennes pendules Ketterer à 
coucou et à automates, mais mieux soignées. 

Chaque année il se répand dans le monde un million de ces ouvrages de 
différentes sortes, représentant une valeur de plusieurs millions de marks, où 
la main-d'œuvre figure pourtant pour la plus grande partie. L'ancien et détesté 
« Packer » s'est aussi transformé à son avantage. Actuellement, le commerce 
intermédiaire est presque exclusivement entre les mains d'horlogers ayant 
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acquis une certaine aisance, qui cherchent eux-mêmes récoulefnerit à l'étran- 
ger et font leurs achats au comptant, lorsqu'ils ne sont pas eux-mêmes entre- 
preneurs. 

L'importance de la fabrication a amené complètement la division du tra- 
vail, ensuite de laquelle se sont formés plusieurs métiers spéciaux tels 
que fabricants de boîtes et cabinets d'horloge, fondeurs de roues et cloches 
en laiton, fabricants de chaînes et roues pour chaînes, fabricants de timbres- 
ressorts, peintres en armoiries, et les horlogers proprement dits, qui tournent 
les roues brutes, font la denture, les fixent sur le cylindre, font les ressorts, 
Tajustage, et en un mot, s'occupent de ce qu'on appelle le montage. 

(Traduit pour le Journal suisse d'Horlogerie par M. L. LenaÎtre). 



Petite chronique 

ExpositiONs. — La municipalité de Barcelone ayant reconnu la complète 
impossibilité d'inaugurer en septembre l'exposition universelle qui doit avoir 
lieu dans cette ville, en a ajourné l'ouverture au 8 avril 1888. 

Distribution d'eau. — Le Conseil général de la Chaux-de-Fonds discutera 
prochainement un projet de règlement de tarif d'abonnement, d'après lequel 
l'eau motrice serait payée à raison de 15 centimes le mètre cube; l'eau ména- 
gère coûterait 30 centimes. Nous reparlerons probablement de ce tarif, lors- 
qu'il sera définitivement adopté. 



Informations diverses 

Réponse à la demande n* 53 (page 308). — Le nombre de vibrations 
habituel dans les grandeurs moyennes devient insuffisant à partir de la 
grandeur 11 lignes, à cause de la petitesse du balancier qui n'a plus par ce 
fait suffisamment de force vive pour vaincre les nombreuses résistances qu'il 
rencontre, et notamment celle de l'épaississement inévitable de l'huile; 
aussi est-on obligé d'y remédier en augmentant le nombre de ses vibrations. 
Le réglage dans ces grandeurs se trouve par ce fait sensiblement influencé, 
et il est bien difficile de répondre d'une manière catégorique à la question 
posée. 

Cependant, je me permets de recommander les nombres ci-joints comme 
étant de ceux qui m'ont souvent donné de très bons résultats pour la facilité 
et la durée du réglage. Il serait bon, pour la grandeur 9 lignes, de pouvoir 
arriver au même chiffre que pour les deux autres, mais comme ce résultat 
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ne pourrait s^obtenir c(u*au détriment de la solidité des dentures, je préfère 
conserver le nombre ci-dessous : 

Diamètres 10 oa 11 U^mi 9 lignet 

Nombre de vibrations 21000 19550 

Nombre des dentures 

Grande moyenne 60 58 

PeUte id 54 52 

Roue de champ 50 50 

Id. d'échappement 14 14 

Pignons de 6 aUes 

Genève, mai 1887. 6. Sordbt, /a&. d'horlogerie, 

spécialité de petites montres soignées. 



Avis important 

Tous nos abonnés recevront notre prochain numéro de juillet, soit 
le premier de notre XII"* année; ceux qui n'ont pas l'intention de conti- 
nuer leur abonnement sont priés de nous retourner le dit numéro dès 
sa réception. 

Le montant de l'abonnement sera pris en remboursement sur le 
numéro d'août pour tous ceux de nos abonnés de la Suisse qui 
n'auront pas réglé directement, et, à partir du 20 juillet, par mandat 
postal d'encaissement pour ceux qui habitent l'Allemagne, TAutriche- 
Hongrie, la Belgique, l'Egypte, la France, l'Italie, le Luxembourg, 
le Portugal et la Roumanie. 

Les abonnés d'autres pays sont priés de nous envoyer le montant 
de l'abonnement par mandat postal, ou en un chèque sur Genève, s'ils 
ne veulent pas éprouver d'interruption dans la réception du journal. 



On nous demande assez souvent le nom ou l'adresse de fabricants 
ayant déposé à Berne telle ou telle marque de fabrique. Nous nous 
chargeons volontiers de fournir des renseignements de ce genre, 
pourvu qu'on nous donne la description aussi exacte que possible de 
la marque. Le prix de chaque recherche est de 2 fr. 50 c. ; il est réduit 
à 1 fr. pour nos abonnés. 

Envoyer, avec la demande, le montant en timbres-poste. 

L'Administration du Journal suisse d'Horlogerie, 

2, rue Necker, à Genève 

3826. •* Genève. Imprimerie L.-fi. Privât, rue de la Bourse. 10 
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